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AVIS AU LECTEUR 

■ - • 

é 

— « - cai - » — 



Eli livrant au public la nouvelle édition de l aflairc de Saint- 
Cyr, trois objets nous ont surtout préoccupé. Le premier a 
été de lui conserver sa saisissante et yéritable physioDomie ; le 
second, d'en publier la relation la plus fidèle et la plus complète. 
Ainsi, pour en donner un exemple, la plaidoirie de l'avocat du 
principal accusé, qui était circonscrite dans sept pages de la pre- 
' nlère édition, en mesure près de cinquante dans ceUen^i. Ën troi- 
même lieu,' il nous a paru du plus haut intérêt de retracer une 
partie des éléments de l'instruction écrite : nous avons choisi 
de préféreneo les interrogatoires des condamnés qui ont été 
lus ans diverses séances . 

Tout â*abovd il nous semblait que leur place la plus conve- 
nable était à la fin de l'ouvrage , comme pièces justificatives ou 
annexes; mais n'est-ce pas lui ôter une partie de son intérêt? 
On pressent toutefois que , pour un étranger qui, pour la pre* 
mière fois, ouvrirait ce livre et tomberait sur les pièces jus- 



Digitized by Google 



VI 

tificatives, sa curiosité serait médiocrement satisfaite; mais, 
d*uiifi part, le préambule suivant prépare l'esprit à la lecttfre 
du grand drame qui va se juger, et, d'autre part, on voit se 

dessiner IciUcinent mais sûrement l'œuvre de justice. Dédai- 
gnant Tardeur des préventions qui assiègent $iu début de l'in- 
formation le principal acbùsé, elle n'en 8t>iki]iët pas moins ses 
appréciations à Texamen le plus scrupuleux, puis elle l'entend 
comme ^inculpé, le saisii plus tard comme prévenu, jusqu'au 
jour où , accusé , il comparaîtra devant le Jury avec ses com- 
plices. Â ce titre, les pièces justificatives devaient précéder tou- , 
tes les matières renfermées dans ce volume. 

Nous avons cherché, mieux encore s'il est iiossible que la 
première fois , à élaguer tout ce qui se rattache au viol. Que 
gagnerait la morale à un pareil récit? 

Une des idées doitiinantês q«i nous a inspiré, c'est de montrer 
que , dans ce monde , le chîUiment est toujours suspendu sur la 
téte des coupables^ et que oe grand drame judiciaire recèle' d'un 
bout à l'autre de terribles e^temples, de redoutables avertisse- 
ments. 

Si, en effet, au mépriî? des avertissements de la plus vulgaire 
sagesse , Fou s'élance éperdument daus une voie funesl}»*, bien- 
tôt les égarements de l'esprit et des sens qicbent à: nos regards 
les précipices béants sous nos pas, et' la' chute est fatale. De 
même que les moindres notions de la morale et les lumières 
de la civilisation défendent les individus contre leuts propret 
tentations, en éclairant leurs pensées et leur? actes', de* tnéme 
elles protègent* la société contre les attentats de ses ennemis 
les plus habiles; et si extraordinairemeot l'aveugle ment des 
passions criminelles ne permet pas la découverte immédiate 
du coupad)le, bi Providence veut que les trace» les plus (ogilî- 
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vè!^ diVl^Hticnî les signes cerlîams, les caractères révélateurs de 
iàà dàYji41)ïtile. tes^ ainsi, clans ce grand procès, que vainenieiiU 
dliilsia soirée du crime, les éclats de la faudre ont ete réper-»- 



habitants de Saint-Gyr 

pHbcîpaux accusés. Vainement aussi fa nuit aura plon^é^dag^ 
le aUence le théâtre du erime; l'autopsie et l'analyse chimique 
nous retraceront les scènes des plus horribles forfeita. 
' Les habitudes immorales de l'instigateur le désignent d'a- 
bord à la clameur publique ; la réputation d'hounéteté dont 
jouissent ses coaccosés écartera Irnigtemps les sonpçons de la 
justice ; mais cela ne suffilra^s, etATioute indignée les confondra 
bientôt dans le même anathème. 

Inutilement pour lui Tun des accusés j^rétendra avoir trouvé 
plus tard, chez les victimes, les montres saisies par l'instrao- 
tion; la science révélera que les montres des victimes, volées 
et souillées, ont été enfouies dans la terre, puis soumises à toutes 
sortes de lavages et de manipulations, pour en faire disparaî- 
tre les taches accusatrices. Inutilement un des complices aura 
cherché à détruire aussi toutes les traces suspectes, apparentes 
ou cachées sur la doloîre des victimes soiislrailc par lui. La 
science encore nous démontrera que cette hache a été uu ins- 
trument de mort. 

L*assuranoe du principal accusé, appelé d*abord comme té- 
moin devant le magistrat instructeur, ira bien jusqu'à offrir 
ses services pour la découverte des coupables'^ mais le meur 
songe et l'audace ne sauraient le sauver. 



Digitized by Google 



Plus tuàf enfiiiy aa milieu doa péripéties les pluséônQttYiiiilfi^ 
dè Taudienee, les rétractatiods de Chrétien feront bien ajoamer 

les débats, mais elles ne tarderont pas à provoquer les révéla- 
tions accablantes de Deschamps , et le priocipai accusé se 
trahira lui-même, en changeant en dernier lieu le système des 
défense désespérée. G*est qaù l'heure du difttiment était 

sonnée ; il était inévitable 

Tout donc, dans ce drame réel, excite ujae curiosité tout au* 

■ 

trement avide que les plus ingénieuses inventions du ro- 
mancier. 




■ * * 



I 



^ Bar le versant occideiiial du Moni-Clndre , d'où le regard embrasse u« desplu$ 
«MgnlHijues paysages des environs de tyon , des sites iJcbes èt âeddentés, des 

caltofes abondantes et variées , nprès avoir traversé la cemmane 'de Saint-Cyr, 
dans la direction de Polcymicfjx , on aperçoit bicoidt un groupe de m;iisoQs, 
appelé la Croix-des Rameaux ; puis à gauche, et sur le clienifp, l'IiabiUtion de 
Jetn Joamon. impllifaé daiis le- drame horrible de Salot-Cyr. Elle est sans ap* 
parencc, a deux entrées, un rez-de-chaussée et un premier étage. Plusioîn, à sOOmé- 
Iresdc distance environ, du côté de Saint-Didier, au lieu dit à la Jardinière, se 
«éçouvrc la demeure d'Antoine Deschamps ci de Jean François Chrétien, autres 
Accusés; toujours sur la route de Poleymieux , & droite , et sur le bord, à 235 
m<^tres rte la (Icineme (îe Joanaon, on remarque une masure dans un état d0 
ruine et de délabrement à peu prés fonipict. C'est r-MidroIt appelé le Canton- 
Charmant (I). Une douloureuse et trop réelle légende qui se perpétuera d'âge en 
âge vient de le dénommer t le Mtutacn des damet Gayet. Ces trois maisons, 
savoir : celles de Joannon, de Deschamps et de Chrétien et celle des dames Gayet, 
forment entre elles un triangle irrL'f,Mi lier, repr*'*; 'ntti h n fi Ke p:ir les maisons 
JuaiiBou et Gayet, et à sop sommet par les maisous Descharaps et Chrétien. 
La propriété des dames Gayet a son entrée par 'un portail an coucihant sur lé 
chemin deSaînt-Cyrà Montai^ (voir le plan). Tl donne accès k une cour et à 
ya petit verger entouré de murs, .^ssez bas dans qu f'i jnes endroits, attenant h la 
^Isoq. Un autre portail ouvre sur le verger. Les éeuriessont au rez-de-chaussée. 
, Pour se rendre de la cour an premier étage, l'on monte un petit escaUcr en 
pierre, composé de neuf marciies , conduisant à une galerie en bci|s j sur CefW 
galerie s'fjmvreAl Ics deuy 4çJuu|if>rei» principales : 1« la cuisine ; i" là chambre i 
ÇjDIHC^Ifr. 

^ JQf^ SjDMDÙT ^ instaotde ces tristes lieux, le cœur se serre d'angoisse h leur 
aspect. ' ' ■ 

Au u octobre I8';f>,1a famille Gayet se composait do iroh personnes : ^faric 
Robiei , veuve Desfarges, âgée de 70 ans, la veuve Gayet. 38 ans, et Pierrette 
G9yct,sa fille ,J3 ans. , ♦ ^ 

ItiBnjUçï d<» la dame (;ayei s'éteignit le 3 juin i»4t, à Tlkge de M at». Ce d*étaft 
pas, conimt' ftn l'a publié, un oflir irr viipr-rieur de nos armées, retiré du service j 
4il|i^iu^iC(ueQl soldait ^mJ«^jé€iflK'iil 4c dragons, au premier empire, sous les 
MWMdii. capitaine Mi»llord. Kj^is <sa vie j;niJliUire» quoiqiui modeste et obscure, 
anipniataic un vif éeiat à un acM 4la btaimiiBn al ée déyoMicMt dliia d'4tra 
palé, A la retraite de Moscou, deux fois, au pétHila «airia,4lMMhason Ci»lr 

vriififiç (le nom «st iocortfiQe. t.c8 ufis rattrihuent à la beauté des lieox qui t^tnri* 
SNm^<l(^i«hvs.l% ratUclieatA éas, v«iUfM lonoceatés et prolooséçs. LàMetfl^ ^ea 
aootitti^tplasvratwil^^. 
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taine au ferde r«^,nnomi : h ((tiand, à sos côtés , il le vil tomber blessé à la jambe 
gauche d'UD bîscaieu et emmené prisoooier, il ie suivit résolùment pour lui pro- 
diguer les soins d'une pleose et flliale sollieftnde. Rentré en Pranee , en , il 
vint s'installer an C(in(on-CAarmanr,,au foyer paternel. U y reçut Jusqu'à sa ân, 
du capitaine Mollard, des lémoignn^es d'une gratitude prorondément scnite, et 
notamment celle montre à répcUtion, qui devait plus tard se retrouver dans les 
pièces à convfetfon, après avoir éclairé les mysiérM de l'horrible aFaire qui se 
déroule aujourd'hui devant le jury. 

A la révolution do. 1830, SCS concitoyens se r:*ppe!èrent le soldat intrépide et 
dévoué; ils lechuisirent comme l'uu des olUciers de la garde nallonale. 

A sa mort, sans sortir de cette eilsience d*lso1enient ei d'otMcnrllé oA elles 
avaicnl vécu jusqu'alors , la veuve Gtfetet sa mére donnèrent no lilire çonisà 
celle charii'- pratique qui a rendu leur nom si douloureusement sympathique et 
populaire dans ces contrées. Il se trouve mêlé à lous les actes de bienfaisance. C'é> 
tait surtout lesfiiinilles naguère dans rafsance, qui se repliaient sureUes-nénies 
pour dérober publiquement aux regards loin- iddigence , qu'elles se plaisaient k 
soulager secrôtt'uifnt Conitii^'i! do fois dos hommes , des femmes pâles, épuisés, 
dans les années ilc Uiselie, â|>pu>és aux murs, as&is sur les bornes des chemins» 
mendiant d'une voix éteinte , d'une main amaigrie , se présentaient au Canfon- 
charmant. Les secours ne se faisaient pas attendre. Une main généreuse les dis- 
tribuait avec un tact et un discernement exquis. I,a bienfaisance de lous les jours, 
de tous les instants, et l'éducation de sa tille unique se partageaient l'existence de 
la veuve Gaye;. Aussi bien , tant de qualités étaient relevées de cette modestie 
touchante qui accompagne toujours la vertu ( i) . 

Mais de ce tableau de famille, se détachent plus douloureux les traits de Pier. 
relie Cayct. Favorisée de lous les présents doul la Providence se plail à embellir 
une exisieiice , pleine de charmes ei d'une beauté angéliquc , d'une Intelligence 
d'élite, Pierrette était l'ornement le plus brillant de l'établissement des sœurs de 
Saint Cyr. Elôve modèle, courtinrii toutes les dislribuiions do prix, ronronnée 
dix fois à la disiribution de scpleuibre dernier, elle s'éludiail à appliquer, dès 
r&ge le plus tendre, les principes de charité, k soulager t<Mt ce qui pleure, souffkre 
et gémit. Aussi, tes habitants de ces contrées désolées ne peuvent prononcer le 
nom de la mère cl de la fille sans verser des larme'? 

Le 1 1 octobre , dans une nuit d'affreux orage mêlé d'éclairs et de tonnerre , la 
dame Dcbfaiges, sa fille et sa peliie-fille, sous les yeux les unes des autres, à un 
Signal donné , Atreal horriblement massacrées , et, quarante heures apréf , devant 
une mare do sang, la justice procédait aux constatations légales sur leurs Corps mu* 
ijJés» portant les signes trop gerlaios des plus abominables horreurs. 

iD Nous tenons tous des détaiit et wax qui précèdent, des plus respediblM liabitaBta «la 
galnt-Cyr, nolammeDl des deassrvants de la paroisse et des sœurs de Saint Je ' ; Noasde» 
TOUS à l obligcance de M. l« curé Bailly.de Sainl-Cyr, le texte nèmedes parole» qu il filenteadra 
le dimanche lu octobre, i la messe du prône ; les voici : 

• Un crime inouï qui me navre Jusqu'au fond de l àmc, et dont le récit a d.'j à portt V^poti- 

• yan\t «t la désolation dans vos cœurs , vient d'être cQinmit au milieu de vous. Trois personae* 
> que vous eitiniei et ohérîssiei tons, à raison da lean «nailiUlci quaiHét, ks daoMi a«|<t' 
» da OaMwt'CharmoiU, ont été assassinées. 

* Comme le mniheur qui tes a frappées nous atteint tous, i'atpèra que la paroisse «ntiera 

• s'empressera d assister à leui-s obsèques, Votre présence k cette donlonreose eérimottia tera 
■ un bomroage bien dû à leurplilé,i ièBreàarité. à leurs bonnes a avr*s pour l«s malbeureur, 

• k toutes les vertus dont elles nous ont donné de si touchants exemples , en mène temps qn'one 
< solennelle expiation contre l'horrible atteaiai dont elles ont été la vkttn». e 
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la eontieniaiion, relTroiqui escortèreot ce triple cercueil, le» lames répaBdnei^ 

lesSnglots élouffés, la douleur irisle cl siteucieusc qui se peignait sur tous htH 
Tisages, les regrelsqu'inspirail leur inorl égale à tous les martyres, toutes les popu- 
lations d'alentour frappées de stupeur, le parquet de Lyon, leurs autorités eu tête, 
um aecoara» pour anister k celle Ingnliie eérimeBie ; ceci w seul ei ne le décrii 

IMS. 

Mats, nulle part, l'ameriume des atlliciions n'eut un plus pénible retentissement 
qu uu couveul^dcs dames de Saiat-Jusepli. Elles avaieut perdu eu Pierrette Gayel 
leur meilleure élève. Elles se seatlrenl frappées ao ccenr dans lenra plus Intimes 
affections. Quelques jours s'écoulèrent dans' les pleurs et la désolation ; puis, un 
matin, on voyait ces saintes tilles, courbées sous le poids de leur douleur, frravir 
péniblement le Moui-Ciiidre, entrer daus la chapelle et y déposcir l'expres&ion de 
lenr douleur InelliiUe, quoique résignée* 

En voici la reproduction exacte. A ûêtUM de poésie digne de OS nom» les éma» 
nations du eceur ont liieo leur pris : % 

A lA MÉMOIRE DE PIERRETTE GATET 

Be DOS plas doulooreox accents 
l^tends des Cieux la voix ptatotlTe, 

Ta candeur excite nos sent • 
A t'hoDoro* sur cette riv«. 
Vlctfn« d'Itthananfté. 

Tu surnages dans r:«lU'presse ; 

Au seio de rimmortallté, , 
Ta goAtes tes fruffs de ssgeflsa. 

Dans un sentier semé de ficun, 
To Jouissais de cette vie, 
Ooasd les plus fiilsles douleurs 

Par leurs destins le l'ont ravie ; ' ' • 

Mais la palme, au divin séjour, 
Orne ton vêlement de gloire ; 

Tu vis au foyer de l'amour, 
Eu rayoDuaat do ta victoire. 

Les sœurs de saint-Joteph, à satnt-cyr. 

Le coup qui a Trappë ces filles désolées ost toujours douloureui^. Ou dirait, à les 
entendre , que ce cruel événement date d'bler. 

Cependant , dès le IG oclobrct la nouvelle s'en répaudit partout comme un cou- 
rant électrique ; l(*s maisons de eanipaîme flevinrent désertes, des bniils sinistres 
se propagèrent, créés par la malveillance ou la peur : on disait qu'une bande d é- 
gorgcure avait établi , autour de Lyon, son quartier général. 

SI vive, si Intense se révéla l'anxiété universelle, qu'aujourd'hui même elle n*a 
rien perdu de son éncr?ic, tant on se croirait encore au I tidr uiain du crime. 

La magistrature à tous lus degrés de la biérarcliie , sous i impulsion du chef du 
parquet de la Cour, s'appliqua tout à la Ibis àTapaisement de l'anxiété publique 
etàla reeberche des auteurs de tant de crimes atroces aceumulés les uns sur \es 
antres, srtns précédent dans les annales judiciaires, sans nom (!:ms i i Imifriie liu- 
mafnc, et dont les hordes sauvages offriraient difiicilcmcni uu nouvel cxcuipl^^- Elle 
multiplia jour par jour, heure par heure, ses investigations, explorant 11» Heux» In« 
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iMIMIK'lllMâtiiliélntfiit à LyoD et à Siilfi(-Cyr(l), recuetltaut fcs Indicés dè toâtê 
Bstiirr, «;oijni(^l;\ntiS on^aràalysefiroitfe ctimpanlaTc, cmenfî.tnt près de qmité 
cents témoins, déâafgntttt parfbis lea^ dàmeurs pubttmies, mais écotitarni &a voit, 
fuand ledoigtdéSIèti sewbiàU U dirfrer, ne re«Miiif itPdlévattt les obsutles, m 
AMwAlle^tfifllctfKéB '«e lu rAebt, «Mayant d'arriref lentemene; maff MWCéftt^ 
ivAe . nu donhif^ triomphe de lajwtiee» blessée daoBMs droits les plus sscr^i^él 
d une redoutable cfpiation. 

Elle IWre aujourd'hui à la Justice du pjiys le résultai de ses laborieuses et cous" 
eleiicMdies recftéreheâ. Dans ces époonotsMe» sii«»uitt'Comit isfiropilétéott 
Ic^ pmérinos, rarpnipnt ropfn^on publîqtie reste 5 IWart; elle s'îns!nue pàrtôùl, 
ardente, passtonnée, inexorable. Ses suggestions sont aussi funestes à suivre, (fil'it 
yadepérilà couvrir de Fiiapunité ceex afttcints eieouTaiocus d'avoir trerapé la 
maliidaiu tant d'horreurs. Double éeuell- è étlter. AiMSl rien iféstpltti^ sarg^é; k 
notre avis, ijoe d'observer, dans ces méniombles débats, les (garanties tul6lrili*es 
tracées par la lot; plus un crime est iiornble, plus les coeurs se resserrent avctf 
amertume et demandent à la Justice d'efl'rayautes certitudes. 

Mais pourquoi ees réfleikras? Les boiumes de bien, armés du glaive de la loi» 
sous l'œil de î)teil, stivcnt s'ëlever dans de hautes régions ; inaceessîMeS aux idées 
préconçues, ils en redescendent avec ces inspirations calmes du cœur et de la 
cousciCDce qui consolident l'u3uvre de jusitee «( counoandeut encore uu plus 
grand respeet de lous. 

Pour nous , qui allons retracer ces lamentables débats, pidssions-nous être 
éeouté avec indulgence, intéresser en éclairant, nous aurons atteint notre but. 

L. GuHD, nvocat. 

Ljon, lei Juin IMO. 

H) M. Morand de Jonfrey , iofs d'iastmcttou à-Lfon , at M. Mermul 4ki MUIfrey, Jq|s da ptix 

à Limonest. 
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\ pie posto (iobservati om . 

l'on a trouve Coutpau enSïnt,^anW 
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PIÈGES JUSTIFICATIVES 



INFORMATION, 



Divers iflterrogaloires des conëaiittés 



iBUrroitloire subi en quitlit^ de témoin , le 10 octobre I8S9 , jnr jr\in injuînoM. Iiétfft 
st ua, ni A Lyon, en law, domicilié e( |tro^IéUir« a teiat- C|r. 

li dépose ainsi qu'il suit : 

Je connais depuis longtemps; la f^tmille Desfarges et Gayet, parce 
que j'ai une propriété voisine de la leur. Je n'ai jamais eu avec 
elle d'autre rapport que des rapports de voisinage. — D. t^ouvea- 
¥oas bien affirmer d ;jvoirpas eu d'autres rapports avec les mem- 
bres de celte famille? — R. Odi, Monsieur, si ce n'est qur j'ai 
travaillé à la journée chez elles comme ouvrier, il y a deux ou trois 
ans , pendant un certain temps. — D. N'avez-vous pas eu avec la 
veuve Gayet des rapports plus intimes, quoique honorables; ne 
l'avez-vous pas demandée en mariage? — R. Non, Monsieur. — D. Le 
sieur Havel, que je viens d'entendre, et avec lequel je puis vous ron- 
fronler, si cela est nécessaire, vient ctjptiiiciùui de ui uHirmer que 
le fuit de votre demande en mariage de la veuve Gayet était de 
notoriété publique ;i S;iinl-Cyr ** — l.r témoin, après d'assez longues 
hésitations, répond qu'il est vrai qu'il y a d(Mx on trois ans , il a 
demandé la main de la veuve Gayet, que s'il a, jusqu'à présenti nié 
ce fait, il n'a pas bien compris nos ifuestions. 

î>. Est-ce vous ou la v< uve Gayel qui avez rompu les négociations 
qui avaient eu lieu entre vous, relativement à vos projets de ma- 
riage? — R. C'est la veuve Gayet qui a rompu ces négociations, 
mais sans autre motif que celui-ci, à savoir qu'elle ne voulait pat 
Tiuire par un second mariage aux intérêts de son enfant* — D. Si 
la veuve Gayet vous eût éconduit pour ce seul motif, elle ne se serait 
pas brouillée avec vous, vous n'auriez pas cessé de la voir et de tra- 
vailler pour elle depuis cette époq ue, c'est-à-dire depuis dix-huit mois, 
et elle ne vous aurait point interdit de passer ^lu sls terres, quand 
jusqu'alors elle vous avait autorisé ù le faire ? — H. Il est vrai que, 
depuis que la veuve Gayel a refusé de m'épouser , je ne suis plus 
allé ches élle, ei <^e n'est une seule fois, le oimàncfae qfii a précédé 
son assassinat, pour lui deinander le prix des feaiilés quer je lui avait 
vendaet dant les - visnet' quelles Jours auparavant^' Btiemie 
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Pétabord m'a vu entrer chez la veuve. Gttyet^ mais il ne m'y :t { as 
suivi ; j'y suis resté peu de temps. La flemme Desf^rges, sa fille et sa 
petite-iille étaient seules avec moi ; je reconnais que, depuis la 
rupture du mariage, je n'ai pas travaillé pour le compte de la vea?e 
Gayet. Qaant à la prohibition <|«e cette femme m'aurait faite de 
passer sur ses terres , f attends que vous me h prouviez. — D. Lorsque 
vous travailliez pour le compte de la veuve Gayet, celte femme vous 
nourrissait-elle? — R. Oui, Nensleur, j'y prenais tous mes repas, y 
compris le souper. — 0. Qu'avez-vous fait, vendredi 14 de ce mois? 
-^11 J'ai travaillé toute la journée, jusqu'à la tombée delà nuit. 
Ace moment, je suis entré chez moi; bientôt après, je suis allé 
chez rionchou, boulanger, prendre du levain. Je suis rentré à 
six heures envi?eA^J!ai soiip6,^ enraies buit heures du soir, je suis 
allé chez Dupont, voiturier, mon voisin, où j'aî causé un moment 
avec M. Dupont, pendant un quart d'heure ou une demi-heure. Je 
suis resté uii moiucui. sur sa parle, el je suis rentré pour faire mon 
pain et me coucher. J'ai porté mon pain cbev le boulanger Pion- 
chon, le lendemain, h huit heures du matin. — I). Vous m'avez 
demandé de vous prouver que la veuve Gayet vous avait intordit 
de passer chez elle ; je vous» diiui duiiu que cette malheureuse 
iBOume a dit au léinMii Eavet, ^oe je pals confrontée avec vous, 
qu'elle vous avait fuit celle défense ? — IL ïl est possible (jue la veuve 
Gayet ait dit cela à Kavet; mais comme elieu&i'^ jMis dit devant moi^ 
m ne peut pas m'opposet ce$ propo$. 



Sulil en qualité de pr^veOv, le SO oelolirtt 1880. 

Aujourd'hui 20 octobre 1859, Nous, Morand Jooffrey, juge de 
jpaix du caïuon de Limoojsat, agUsaut en qualité d'auxiliaire de 
m te Procureur Impérial de. Lyon., assisté de Parceint, greffier, 
avons interroge, ainsi qu'il suit, le dénommé oî^sès : 

D. Vos nom, prénoms, î^ge, profession, époque et lieu de nais- 
«auce et dowiciiei? — .ft. Joannon Jean, etc. — D. Avez-yous subi des 
ceAdamnai^Ra? -r- If on. — D. Coauneaiiavei-votts appris t'évè- 
noment du 14 ? — R. Je l'ai appris le dii^anehe matin, par le bruit 
public : les femmes criaient qu'on avait assassiné les irois Gayet. 
Je suis aUp p^ur voir comme. les autres; j'y ai p«ïs&é une partie de 
Janiatinée : l'y suis revenu à plusieurs reprises dans la journée, 
laais on n'a permis à personne de visiter la maison. — D. Quel a été 
l'emploi de votre temps, le vendredi U? — R. J'ni travaillé jusqu'à 
trois ou quatre heures dans mes terres, au Canton-Charmant; je suis 

Sintré eheE moi en raison de la pluie, je suis allé chez ma voisine, 
^« Dupont, quand VAn^elue sonnait, environ entre cinq et six 
lïeures du soir; ie lui ai rendu deux seillcs ou baquets en bois, 
qu/elle m'avait donnés h ranger. Elle m'a payé vingt sons pour ma 
ÂtoaratioQ^ Je âuis resté uu.quar<i d'heure chez elle, puis uu quart 
tl'&enraà une deni-lieareavec son Toitnrier» Mandaroux, dans la coar 
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de ladUetâaoM'duBont : son mari n'y était pas, elle étdit.^çule cbex 
«Uiv Je Mii.DMilrft -0h« moi, j'afrnft'marfloupe, J*at HîltiélianJDer de 
l'eau |>our faire mon tavaitt, i'ai pansé tttti bétes , Je suh'lllléi eb^^ 
l6>bODiainger Pionobon , oà j éiais eriTîron à huit heures et rlrmic ^ 
le sait» rentré, j 'fi làitmoiiJeraiaavec mon eaa chaudtevje suis $or,ii 
êot ttia-.gBteiiîe «omnt mmtf àm^$- el -^tmk 'mmaieM â la paroias. 

Ïfoisftit du tonnerre, pufs des bourrées d« ploî»'. Je me suis couché 
neuf heures et demie... L'eau tombntt rommo fjtii la jette. Il a plu 
0ti faii un ouragan toute la nuit, Sfec des éclairs et du tonnerre. — D. 
Quand avèE^wons pria te paniriiHi- tyant «ne patte bleue formant 
mmiepriseitiir hi cuisse droite qu\ romê est représenté? — Jeudi 
maiin, pour aller chercher fîps pftmçons de choux chez Mélînori la 
blanohi&seuae, à dix ou onze heures. — I>. Pourquoi ce pantalon 
«M-î! sensiblement humide aujonrd^trul mêihe,iiu bout de huit jours^ 
principalement aux cuisses? — R. Je l'ai laissé sur une liildise clmèz 
mol. Je l'avais quitté en revenant de chez Mélinon, parer qu'il 
était tombé une averse à ce moment-là, que j'ai traversé la vigne 
pour revenir, et que j'ai été mouillé par la rosée, surtout aux cuisses. 

— D. Quelles senties taches qui sont sur voire blouse que voici? 

— K. Des taches de vin ou de fumier. — D. N'avez- vous pas demandé 
la veuve Gayet en mariage? — R. Oui, il y a trois ans, j'y allais con- 
tinuellement quand je travaillais chez elle; je faisais leur vigue et 
lottr terre. iA veuve Uesffftrges, sa mère, me disaK : « Tourmentez«Ja 
donc, elle se di'cidcra peut-être. »> Mais la vcnve Gnyei m'a tou- 
jours répondu qu'elle ne voulait pas se marier, pour ne pas porter 
préjudice à sa petite. Je lui ai encore parlé de mariage i! y a cnvi- 
rom un mois, en la rencontrant dans les champs. — 0. L'avez-vous 
menarpt»'» — K. Non ; e!le ne m'aurntî pas acheté des feuilles de vignes» 
si elle avait eu (jtielqne chose contre moi. Elle m'a payé 3 francs 
ù compte, le dimanche 9 de ce mois, dans la matinée. Je ne suis pas 
•ntré dame leur uppurtemeut ; fai reçu cet argent sur l'escalier. 

— D. N'f^tcs vous pts-alléce matin chrz la dame î>Tjpont? - R. Oui, 
j'allai pourvoir raon'onvrifr qtii iriNailIait en farc, nri Pttils-des- 
Vignes. Le sieur Dupont, son niart, ni'u fait entrer. J'ai aian^^é avec 
•m du fPMiage -fort ettwm verre de vin. — D. Quels vêtements 
portiez-vous le vendredi 11 de ce mois? — R. Une vesfe et un pau- 
taloi) de velours qui a un iroo au genou fjauche. 

Lecture faite de son interrogatoire, qu'il a déclaré contenir vérité, 
y a pei^istéet a sigsé ftveo noue et le grefller. 

Signés, Jean Joannon, Morand de Joufprey, et Parceint, Greffier. 

Sur de nouveaux renseignements, le Greffier étant fatigué, nous 
avons désigné, pour le remplacer, M. Peney ( t rançois-Glaude), 

Sreffler atfAotfy lequel a prêté, en nos mains, le serment d'acquitter 
dàlementses fonctions. Nous avons repris avec loi l'Interrogatoire 
dadit Joannon, à si'ç heures et demie du soîr. 

D. Vous savez comment est distribué au rez-de-chaussée, sur la rue, 
fappartemeiit âe Pioodion, boulanger; Il se compose : 1* d'un appar- 
tement, ob est la banque, dans le centre ; 2? de la gloriette, à droite 
en entrant; S» d'un magasin d'épicerie à gauche? — R. Oui, Mon- 
sieur. — D. Quand vous êtes entré vendredi soir, 14 courant, pour 



demander pour deux sous de levain, qui est-ce qui Vous l'a di^nnét ^ 
— R.M""" Pioncbon : c'était grand'ouit, j'avais déjà mangé ma soupé; 
11 était huit heures et demie ; elle était devaot sa banque. ^ D. Oà 
è8t*elle allée preodre le letain T — R. Bans la ^lorietle è droite, oà 
dans une paillasse, ou dans un pétrin ; c'est là qu'ett le four. 
I), A l elle pesé le levain ? ^ H Non, Moosieiif > êUft m'a donné 
à Tiie d œil ; son mari pesait plutôt. 

'Nous, MoRAHD DE JouppRBY, juge de paix du canton de Limonest, 
ofllleîer depolice-jndiciaire, auxiliaire de M. le Procureur Impérial, 
requérons le commandant do la brigade de f!:f'ndarmerie de Vaisn de 
s'assurer de la personne de Joannon ( Jeau ), et de te conduire devant 
M. le Juge d'instruction, Morand de Jouffrev (Edmond), duquel how 
tenons une commission rogatoireen date du 18 de ce mois, à l'effbt 
de fui re tous actes utiles à la découverte des crimes commis le 14 dc«^ 
tobre 1859. 

Fait ù Saint-Cyr, ie 20 octobre 1859. Moraud ob Jouffrbt. 



Troisième imierroyaioire. 

ti octobre fSsa. 

I/nn l8-;9, et le 21 octobre, à sept heures du malin, Nous, Edmoed 
!MûKA.-^D DE JouFFREY, juge d'insiruction près le Tribunal de Lyon, 
assisté de notre greffier Jean Cbareyre , avons fait introduire dans 
notre cabinet le nommé Jonnnon que nous avions, par notre cédule 
en date d'hier, fait ritpr comme témoin, cl qui nous a été remis par 
la brigade de geudannerie de Vaise, ensuite d une invitation délivrée 
par Monsieur le Juge de paix do canton de Limonest, et nous avons 
procédé h son audition de la manière suivante : D. Vous m'avez dit, 
avant-hier, que, de huit à neuf henros du soir, le vendredi 14 de ce 
mois, vous vous étiez rendu chez la femme Dupont, votre voisine, 
avec laquelle vous aviez causé pendant un quart d'Iieure ou demi- 
lieure, puis que vous étiez resté au-devant de la porte de sa maison 
pfiulîuil un temps dont vous n'avez pu déterminer la durée, mais 
qui paraissait devoir être assez prolongée. Supposant avec raison, je 
crois , que vous eberchiex par cette indication mensongère à vous 
créer un alibi, coniplaiil sur la complaisance de la femme Dupont, 
j'ai fait entendre sur les lieux, à Saiut-Cyr, parM. le Maire de cette 
commune, avant que vous n'ayez eu le temps de rentrer chez vous, 
)a femme Dupont, qui a formellement déclaré qu'elle ne vous avait 
pas vu chez elle le li , à partir de l'entrée de la nuit. Dans quel in- 
térêt av<'/-vous fait celte déclaration , si ce n'est dans l'intérêt cal- 
culé de vous préparer un moyen de défense, alors cependant que Je 
ne vous entendais que comme témoin t — R. Je me suis trompé ; 
c est le lendemain samedi que je suis allé chez la femme Dupont. — 
D. A quelle heure élicz-vous chez elle le samedi 15? — R. De six 
heures h six heures cl demie. — D. Votre déclaration n'est pas admis- 
sible; car, s'il vous fi été possîi>le' de vous tromper dojour, il ne vont 
a pas été possi)>le de vous, tromper d'heure? — R. Mes souveoira 
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n'élaient pas certains, quand vous m'avez interrogé avunl-hier. — 
D. J'admets que vous puissi«£ être alors sous le poids d'ime vive 
émotion, mais l'émotion n'explique point le aiensonge ; vos rûponsu» 
étai«ni d'ailleurs, je le répète , conçues dans riotérét de votre dé* 
fense, pour le cas où vous seriez poursuivi? — R. J'explique, par mon 
trouble seul, loutes les coniradiciions dans lesquelles je suis tombé 
jusqu'à présent dans les l epon&es ^uej'ai fournies à la justice, soit 
fii4i*Yi« de Ji. le Juge de paix de LimoDest, soit vU-Mis de vous. 

D. Je vous ai fait remarquer que votre trouble ne pouvait expli- 
quer un mensonge ; or il est nne circonsiance qMÎ dt'monire la vérité 
de cette proposilioo» Si j'adaieis pour un njomenl que vous ayez 
placé involontairoineni au vendredi des faits qai ne se seraient ae- 
eomplis que le lendemain samedi, toujours est-ii que ces fliiis doi- 
vf'iii se coonloîiner et s'enchaîner. Or, vous m'avez déclaré que vous 
étiez aile acheter du levain chez le boulaiiger Pioncbon, et que vous 
vous étiez rendu ensuite chea lo femme Dnpont. Est-ce le vendredi 
ou le samedi qae vous éfesallé acheter du levain? — R. C'est le 
jeudi. — D. Comment HxpIiqtreK-vous alors d' iii -si étranges etd'aussi 
nombreuses contradictions ? — K. J'étais troublé. 

D. Puisque vous prétendez n'avoir pas été chez Pionchon le ven- 
dredi 14, non plus que chez la femme Dupont, quel a été le véritable 
cmp!r)i de votre temps dans la soirée de vendredi, à dater de l'entrée 
do la nuit ? — R. J'étais chez la veûve Vignat quand la nuit a com- 
mencé ; je suis entré chez moi vers les sept heures ou sept heures et 
quart, et je n'en suis reparti que l ' l ndemain au jour. — D. Puuvez- 
vous. pnr le témoignage de vos voisins, établir ces faits-là ? - H. Je 
ne |jui!> l'établir que par lo témoignage de Lauras. propri' lairc à 
Saint-Cyr, et de Maudaruux, voiturier de Dupont, qui m ojit \u près 
de flui maison. — D. Voue ne fWttvez donc indiquer personne qui 
vonsail vu entre huit et neuf heures du soir? — R.Non, Monsicnt-. 
— D. Le lendemain, au point du jour, où étes-vous allé? — R. Je suis 
allé chercher des champignons avec le petit Viguut sur le Monluut; 
nous sommes revenus entre dix et onze heures, et nous avons dé- 
jeuné ensemble chez Vi;^^nni. Jo suis rentré chez moi îi midi ou une 
heure, j'ai réparé les seaux qui' la reinm(> Dupont m'avait confiés et 
que j'ai portés chez elle à six heures du soir. — D. Comment étiez- 
vous véto, vendredi 14 de ce mois T — R. Comme je le suis aujour- 
d'hui. 

Nous, Juge d'Instruction , avons représenté à Joannon le couteau 
etia serpe saisis, et il a affirmé que ces objets ne lui appartenaient 
point. 

< Noiis^avons ensuite fait appeler, dans notre cabinet, M. le docteur 
Gromîer, pour procéder il l'examen des effets d'habillements donX 
est couvert Joannon, et à une visite personnelle de cet individu. 
aindiMioné 'de son rapport ayantété négatives, nous o'avonspafc 
cm 'devoir prendre aucune mesure relativement à la^' liberté 4ç 
Idannon. 

fait et clos en notre cabinet, les jour^ mois et an susdits, et Joan- 
Éo» a stoné avec ndus et notre mffler. iean Jo^anoa , mùéjùh^ w 
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tt'Oeitbiie JOB, 

Cejourd'liui 22 ociobiT 1859, pardevant nous Edmond MonAND dc 
JouFFRËV , juge d'uislrucliuu au Xribunai de Lyoa, assislé de Jeaa. 
Oharetab t «reiOer iu«erni«nlé , «tt. eofliparii lé témoin ei-api^ 
nommé Jean Joaanon» ete». 

I). Le dimanche 2 da ce mois , à sept heures et quart de soir, 
ne vous ètes-vous pati reudu dans la terre complantés de mùrieci 
qui faitlSnee à la cinaiae de la fliiftMh Goyel ? R* le Depuis jamal» 
allé àana caiie terre le soir ; on n'a donc pas |mi m'y toit ïoékmmakê 
2 de ce mois, à sept heures et quart du soir. 

D. Où étiez-vous ce dimancbe-ià et ù cette heure ? E. J'étais à 
)a Croix-'ftoitMe^ diei bm niàMk'J'ai itiiitté SfMi domicUa èsix beaiwa 
et. demie environ. J'ai été tarpNa pir la plaie à Cuire, et je ne euia 
lin instant arrêté sous un portail que je ne saurais désifi^rier. J'ai 
repris le chemin de Saîflt-Gyr« où je sius arrivé euire iiuit heures 
etbttitliayres er demie, le jie pense pas qae personne m^aittutte- 
Tenir^hes moi ce jour-la. -^D. Lundi 17 die ce mois, ne voas âta»- 
Yous pas rendu ù Lyon, entre dJx et onze heures du matin, portant 
un panier sous voire bras? — R. Oui, Monsieur, ce jour-là je suis 
allé chez ma mère. — D. Que renfermait voire panier ?^ R. Il con* 
tenait bai* 6a dix coings que j'avais récoltés dan» jna propriétéyi 
Saint^Cyr, et que j'ai remis à ma mère. 

Avan-tla clôture de la présente déclaration, Joannon dit qu'il s'est 
trompé^ en disant qu'il était venu voir sa famille le dimanche 3^ 
et il dit qu'il est veon la voir le dinanche 9, et que le fi, ii était à 

Villefrancne, afoatant qu'il y a vu, ce jour-là, M. 0 , intei-prète, 

auquel il avait donné rendez-vous^ et (jui devait l'ioirodulre dans 
une fauiUe deoieuraatù F..-..I où Û espérait trouver une tieaime» 



D. Comment expliquez- vous, les étranij^ propos que vous avez 
tKàm, lé fd de 46 mois, chez YStémeoX^'boulaager à Saini-Qyr, ep. 
tfffikéttce de Cl&ment, du garde chàmpétre, àe Claude Grand 
Pierre Bisayou ; propos qui, dans la bouche de ces témoins, ont totis 
lem^me sens, alors même qu'ils ont été reproduits en des termea 
<fnflireiilk, 6t desquels H résulte que .vous avez Wu alors l'aveu de 
Totre pùfiTcîpation au crime eommk^mJa maison CUyat? ^ft* 
raOlrtne que Je n'ài tenu aucun des propos qu'affirment ces diffé- 
relits témoiils. — ^^D. II est vrai que, lorsque je vous ai conXronté 
avec le garde, que J'ai entendu le premier des téeuNos cités poarice 
JJ^Sf^f Vbtii^Vez tenu ce langage ; mais lorsque Je VOM ai 66iifNMilé 
m6 tniiiile' Grand, ef, plus urd» ivec ClimciB^ «^«as «reK 4îi| m 



4 



— 1 — 

fboe4ft4Srnui4^ tiM tdiiiiMfpottvIes'taiiinMir d'«Be« naalèi^méeii» 
n'aibir pa& lebft les fffopûii QttVa vous prête, parce que vous étier 
iyre, pour avoir ^ d'arbord efcéz vousi pui» ehea Clément, et, vis-à» 
¥» de GléOBeniv qne vous éiies ivre lonK}Ue voue j^arlé ikvec lo 
gttrdef««^Avle rtMiHiifiVeiMiiiiiiie d«> «if l!U|*t ^ «a «lie pat- 
pourquoi je n^i pas eu l'idée de vous dire, «aiMTésesee du carde» 
témoin avec lequel vous m'aVez en premier lieu ceofroo^ if^%% 
j'étais ivre^ car j'affirme que j'étais ivre ei fue je oe me . saavlettt 
pas 4'atieir teiia lea propos qu'on dm prétOb •^P/Si immm ne çmh 
aervièz aucim sèavénir de» pi«opos que voue av0t temie cbez Clé- 
ment, le 18 de ce mois, et si vous ne compreniez pas combien ils 
iFOus ftccuscBt, vous u'aurlez pas dil au garde Peoei^ aiasi que cela 
fféaulietfa^tirocèft-vèlrkal que je tout re|ir6iente» dreesé par la ^gen- 
^rmarie deLimonesl^ que vous auries mieux fait de vous casser 
la jambe que de véus pfeseoler le 13 de ce mois à Sainl-Cyr? — 
J'affirme n'avoir pas lenu ce propos, et TouWa, devaui lequel^ 
d'ifirèa \i gahie» Je r-anraU ténu, prouvera te eemtraire. 

Noiis, lug* d*i!|i8Crdelionv attendu qu'il résulte de la éiposilloii 
des témoins entendus oéjourd'hui, et du présent interrogatoire, 
présomptions iulBsantes conue Jean Joannoo d'élre l'auteuc ou 
Fnn des aateÉtrs ta erNuet d'aesassioaM, vioU et vol» enr les pefw 
sonnes et au domioile'des femmes veuve De»farges, veuve Gayeiet 
Pieri*ette Gayet, avons, après en avoir conféré avec M. le Procureur 
Impérial, et sur ses réquisitions conformes à noire opinion, décerné 
«entre Jean JoâbneB OKindat dedép^l. 

Leettire faite, il «i peraisié^ e« n'a vouUi signer» dieaat qu'il a dé|à 
trop souvent signé et qu'il ne ^rait pas où il en est, s'il n'avait pM 
•i souvent signé. Signés, McuuN» bb JourraSY, et CautavftB. 

«maisttMk 

M. le juge d'instruction Morand de Jouifrey Si Joannon r Bepuis 
combien de temps faisie&-voos valoir < à Saint-Gyity les propriétés 
appartenant à votre mère, ou dont toutait moins-^lla «raitla jj^aîfr 
«Seer«M«Au]>épttis huit ans environ. --<0« A 94^9llas «Uldkkms laf 
culiivtez-vbus ? — R. A moitié frais» avec cette charge que je payais 
l'impôt mobilier et foncier. — D. Quelles oot été, pendant ces huit 
année» que vous av€a passées à ^aiut*G^rt vos relations b^MtuelIest 
-smR. Gaaiotele vous l'ai datj'ai.tpen^iMMta«l4a.ta«l^ d'une 
llianièrë tffèS'4rettrée : lès gens de la commune me comti<Uraiemt 
ëommé mn lbup et comme -un at>are y parce que j'allais raramfeO;t au;ca* 
JUarel et que je ne domiain à boire ni ^ ifiange^. cbe^ mp^* 'tift It^ 
•èiiaai i4\|o:Je^ya«a 1^ ^ki» aaavaai. -étaUm. Goajt p4fa atf|s« «mk 
vaisitrs, BuponI» V(nlurt)»r. ^ sa femme* 4'siout^ à ^ees nonmiai 
atie je vous anral» déjà signalés, ceux de Bertbauot ^ ^ ^ 

CroiiMles'ftanieauiii <|ni a battu 4u blé pi»ar mpi fl^^j^y^ SHlr 
wm mmif parqe que je-âfaniti^iOI pa«r jUtl. aii«pl 4AIMrf4« 
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blé'r Mivi Pbn«on , géomètre , po«r.lei|uel j'ai ballii pfotlevrt 
A»fsdu blé; et ceux de Pistolet et de sa ftoinie, ^oi habitat dans 

mon voisinage et qui viennent, aux époques de sccheressp, prendra 
de l'eau chez moi, ce que je les autorise à faire d'autant plus volon- 
tiers que la faniiM Fistolet,' lorsque j'étais aèsti^t, s«> dniye 
donner à maiif(eir& mes Inptnt.^D. Il est évident que ' Pistolet 
n'est qu'un siirnoin, et je dois vous dire que, dr^n^ I:i commune de 
Saiut-Cyr, on ne désigne sous ce sobriquet que Jean-François Cliré- 
tieti» qui ba bile à la lardtnière, et qui, par conséquent, n'est pas 
votre voiîîin ? — Je ne commis pax Jean-Fraf^oU Chrétitn qui hoHtê 
à la Jardinière! celui que j'ai désif»né sous le nom de Pistolet, et 
comme étant mon voisin, s'appelle aussi Chrétien, mais je ne crois 
as qu'il soit parent à celui qui habite la Jardinière : il demeure 
la Croix-des-Rameana» et sa maison est mitoyeone avee celle de 
Ponson, géomètre. Jonnnnn, se reprenant, dit qu'il a eu tort de sou- 
tenir que le voisin de Ponson, qu'il a désigné sous le surnom de 
Pistolet, s'appelait Chrétien, parce qu'il n'est pas certain de ce fait. 
— D. IfaorieS'VOUS pas quelquefois rencontré chez Pistolet, voisin de 
Ponson, Jfnn-Frrmrnis Chrétien qui habite h la Jardinière et qui 
porte le môme surnom de Pistolet ? — II. Non, Monsieur, je n'ai ja- 
mais vu chez le voisin de Ponson ni Jean-t rançois Chrétien, ni sa 
femme» ni aaoon des membres de sa famille ; je ne les connais même 
pas de vue ni les uns ni les antres. — D. il va huit ans qtie vntrs hnhi- 
tez Saint-Cyr; le hameau de l;i Jardinière est peu distant du Canlon- 
Cliarmaot, où vous uvez une vigne, et il esltlithcile d'admettre votre 
réponse s n'étes^oos JaoMis allé an tiameaa de la Jardinière? — R. 
J'alîais quelquefois au hameau de la Jardinière, lorsque mes affaires 
n'y ripp(^l;uen! : mais lorsque j'y alhis, cc n'était que pour y voir * 
Jeunnoi Vignut, avec lequel j'ai fait quelques marchés de denrées, et 
pour le compte duquel j'ai fait quelques Journées. J'ai vu chez lui 
quelquefois M.Vernonge, mais j'affirme de nouveau que je n'ai 
jamais vu Jean-François Chrétien^ ni sa famille, et que je ne saif où il 
demeure. — D. Ne connaissez-vous aucun autre habitant du hameau 
de la Jardinière que les sîeors Vignat et Vernonge, et n'aves-voos 
travaillé pour aucun autre propriétaire? — R. Non, Monsieur, si ce 
n'est pour M. Meunier, et aussi une demi-joumée cher le père Des- 
champs. — D. N'avez-vous jamais batte le blé pour Antoine Des- 
diariipaf-—Il.jVofi,jrénMéiir.-<-D«]ravea-TOus jamais mangé cbei 
ce dernier f —^R. Non, Monsieur, je ne sais même pas ob il demeure. 

D. On vous accuse pourtant, dans le pays, d'avoir fourni un lapin 
ooDlusieurs lapins que vous auriez mangés avec Antoine Deschamps» 
ën la compagnie de CMtleii, soit obea Deaebamps ( Antoine | , soi» 
èhez son père, soit chez Denise Ponson ou Ponchon, femme Vignatt 
«^R. J'affirme n'avoir jamais mangé soit avec Antoine I)e<^cham|Mi 
dt Jean-François Chrétien réanis, soit avec l'un d eux séparément* 
ral mangé avee Antoine Descha^npsebez son père, lorsque f y battait 
le blé, mais je n'ysil point mangé de lapio, et j'affirme de nouveau 
île je n'ai jamais mangé dons le dnmîcile de Chrétien , ni dans le 
omicile d'AatoineDescbamps, et que je ne sais pas où ils demeurent 
■t l'Ml ni l'autre. -fD.Persistes-vous a soutenir que,(deptti8 rèpoqnn 
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à laquelle vous ave^ cessé de iravaiiler pour la veuve Gayct, époque 
qui remonie à plétrde deux «m^ el à laqaelie la* veufe Gayet vous t 
si^rnifit^ qu'elle ne voninîl pas sn marier avec vous , vous n'avez pa» 
de jioiive;iii recherché et vn cette femme, si ce n'est le dimanche qui 
a prccede,icur mort, sous le prétexte de régler un marché de Teuilles 
f €ODelo asaes longtamps auparawant? — R. Gai, Monateor, j'affirne 
n'avoir, depuis le moment où j'ai cessé de travailler pour la femme 
Gayet, jamais reparlé à cette femme du projet que j'avais conçu de 
l'épouser, el j'aflirme que, depuis cette époque, je D'ai revu la veuve 
Daafarges, la veuve Oajret et Pierrette Gayet qoe «Isns U nailnée da 
dimanche qui a précédé l'assassinat dont' elles ont été victimes. — 
D. 11 résulte de h» procédure que, depui<; l'époque à laquelle vous 
avez été éconduit par la .veuve Gayet, vous n'avez point, ainsi que 
voos le prétendea , renoncé à l'espérance d'olitenir sa nain, et que 
vous n'avez cessé de la poursuivre de vos obsessions en la visitant, 
soit dans la journée, soit surtout dans la soirée, cherchant à obtenir 
parla crainte que vous lui inspiriez un consentement qu'elle vous 
reAisail?» R» J'affirme que, depuis que j'ai cessé de travailler pour 
la femme Gafel, j*aî complètement renoncé au désir que j'avais eu 
de l'épouser, ef f^ie je ne suis jamais, depuis cette époque, rentré 
chez elle soit de jour, soit de nuit, si ce n'est dans la matinée du 
dimanche qvt a précédé l'assassinat. 

- D. Dans l'interrogatoire que vous avez subi à Satnt-Cyr, le 80 octo- 
brcf^ernier, devant le Juge de paix du canton df Limonest, vous avez 
reconnu vous-même que, rencontrant dans les champs, un mois au- 
inravant, la veuve Gayet, vous lai avez encore parlé de mariage? — 
R. J'ai pu dire cela an Juge de paix, mais je ne saurais affirmer oue 
je le lui nie dit , parce que j'étais alors troublé ; mais aujourd'hui je 
soutiens que, bien que j'aie rencontré plusieurs fois la yeuve Gayet 
dans les champs, je ne lui ai jamais reparlé de mariage depuis que 
j'ai cessé de travailler chez elle. 

D. Ainsi que je vous l'ai dît, il résulte de la procédure que, depuis 
votre rupture avec la veuve Gayet, vous êtes souvent entré chez elle 
et malgré elle; que, dans le courant de l'année dernière, cl notam- 
ment pendant l'été, on voas y a vu deux fois, h l'heure des vêpres, 
le dimanche, avec la Teuve Desfarges, et h l'heure où les vêpres de- 
vant bientôt finir, vous pouvie? rnncevoir I espéroiK e d'y voir la 
veuve Gayet ? — ii. Ce fait est iituiuct; je venais, d aiiieurb, tous les 
dimanebea h Lyon. — >D. Il 'résulte encore de la procéitore que vous 
visltie?. souvent les veuves Desfarf^cs et finveî, et que, pour pénétrer 
chez elles, vous escaladiez le nuii d'enceinte de la cour, près de la 
petite porte du fond oa du puits? — H. Ce fait est inexact aussi; 
d'ailleore persjonne ne Ni'»vn. o« iKa p» m« TOfr. «i-^ D. Ge dernier 
fait est vrai, qu'un témoin qui se trouvait un soir auprès des 
femmes Desfarges et Gayet, dans leur cuisine , a déposé qu'ayant 
entendu ou cru entendre du bruit au dehors, la veuve Desfarges a 
dHè'Sa tile, lat teov»>Oayet, de fermer te' vervon lèlé#îeni>tde In 
porte qui, de la cuisine, oovre sur la galerie, dans la crainte, dit- 
elle, de voir. entrer Joannon Jean (c'est-à-dire de voas voir en- 
Mter ),^ui.soaveo|f ajouta^t^eller valait les «effraier I» ë^r, en eO'^ 
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U?uul i>rus^(tl6inenl tiuuâ lantr cuisiue, après avoir e&câiadé le mur 

le pouvoir de faire parler Us morts ? Puis ûn imttint après, ii a 
ajûiilé que ce faii n'était pas vrai, parce qu'il n'est jamais retourné 
«âau$ U maifiou G^yei dcpuis sa rHpiiire« si ce D'«st toujours ledi- 
mnebe 9 ootoWe^e#nl«r;^ — C« s'est pas tovc: il résvlie eAtoovt 
éela procédure qu'ayant surpris un soir la teuve Gayet dans l'écurie 
de ses elrèvres, tousiui sym proposé dé l'embrasser; et, sttr&on refus» 
vous n'avez pas craint de lui dire que, si elle refusait de tous em" 
bfOBMf, l'éimaglertMi f il. Gé rail n'est pas pias trai q«»Ml 
autres; et, s'ils soat loti* -cenliiéB piirdee tléiÉ«iaa^ lis eonttoaa dflfe 
Imposteurs. 

D. Il était de notoriété publique, àâatai^Cyr, niêaie dans le courant 
de rMoée éereiëre, que vous ne oefciiceiW' petirsafYre de vosob'' 
seasioBS la veuve Gayet. Ge qni démontre cette noiorii te , o'eet qu'on 
TOUS plaisantait souvent à ce sujet^ et qne cps pluisanteries vooa 
îrrilaieni :je n'en veux pourprenvcqoe les pro|»os que vous avea team 
nn jenr cbes les demoiselles Du four, il y a de cela n^of on-dht moist 
Panant d'an air somlire et ù voix basse à la fèaime' Besnier , vous 
lut tivfz dit, en pfl'et, en parlant rlfs vfMTVPs Dcsfar-ïros et GHypl : Eiltt 
f^nt un dieu de leur fortune; on ne sait plus tard ce qui peut leur arrivar. 
Et comme la femme Besnier vous dit : Que t>ànUx'V0U9 ^u'il Imr at-^ 
rive? elles sont riches, elles peuvent V9ir esnir, voas lui! avez répondu, 

toujours d'un air soinhrr : On ne sait pas des ferîimrs nfuks?.,. — R* 

Ce sout des propos de Icmmes; je suis bien allé quelquefois chez les 
demoiselles Dufour, mats j'affirme n'y atoir jamais rtatontré ia 
fémme Besnier e| y afoir tenu les prapos qu'on m'impute. 

Aucndu l'heure avancée, nous nvors clos le préseiu intorrop-atoire, 
s^ournaat à demain la eomiouation» et al'ioca^ô signé avec nous. 




8 mars isse. 



M. le juge d'instruction Morand de Jouffrey à Joannon : 
TK Oucl a été l'emploi d© vol#e temps, dans h journée du jpiidi 13 
o€li>bie dernier T — B. Dans la motÀaéodc ce ji>ui\ jë suis aiie acite- 
ter un cent de choux chez Mélinant^ qiiii4eil6nreà rsxtrémilèdela 
Ferlatière; j'ai planté ces ( houx dans mon Jardin, pois je suis allé 
au Puils-de^'VifrnPS , oii j ai :]rriiclie dès cboUx à l'huile que j'ai 
apporlés chez moi, oti j ai dîné à uuc ou doua heures. Après dtner^ je 
aaïaailé dans ma terre delà fiaisitee,'Oiil*fa(i planté«met'ebenx»'ëija 
suis rentré h la nuit tombante chpz moi , d'où j6 suis reparti à sopt 
heures et demie environ , pour aller chez i^ioncilMn chercher du le^ 
vain i je suisraoïfé chea moi, H me suis feootàé' après avoir fuit meo 
lavaln4'««*illrk ia dote'voua flilrafi a n Mi rqaf*^e»'le tcHUHfei'^tèb 
dâux et trais heures de l'aprè^ midi^ c/est-ànliine apnàs lK)trcdlaeiv 
vous avez été vu non pasdans votre terre de Bussiàre, iiais dans la 
¥ifna 4a>Aug4ea Lama filSfriet qu^^veiistji'éifcz. pas/ seul } Bi M 
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pah M |Mt me rappeler «xactemeot Theure à laquellq je wàU Jllé 

arracher mes choux à l'huile dans la terre du Puits-des- Vignes» mais 
J'aflinne que j'y suis allé seul el que j'eu suis revenu seul. D. Vous 
savez ce{^adant que Lauras a témaigoé de ce faii 7 — il. Qui, Moa- 
atenr, il est vrai que j'Lii vu Lauras père lorsque je travaillais- {à, 
vigne de Lauras fils, mats j'aillrme néanmoins que j'étais seul alors. 

— D. Je dois vous faire remarque r aussi que, lors de vos prpniières 
interrc^aiiocià, tûU6 avez SQuUiiu que ce u eluil poiuUe jeudii 13, à 
8«pl Iwiires etd«iiiiet inais bien le vendredi 14, entre huit èt neuf 
heures du soir, que vous avec été chercher du levain chez Pionchon? 

— U. Je me suis irompé, et c'est là mon malheur, parce que c'a été la 
cause de uiuii arrestation. — D. 11 n'est pa&aduii&âibleque vous ayex 
alors commis ose simple ervoor, parte qa*à eette époque , qui était 
rapprochée de celle du crime, vos souvenirs devaient être très 
précis, et parce qu'aussi» si loulerois vous éles coupable des faits 
qui vous sont inipuiés, vous aviez iiilérétà expliquer l'emploi de 
votre temps daosia soirée du M octobre dernier ?->-B* J'étais troublé 
lorsque j'ai été interrogé sur ces faits. — D. Votre trouble n'était 

• point tel qu'il pût paralyser voire défense, et vos réponses, en eflet» 
semblaient être conçues dans l'intérêt môme de cette défense ; car si 
l'on aâmetiait po«r un Instant q«e vous vous fussiez trompé es C9 
qui conoeroe le jour où vous avez acheté du levain chez PiouchOD». 
vous ne vous seriez pas trompé sur d'autres faits que vous ave« 
placés au uiéuie jour, quoiqu'ils se soient accomplis à des dates dilTé* 
rmiSea» ce qui autorise à penser que voire plus grande préoeoupa- 
tioa aiors était de trouver un moyen d'expliquer l'eapiei de votr^ 
temps dans la soirée du 14 octobre. C'est ainsi que vous afiirmez 
avoir causé avec la femme Dupont et avec Maadaroux, le jour même, 
où voue tvlea acheté dti levain cbei Pionchon T — ^ R. Quand on és4 
tfttoblé pour «ne eboae* on est troublé pour d'autres^ — D. Je vais 
vous rappeler enfin ce qui touche celle partie de vos premiers inter- 
rogatoires, quand, groupant tous cesfails^ vous calculiez les intéréU 
de votre défense ; c'est qu'en quittant mon cabinet, vous voos êtes 
rendu à Saint-Cyr, où votre premier soin a été d'engager PioBCbM 
à déclarer, dans le cas où il sei*ait appelé ji déposer en justice, que 
c'était le vendredi 14, et non le 13 octobre, qu'il vous avait vendu du 
levain ? — ft. Il est possible que j'aie tenu ces propos à Pionchon ;^ 
nai« si je les ai- tenus* Je letf eatptique parle trouble dans lequel m'ar 
vait jeté rinierrogawlre que jo venais de subir à Lyon. — D. Dans la 
soirée du 13, n'ôtes-vous point allédausla maison Gayct? — H. Non,. 
Monsieur. — D. Vous 1 avoid cependant déclart;, le Uimuache itî octu* 
bf<e dernier, au sieur Bernard ^ui tenait la chaîne d«i géomèue JPom«* 
son ? — Ri Je n'ai pas dit cela a Bernarri ; jo Jui ai dit seulement, en 
Ini inoiiM nrit des choux qui étaient dans uiiu corbeille : « Ces pauvres 
femmes u« 8'aiteiiiiai«nl pas u mourir sitôt ; voilà des obouK qu elies 
PAt ruMisftés la veille ddlenr miin« » S* Bernard a-fklt une déelaratio» 
contraire à celle-là, il m'aura mal compris. J'ajoute que, depuis le 
marché des feuilles, j'avais autorisé la veuve Desfarges ù ramasser de< 
l'èerbe dans mes vigaes et même à ramasser quelques •choux» Je ne> 

tmtÊl^$iûUm99't(im<iCê'9êêi iU'tt qi'elto bit; t«Mrté^««M' dont 
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parle; mate si ee n'était ce joar-là, ce ne pouvait être, dans tons lea 
cas, que quelques jours auparûTaui. 

I>. Quel a été l'emploi de votre temps, dans lalovrnée du H octo- 
bre?— R. Dans la matinée, j'ai porté mon patn ehea Pionchon pour 
Vj foire cuire ; ensuite Je sais allé ehes Roussy y cherelier dés cri-' 
blures de blé, jf^ srjls revenu chez mot avec Roussy, nprès nvoir, en 
passant, pris mou pain cbez Pionchon, et j'ai dùie chez moi avec 
Roussy, qui m'a quitté à trois lieores environ. A quatre heures envi- 
ron, je suisallécliea la venve Vignat, où je n'ai trouvé que son fils et 
sadlie; mais la veuve Vî^-nai est rentrée bioniôt après. J';ii engagé le 
fils Vignat à venir avec moi ramasser des champiguous le lendemain 
matin, et j'ai quitté la maison Vignat à sept heures ou sept heures 
et demie , et j'ai rencontré la femme Noir et nne femme de la Bus- 
sière qu'on nppeMe la Monchotte, priis je suis rentré chez moi et je 
me suis couché à huit heures, l^ersonne n'est ver)u me voir ce soir-là. 

— D. Il résulte de la procédure que vous avez demandé à Marie 
Vignat si elle avait l'intention d'aller dans la soirée visiter les fem- 
mes r,n yet, et que vous vous êtes efforcé de la détourner du projet 
qu el!*:' avait de s'y rendre? — H. Nous n'avons parlé ni les uns ni 
les auues des veuves Desfurges et Gayet, et je u ut nullement engagé 
Marie Vignat à aller ou ù ne pas aller cbea- Pierrette Gayet dans la 
soirée. — D. Il résulte aussi de la procédure que vous avez quitté la 
maison Vignat h cinq iiciirps, ou même plus loi, à qiialre heures et 
quari ; qu'uvez-vous donc faii depuis celle heure-là jusqu'au moment 
où vous avez rencontré la femme Noir? — R. Je persiste à soutenir 
que je ne suis sorti de la maison Vignat qu'à sept heures ou sept 
heures et demie ; Marie Vignal éiait soriic longtemps avant moi, 
c'^st-ù-dire à cinq heures. — D. Marie Vignat éiait-etie rentrée chei 
sa mère lorsque- vous êtes sorti de chex celle-ciT — R. Non, Monsienn 

— D. En sortant de chez la veuve Vignat , vous étes-vous rendu di- 
rectement chez vous? — U. Je crois me souveTiir que je suis nllf* h 
ma terre de la Bussière pour y aller chercher un panier que j j avais 
laissé. — D. G'est la première fois que voos articules ce faiit, et il est 
d'ailleurs évidemment conlrouvé, parce que vous n'avez pas pu rester 
deuK heures et demie dans celte terre , ear depuis cinq heures du 
soir, il faisait un temps afl'reux et qu'à cette époque de l'année, il fait 
Doit ù cinq beares et demie dci soirr^R. llest œrlain que je ne sofa 
pas resté dans ma terre alors qu'il faisait nuit, et que je n'ai pas 
essuyé la pluie ; niors il ne faut pas faire attention à ce qaejodis, je 
ne puis pas me rappeler de l'emploi de mon temps. 

D. Goqol démontre, en eirot, nneiaetitode de vos dernières déola» 
rations, c'est que, ce jour-li, vous vous êtes présenté chez la femme 
Dupont entre quatre et cinq heures du soir; dans quel intérêt donc 
^ imaginez-vous votre nouveau système de défense? — R. Je ne sais 
pas-ce que j'ai fait, je ne peux pas me rappeler de ce qai s'est passé,' 
il y a si longtemps! D. La IwBae Dupont a positlveiient déclaré, 
comme vous Tavez reconnu vous-même dans vos premiers inter- 
rogatoires, que c'est le vendredi H que vous vous ôtes présenté ches 
«IlepoarIttI TeinettrejdeseeMix que vous aviez réparés ( entre aaatre- 
«^eum* hmm éu.9Êà9 } lidiiaena^ dboe aiort o^J^os éMa allé^ «v 
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qaîiunL la femme Dupont, «ftd*dii.Toa8 Ytaiet» lorftqa'à sept hevret 

et demie dit soir, vous avez rencoolré , non loîn de votre maison, 
dans le chemiu de Saiot-Cyr à Poleyroieux« les femmes Noir et Mon- 
chetie, car pour venir de chez la femme Dupont chez vous, vous ne 
deviez pas passer par là» et vous aviez, d'ailleuri» quiuéla femme 
Dupont depuis longtemps, c'e<;t :i dire à cinq heures ou cinq heures et 
demie du soir ? — L'inculpé, après avoir dit qu'il croyait que c'était 
le samedi 15 qu'il s'est présenté chez la femme Dupooi, dit ensuite 
qa^îl pent ee faire que ce soit le vendredi, mai» qu'alors il est à 
croire qu'il se sera présenté chez la femme Dupont, avant d'aller 
chez la veuvf Vi^nat. — D. S il en était ainsi, ce qui n'est pas pro- 
bable, puisque vous ue pouviez vous trouver de quatre à cinq heures, 
en même temps ciiex ia femme Dttpoat et eliez la jeune Vignat, il 
n'en subsisie pas moins que vous ne pouvez jusiilier l'emploi de 
votre temps de cinq heures ou cinq lieu i os ( i {\vvw\. jusqu'y sept 
heures et demie ? — H. Je persi&le u du e que je me :>uii» rendu direis* 
temenc de la maison Vignat clies moi. — D. Je dois enfin vous si- 
gnaler, en ce qui concerne vos déclarations sur l'emploi de votre 
temps le 14 octobre dernier, qu'il n'est pas vrai que vous soyez ren- 
tré seul chez vous ce jour-là, ou que vous a ayez reçu personne chez 
, ' irons dorant la soirée?— R. Je sois rentré seul, et j'affirme qne 
personne n'est entré chez moi dans la soirée du 11 octobre dernier. 
— D. Je ne puis accepter votre déclaration, car un témoin appelé 
dans la procédure a déclaré positivement, et le l'ait est grave, que, le 
Ht à sept lieures et demie environ, passant devant votre maison, il a 
distinctement entendu h; son d'une voix qui n'est pas la vôtre, et 
qui est plus forte que ia vôtre, sortir de l'intérieur de votre habita- 
tion : avec qui donc causiez-vous alors chez vous ? — R. Celui qui a 
dit cela est on mentenr, et il n'est entré personne chez moi dans la 
soirée du 14 octobre di rnier. — D. Quel a été l'emploi de votre temps, 
le samedi 15 octobre? — R. Dans la matinée, je suis allé ramasser 
des champignons avec le fils Vignat; nous avons déjeuné ensemble : 
je suis rentra k onse beores chez moi. Dans la soirée, je sois allé 
ohez Cony, où je suis resté j08qu*è huit heures et demie dn soir, 
puis jo snis rentré. — D. Portiez-vous, samedi, lem^^rne pantalon qoe 
celuk (|ae vous portiez le vendredi? — R. Oui, Monsieur, je n'ai pas 
change de panialott. — B. le dois vons fafre remarquer qu'une des 
personnes qui vous a vu chez Cony, a été tellement frappée de l'ex- 
pression qu'avait alors votre plivsionomie, qu'elle a eu soudainement 
la pensée que vous aviez pu commettre un crime; et ce fait est d'au- 
tant plus digne d'attention, que l'on ne connaissait pas encore le 
crime qui avait été commis le 14 à Saint-Cyr. Qu'avez^vous h dire 
n cnln? — H. Qm est-ce qui a pu dire cela? — D. C'est on nommé 
Pierre berthaud, qui non-seulement vous a vu, mais qui vous a 
parlé. — R. J'affirme que je n'ai pas vu, ce jour-là, Pierre Berthaud, 
et qoe je ne lui ai pas parlé. L'inculpé, se reprenant, dit qu'il croit 
cepf'nd int avoir parlé h Berihaud ce jour-là, alors qu'il était sur le 
seuil de sa porte et non pas chez Conv. — f>. D'oii veniez-vous lors- 
que, entre six et sept heures du soir, huit ou quinze jours après votre 
retour à -Saint-Cyf) vous avez- passé au hameau des Qasses?— ^R. 
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Je tcnalu, ar-ec l'un de mes frères, de rhcz Jnanno: Vig-oat, où j'avais 
été chercher ti ne hîrh/e de blé que nous portions dans tin sac ; j« nt 
me rappeUe pas quel était celui de mes frères ^ai était avec mo4. 
V.IS^'nnlw^wwUm^^ àwwlê iiaétdii fi9M«r|««?i«rd6nitarv 
eifftpe miuiiit et une hmive ân matin, vous aveic rencontré Bouchard 
(leseph) dîïn*; 1« chemin tendant deJa Croix-des-Hamc«uxèC»llongesf 
— R. Je ne voyage |amai8 la nuit, et }e n'ai paini rencontré Boucbard 
dâtostes ooiwllidnt q«e fom Indique». O. Palsque Tom vrai 
traTtilié pevidant assee longtemps dans la maison Gaye^ et qqe vous 
y preniez vos repas, voue devez connafire les bijoux de ces fbmnet ; 
pourriez-vous m'en donner le signaleoieiit? — R. J'âî vu la vetivs 
Gayet et Pierrette €ayet poMer enfleane tme ehahia,< «Mit J* ne eaa*- 
r»is1«s reoonnattre ; il en est de même de la montre qae portait la 
veuvp finvRi. — D. Savez-vous si Cla«d« Gayet avait une ou pl«sieuft 
montres t— l\. Non, Monsieur, je n'ai pas connu Claude Gayet, et M 
fêinme ne m'a jamatg- dltsTil avait e« une ou plusieari oHMitres ; elle 
ne m'en a jamais non plus fait voir. — 0. Dons foel meeble ces fem- 
m<»s pînçaient-plles leurs bijoux ? — R. Je n'en snis rien. — D. Saves- 
TOUS si leurs bijoux leur ont été volés le jour de leur assa&slaatî 
R. le n'en sels rien • 

Nous, Jug^e d'instruction, ayant représenté 11 l'inculpé Joannon les 
bottes et les clés de montre (nyant appartenu n f^tntidc Gayet), 
ainsi que la bourse, le petit chapelet, te morceau d'éloUé et te mou> 
choir quadrillé ronge et btono (aaleia nu domkilo de J^n-François 
Chrétien), Joannon déclara n*«vo]r Jumals vu jusqu'à ee Jour œe 
objf't'' 

Lecture faite, a persisté et a, l'inculpé, signé avec noue. 

CMPlilniMVJKTimS AmMMVBHV WtaMfS 

L'an 1S60, et le 14 mars, à onze heures du matin, Nou^, Edmond 
MoRANn dkJoliffrey, juije d'instruction pcès le Tri^iintai de Lyon» 
assisté de notre greâier Jeau CuAaËVRK, 

Avons fait extraire de la maison d'arrêt le nommé Jean Joannon^ 
que nous avons fait introduire dans notre cabinet. 

Nous avons sacoessivemeot mis, en sa pi^seuce. les témoltts ci- 
après désignés: 

l*Pioncbon, boulanger & Snlnt-Cyr, aprèecerflieBt prêté, déebre 

persister dims l:i déposition qu'il nous a fournie le 21 octobre 
dornier. inu i pi Ué, Joannon dit qu'il n';i pcin? on^tigé le témoin 
à meutir à la justice , qu'il s'est borué à lui dire qu'il avait com- 
mte une «^rreu' en disant an Ju^ d'Instrnetion qoe lui, loannen, 
était venu chorcber du levain le vendredi 14 octobre dans b soirée; 
mais le témoin persiste énergiquemeot, en sa présence, danstouin 
sa déclaration. Et a, le témoin, signé i^veo nous, «on rincvlpé, qui a 
Mftiaé de leCaiire, disant qu'il an veolail pafteetomfpromettre p» 
une signature. 

aoiArodie(ieaa}, A«éde4««i8» marédiai à SaintrCyr» déclare, aprftf 
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•armant pcétéy peitgp«teriiaos la déelarstlon qu'il aousa faîte le 19 
■ovtfDbrâ'dsroicv. 

Joannon nie avoir teou les propos que celui •oi lui inpate; mois 
le témoin persiste énengi&qaenieat àaiM 8» déposition, ainsi qu'il l'a 
déjà luit le novembre. £t il a signé aveo nous, Don 4^iiic«tpé^ po«r 
Bs le 'voriolr. 

30 Marguerite Lhapltatt femme Besmer, 5$ aes, couturière à 

Satnt-Cyr, déclare, aprèf? serment pn'^té , persister dans la déclara- 
tion qu'eUe>afttit*le30 .uo¥efiitire dera^r. Intevpellé, l'iumilpé dit 
f ae le léouiin nnnt I in. ^Ité, qu'il n'a pos-iemi, dns let- demof- 
Mies Oulbttr les^opos qui lui softt imputés; mis Je témoin 
persiste dans touie sa déposition. Et n'ont signé nv^c notis le 
témoin, pour -ne le sa roi r» el l'inculpé, pour ne le vouloir. 

4» Bercband (Piisrre), SI ans, tailleur de pierpea à Saint-Gyr, dé* 
ekuie, après serment prêté, persister dans a déetaiiition du 30 
noverobro dernier. Interpellé, l'inculpé dit que tons les gens de Saint- 
Cyr lui en veulent et que, depuis l'assassinat du 14 octobre, ils ont 
mal interprété tous ses actes* JLe témoin persiste dans sa déposition, 
ajoutant qu'il n'a aucune raito» d'en vonleir à l'IaculpÀ. Et a le té- 
moin signé, non l'inculpé, pour ne le voTiloîr. 

5oLaura*i(iiug:ues), Af»é dt; 23 ans, lailloiir do pierres à Saint-Cyr, dé- 
clare, après sermoni prêté, persister dans la déclaration qu'il a faito 
le;2fêvrier dernier et dont l] est donné lecture l'inculpé. Celui-ci di t 
que le témoin doii se tromper; qno, Icli octobre dans la soirée, à 
rheurequele témoin indiquefsepi licures trois quarts ou huit heures 
environ), ilél^iit seul chez lui. Mais le témoin persiste à affirmer avoir 
entendu ehes Joannon le son d^nne voix plus forte qt»e celle de celui- 
ci'; Joannon persiste à sotiimip qu'il était seul chrz lui , pnî'^ il njoute : 
Ah I je me souviens in:ji7it('ii;jnt d'avoir erîtemiii mon voisin (Chrétien 
parler à ce mouieut dans son jardin. £t u le leinoin signé, non 1 in- 
culpé, pour ne le vouloir. 

6" Lau ras (Jean-Louis), 57 ans, cultivateur à Saint-Cyr, déclare, après 
serment prêté, persi-ster dans sa déclaration du 23 octobre dernier. 
Interpellé, l'inculpé dit que le témoin se trompe ; que c'est à six 
heures et demie enriron qu'il a été rencontré par lui, et alors <|ue lui, 
loannon, venait de chez la veuve Vignat. Mais tt^moin persiste 
. vivement et énergiquement dans sa déposition, ajoutant de nouveau 
qu'il était quatre heures et demie environ. £t a le témoin signé avec 
• nous, non l'incufpé, pour nelevoulolr* 

7° Marie Lacroix, veuve Vignal, 53 ans; Marie Vignat, 19 ans; 
André Vignat, 15 ansetdemi, déjà entendus plusieurs fois, déclarent, 
après serment prêté, persister dans les dépositions qu'ils nous ont 
déjù fournies, et affirment de nouveau que, le 11^ octobre dernier, 
Joannon a quitté leur maison à quatre heures et quart, peu d'instants 
ap^^s le départ de Marie Vignat, et Marie VIgnatdit que, s'étant arrêté 
quelques instants à causer avep la femme de Chrétien, oncle de Jean- 
François Ghrétren et voisin de Joannon, elle avait vn Joannon entrer 
ebex lui h cinq heures du soir. Joannon, interpellé sur l'emploi deson 
temps ûp rinq heuresàseptheureBeldemie. dit d'abori qu'il cstresté 
jusqu'à six, lieures et demie dans la maison Vignat, et que c'est en quii- 
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tant cette maison, et mdi -l'arrêter nilleiiiit,- ^il a rencontré la 

femme Noir et la pprsonne qui l'arcompni^'naii. Il dil ensiiitfî qu'en 
quîllnnt la maison Vi^nat, il est allé planter des choux duns sa terre 
du lu Bub&iere ; puis abuDdunuaui ctîUe explicaiion, il dil que, lors* 
qo'il a rencontré la veuve Noir et la fciinie qui raccompagnait, il re* 
vrnait de du z la femme Dupont, quoique en iT)(?mc temps il soit obliqué 
de recoimaiire que, pour se rendre de chez la femme Dupont chez lui, 
il ne dcvail pus passer daus Je lieu où il a rcuconiré la femme Noir. 
Les ténroins- ont signé avccnons, non Finculpé, pour ne le vouloir. 

10" Joséphine Desgrange, femme Dupont, 25 ans, ménagère à 
8atni-Cyr , déclare, après serment prêté, persister dans la déposition 

Î[u'elle a faite le 21 octobre dernier, et de iaquelle il résulte que 
oannon s*est présenté chez elle entre quatre et elnq beores, malc 
qu'il n'y est resté que quelques secondes. L'inculpé se borne à dire 
que le témoin se trompe d'heure ; mais celui-ci persiste énergique- 
nieiu dans sa déclaration. £t a le témoin signé, non l'inculpé, pour 
ne le vouloir. 

11<^ Marie Colomb, veuve Noir, âgée de 64 ans, journalière à 
Saint-Cyr, déclare persister dans la déclaration qu'elle vient de nous 
fournir, et de laquelle il résulte notamment qu'il était sept heures 
et demie quané elle a rencontré loannon sur le ckenin , ii peu de 
distance de la maison Gayet. Joannon reconnaît que, le vendredi 14 
octobre dernier, il a rencontré la veuve Noir sur le chemin , à peu 
de distance de la maison Gayet, en compagnie d'une autre femme 
qu'il a cm être la femme Moncbette ; mais il soutient qu'il n'était 
pas alors plus de six heures et demie. Mais le témoin persiste éner- 
piqu'^ment à dire qu'il était alors sept heures et demie. Le témoin 
ajoute qu'il est bien sûr de ses souvenirs. Le témoin n'a signé avec 
nous, pour ne le savoir» et l'inculpé, pour ne le vouloir. 



Confronta nvec la veuve Dury, le IG mars, Joannon soutient qu'il 
était six heures et demie lorsqu'il a rencontre la feuime ISuir. ii reiuse 
de signer, disant qu'il ne veut pas se compromettre. 

Confronté avec Marie Vignal, dont la d< po'-iîion sera reproduite 
en entier auxdébats, Joannon soutient que, depuis la rupture de son 
mariage avec la veuve Gayet, il ne s'est jamais introduit dans 'a 
maison qu'elle habitait qu'une seule fois» a savoir le dimanche qui 
a précédé l'assassinat, cl qu'il n'est Jamais entré dans cette maison 
et) e«;ea]adnnt les murs. Heqiiis de signer, Joanuon refuSCf disaoi 
qu il ne vuuiaii pas se cou^promcltrc. 

Signés, Marie Vighat, Moraud ]>£.Jot;pFaBT, et CHARiYan. 
Confronté avec une dame Marie Violon, veuve Mercier, coutu- 
rière à Saint-Cyr, qu i! prétendait, par les relations qu'elle avait avec 



portaient cesderaidres^-etsor les dénégations de çe témoin, JoannoA 
répond : le reconnais que j'ai en tort de , voua tenir les .propos que 
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iiôre les bijoux que 
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je^^o\k&^ai'i teoy^i^ hier; mais, je le répèie, je ne sois nas^je^ trois .quaris 
dîl temps, d'ft <|ué jd'aU, en sorte qà^l 'eS^ posstbl^ ^ue fs déclaratfosf 

du témoin soit exacte. — D. Je ne saurais admët'trëie s^tème d& 
défense que, depuis le 16 février, vous mepréséhtte fntjiriablement^, 
et qui consiste, lorsque vous ne savez que répondre aux accusations 
dirigées aontre.vous, ik.voos retrancher dans un état ))réte&4ii ûtf 
folie ou d'idiotisme ; car, pour le fait spécial qui nous occupe, je 
vous ferai remarquer que c'est sur votre demande que j'ai fait appeler 
madame veuve Mercier qui, d'après votre déclafatiqn, devait me ré- 
Tëler des faits que le témoin déclare* IViux ef iDenson(fèrsf R.'Jtr 
me suis trompé ; je ne sais pas ce que je dis. 
Lecture faite, ont persisté et signé avec nous veuve Mercier, lié# 

VlOLOM, JOAMNON (Jean], MORAND DE JOL'FFRET, et CqARBYRE. ^ ' ' * 

Confronté avec Cotte (Jean) , 23 ans , taillent de pierres ft Safnt* 

Didier-au-Mont-d'Or» Joannon répond qui! reconnaît l'exactitude 
de la déposiiion'du témoin , qu'il s'était jusqu'à présent mépris, 
parce qu'il avait été d'aber4 question d'un dimanche du mois d'oc- 
Iplire et non d'un, dimanche dù mois de septembre. Interpellé, il ne 

Eeut affirmer si c'est le dimanche 11 ou le dimahche 18 septem- 
re; il dit seulement qu'il venait de chez la femme Vignat, sans 
pouvoir dire quelles étaient les personnes qui se trouvaient chez 
elle ce Jour-là. » • ' 

Ont signé Cottb (Jean); Jean Joiimoii; Mosâh» nt Jourrair, et 

CUAREYRE. 

Le iù février, confronté avec le garde Penet (Balihazar!, Joannon 
4éclare qu'il n'a tenu aucun des propos que le témoin lui prête ; malt 
celui-ci persiste daas sa déclaration. 

Sommé de signer, Joannon répond (nous conservons l'ortho^ra-' 
phe de ce qui suit] ; Je signes que j'ai rien dit, que je ne savait rien, 
n'ais rien fus ni entendus, et que le garde veut me faire dire ce que 
Je n'âî paa dit. Sigiié, Jean JoAKitoN. 

laiten»#faMre» mmMm pai» Jeam-VMim^ai» Chvéttom. • • 

Premier iaterrosatoire, 18 février 1860. 

Chrétien (Jean-François); U ans, né le S7 juillet 1815, à Saint-BI* 

dior-au-Mont-d'Or , hrinieaii de Snini Fortunat, fils de Pierre et de 
Jeanne-Marie Robier, tailleur de pierres k Saint-Çyr-au-Mont-d'Or^- 
bameau de la Jardinière. 

D*. Avez-vons ' subi ' des condamnations? — R. Non. — D. Né' 
vous présentez-vous pas comme étant l'un des héritiers soit der la 
veuve Desfarges, soit de la veuve Oayet, soit de Pierrette (iayel? — 
R. Ma belle-mère, qui est. la sœur de feu Claude Desfai^es, s'y pré- 
sente en cette qualité; mais cdmrae.eHe ne sait ml éeriw, ni signer, 
elle m'a remis une procuration générale pour la représenter dans 
tous les actes se référant à l'exercice de ses droits. — D. Puisque 
vous étiez, par alliance, cousin germain de la veuve<jayet, vous avez 
dû sans douté flréquenter sourent là.iiiat$oii oit «lie hahitalfavecift- 
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aière et sa fille ? — R. Je n'étais brouîlîé ni avec ma tanle,Ia frrnme 



leur maison. Il j avait ait ans que ie ne les avais pas vues ches ellet 
IpjTsqu'elIes forent assassinées ; ellea. TMiaieni d aillenn fatt rate- 

■ent l'une et l'autre à la maison. 

D. N'éies-vous pas venu à Lyoa récemment 7 — R. Oui, Monsieur, 
j'y sttiaTami isereredi 15 de ce mois. ^D. Y écaa-vooa venu seul on 
avec votre femuie? — H. J'y suis venu avec ma femme. — D. Dans 
quelle inipniion ? — R. Pour y apporter des fromages et pour parler 
aussi à mon homme d'affaires qui est chargé de défendre, au nom de 
mJ^aUe-mèra, nos inlérâtt dans un proeès civil cntainé entre Ifes eo- 
Mrilîein et elle, et qui a pour intérêt et pour but de fixer l'ordre 
dans lequel ont dû succomber la veuve Desf;!rges, la veuve Gayel et 
Pierrette Gayet. — D. N'avez-vous poiui aussi, ce jour-là, vendu à 
11. Vergoin, horloger-bijouiier, les deux bottes de montres en or, et- 
lai defUL dés également en or que je vous représente ? — R. Oui , Je 
les reconnais. — D. Pourquoi, ati lieu de vous adresser à M. Vergoin, 
n'ôtes-votis pas allé chez M. Lausias, qui est également bijoutier 4 
Lyon? — R. Parce qae ma femme prétend que H. Lanstas est moins 
accommodant aii'un antre. — D. Qui vous a donné l'adresse dé 
M. Vcrjifoia? — U. Personne ; nous sommes montés chez lui au vu de^ 
soii enseigne, qui porte, j« crois, ces mois : Montres de Genève! aehaU 
i^Qretà^argtHt,**. — D. D'où vous proviennent les deux boites de mon? 
très et les deux clés que vous avez vendues à M. Verffoin ?— R« Je les 
ai pri<^es dans la maison Gayel, le 26 décembre dernier, entre midi et 
une heure, alors qu'on livrait à M. Ëclairci la garde-robe que celui-ci 
avait achetée, quelques jours auparavant, dans la succession Desfargea 
et Gayet. Pour démonter cette armoire» on la coucha sur le sol do 
la chambre, et lorsqu'elle fut étendue à terre, je vis un paquet en- 
veloppé de chiffons et lié avec une ficelle se détacher de la plate- 
forme de cette armoire, et rouler à dix centimètres environ de celle 
plate-forme» le l'ai relevé, j'ai coupé la ilcelle avec un couteau qui 
était sur la commode. J'ai enlevé les chiffons qui rcnvclopp-jieut, 
et j'ai trouvé une boîte qui pouvait mesurer dix ou dou^e ceniiniè- 
tres sur huit centimètres du suiTacc, à quatre ou cinq ceniimèircs 
de Itaoteor, et dont je ne saurais désigner la couleur. Je Tai onverie 
devant Cony, Eclairct etCombei, et ils ont remarqué lent comme 
. moi que cette boîte renfermait deux montres en or; je n'avais pns 
môme remarqué les deux clés qui ciaicni au fond de ia boUe. J ut- 
firme que les trois personnes que je viens de nommer m'ont dit 
qu'en ma qualité d'héritier, je pouvais m'emparer de ces bijoux. Je 
roconnais que j'ai eu tort de ne pas déclarer ce fait au garde cham- 
pôire. Penet, qui était sur les lieux, mais qui n'élait pas dans la 
chambre an moment oii je me suis emparé des montres; il était, je 
crois, sur la galerie extérieure. J'ai relevé le paquet renfermant les 
montres, au moment même où l'armoire a été couchée sur le plau- 
oher. — D» Votre système de défense n'est pas admissible; car du 14 
octobre an M décembre 18S9, de nombreuses et minntienses perqui- 
sitions ont élÂ opérées dans toutes les pièces et dépendances de la 
aaison Gayet» et qu'on ne saurait admettre qu'un oUjet aussi voiu- 
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■hieiix qoe celui qae Toot indiqiiei lit po échapper aox inVettiga- 

tions faites ? — R. Je ne peux pas dire nutre chose, sî ce n'est que j'ai 
trouvé le paquet, la bofic les montres, Je 26 décembre dernier, dans 
la chambre des femmes Gayet, et que Je meo suis emparé dans les 
circonsunce» que je voos ai fMt eoniimre. D. Où ates-Toat placé 
les objets dans YOlre domicile, jusqu'au jour où vous <^tes venu 
veodre à Lyon? — R.Je les ai placés dans le tiroir inférieur delà 
commode de ia chambre que i'occupais avec ma femine, fermés dans^ 
lt*lMitia même <itiif laqoelle Je léa avais trouvés. ^ D. Avez-vovs re- 
présenté les montres ou les clés à quelqu'un ? — R. Oui, Monsieur ; 
le jour même où je les ai trouvées, le â6 décembre, en rentrant chez 
raoïy sur les deux heures, je les ai montrées à ma femme, en lui fai- 
sant comiallv» lesr origrine et Ms les détails de lear provenance. 

— D. Votre femme a-t*elle approuvé votre conduite? — R. Oui, elle 
ne pensait pas que j'eusse mat agi, et elle ne pensait pas mal faire 
non plus. — D* Vous ne pouviez pas cependant vous dissimuler Tt^n 
et. I>iiir« qa'en vous enpMMit de ces oljon, voas commettier ail 
vol? — R. Je reconnais h\en aujourd'hui que je suis un voleur, et 
que ma femme et mol avons eu tort de ne pas restituer ces objets. -—^* 
D. Qu'avez-vous fait des mouvements des deux montres? — R. Je les 
«S Jetés dans la^anéne, non loin do la passerslle Saint-Vincent , en' 
sortant de chez le nommé Leverna3r, chez lequel j'avais dtné avec ma 
lèmme. — D. Pour en ag^r ainsi , il faut que vous ayer calculé qno 
ces objets pourraient gravement vous compromettre; car si minime 
qneiftt lonr valeur, Tons ne vons en séries sans cela certafnement- 
pns déliiit?— R. L'horloger m'avait dit qu'ils étaient toot rouillés et 
qu'ils ne valaient rien. — D. Qu'ave^-vous fait des deux verres de 
montres? — H. Je les ai donnés à mon lils, enfant de six à sept 
ans, le jonr mène où je les af trouvés avec les montres. Reprenant, 
je me trompe, je les ai remis à ce dernier, le lendeniain de mon 
voyage à Lyon, n'est-à-dire le Jeudi 16 de ce mois. — D.Ei les clés, 
que sont-elles «devenues ? — R. Mon enfant les a cassées. J'ajoute 
que, le 9i décembre dernier, j'ai soupé chez mon patron, parce que 
c'était le jonr de la foire; j'evticnle qae, ce jour-là, je lui ai dit que 
j'avais trouvé deux montres en or chez les Gbyet. — 0. Quelles 
étaient les proportions et la couleur de la bollc que vous dites avoir 
trouvée, le 26 décembre dernier, dans la chambre des dames Gayet T 

— R. Je ne puis donner les proportions de cette botte. Il semblait 
qu'elle avait des dorures dessus : je ne saurais dire sî elle était en 
carton ou en bois, mais je croirais plutôt qu'elle était en bois. — 
D. D'où vous provient l'argent qu'on a trouvé à voire domicile?— 
IL Les 440 fir. qne j'ai remis moi-même ù H. le Juge de paix , au mo- 
ntent de mon arrestation , ainsi que les 155 fr. dont j'étais porteur, 
proviennent en irès-f^rande partie de mon salaire: si l'on a trouvé 
Quelque autre argent avaui mon arrestation, ii fait sans doute partie 
«ela nonrse de ma femme, et loi provient de la vente des froms^es et 
des fruits ; et si je ne puis dire quel en est le montant, c'est que ma 
femme ne me rend pas compte des produits de notre basse-coor. 

I<eciQre, etc. 
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..p. Persistez-vous à souienir. que c^est le 26 décembre dernier, et 
Ma t une é|io(|ii« antérieure & cetia date, que.iom aves.pHs dans la 
Maison Gayel deux montrer et deos clés en or, ayant appartenu 
à Claude Gayclî — R. Oui, Monsieur. — D. Persîslez-vous à dire 
que ces deux montres el ces deux clés étaient feraieeâ dans une 
botte eaveloppée alla-méma da eblffMiaaai' de «tanmak litiges, et qii* 
le tout a roulé sur le sol de la chambre, se déiachanî du sommpt de 
la garde-robe ayant appartenu aux feoiines Gnyet, au moment oà 
on cauchait ie meuble pour leppuroir plus facilement, déinooter? 
R. Ont, Moaslettr. --«O. Peraietei-Yous è aouteoir/que TOiia atas« - 
enlevé le linge qui recouvrait la boUe en présence de toutes les per- 
sonnes qui se trouvaient là ; que tous avez ouvert la boite et montré 
son contenu k tous ces témoins? — R. Oui, Monsieur. — B. Persis» 
.ta«*vons à soutenir que Cony, Bclairoi et Dumont, dil Combat, tous' 
Ikoldit tOttS'los trois qu'en votre qualité d'héritier, vous pouviez 
vous emparer de ces objets? — R. Oui, Monsieur. — T) Vous n'aviex 
que faire, le 26 décembre, dans la maison Gayel; comment se fait-ii' 

Spa fona tous y soyea rendaf-^R. Le sianr Oeaebamps (Antoine), * 
lériiier, comme ma femme, des famillea Desfarges et Gayet, est 
fenu ni« prévenir que le sieur Kclairci venait prendre livraison de 
l'artuoire qu'il avait achetée, et m'engager à me rendre à la maison 
Gajei, pourm'opposerà ce qu'on bût le vin que renfermait encore 
vaa feuillette qui ne figura pas sur l'inventaire, mais que les héri- 
tiers s'étaient réservée. — D. Où était placée celte feuillette? — R. 
Dans la cave. — D. Cette cave n est-elle pas fermée avec une clé 
partieuUèreT— R. Oui, Monsieur. — D. Qu'avez-vous fait du chiifon 
ou mauvais linge qui, à votre dire, enfermait la boîte? — K. Je l'ai 
laissé tomber sur le plancher de la chambre, ci jo ne l'ai point em- 
porté chez moi. Ce linge était un fragment de toile ; sa couleur était 
bleue : je ne saurais dire s'il était en lil ou en coton. — D. Avant de 
ralever le paquet renfermant la botte qui contrait les deux mon- 
tres et les deux clés, n'avez-vniis pas porté la main à la poche inté- 
rieure (gauche) de votre palt ioi? — R. Non, Monsieur. — D. Après 
avoir relevé ce paquet, ne 1 avez-vou^ pas vivemeul placu dans celte 
même poche? — R. Non, Monsioar. Aussitôt après l'avoir relevé en 
ITaot de l'armoirn rlu plancher de la chambre, j'affirme que je l'ai 
présenté à Coay, à Kclairci et àDumont, dit Coinbet. 

D. Persistez-vous enfin a dire que le garde Penet n'était pas dans 
lacbambredes femmes Gayet, lorsque vous avei trouvé le paquet ren- 
fermant la boîlc etles montres? — R. Oui, Monsieur; etj'affirmeméme 
qu'il n'était pas dans la (dtambre lorsque l'armoire a été couchée 
sur le plancher, qu'il élan alors sur la galerie. — D. dPersistez-vous, 
de plus, à dire que, à votre retour de Lyon , le mercredi ÎB ou le ien- 
demain jeudi H, vous avez remis à votre fils les deux verres de mon- 
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• tr^T.^B. Oui, Monsieur/ ou du moÎD^ mon fils les a pris dan» la 
pocbe .de mon paletot, le jeudi 16 a« mailo; mais j'affirme qu'il les 
•^euii tout les deux en sa possession. Il en a caesé un., ei^ je ne 
^uoralt. paa.dire ee ;C|a'etc. dere»» l'ittite; Je ne Marais* 4îre 

plus ni o'est le plus grand ou le pins peiît qui a été eassé par mon 
fils. — D. Je dois vous farr<» romarquer que j'ai entendu tous le« 
lémoias que xous m'aviez désignés pour ceriifier les différentes arii> 
ciilatiqrigqae vous n'avies pnésentées et que je viens de-réBomer» 
'.et'je dois vous dire qu'ils sont tombés , ?M-è*vit de vous, dans (Ma 
contradictions teîlfs , qu'il est évident que vous avezjusqtrh présent 
appelé le mensouge à l'aide de votre défende? — H. Je persiste à 
epQtenir que tout ce que j'ai dit est-mi , et qae Cony , Ëctairci , Bû- 
.JOOntydit Gembet^ si leur déclaration est contraire il In mienne, ne 
pourront pns dire qti'ils Tin m'ont pas vu relever le paquet renf(îrmnnt 
' la boite, les monlret» cl les clc^, el. qu'Us n'eot pas vu tous les trots 
atu moins les deux montres; car j'affirme encore ec énergiquemefit 
qna:ees fatta se sont accompUa sous leurs 7eox et à leur parasite 
connaissance. — D. Je dois vous faire remarquer encoif^ <[n*:iVors 
même qu'il en serait ainsi , voire système de défense n'iii serait pas 
moins Inadmissible; car après les nombreuses et minutieuses per- 
quisitions opérées du 14 octobre' ail M déedmbre, et-iiest|iielles'én 
doit. induire qtto I» !»oî!o cl les monîrfs tk' se trouvaient pas dans 
le domicile des fcuinicsL Gayet le 26 décembre, avant votre arrivée, je 
,>anis autorisé à. croire et h voi^s dire que c'est vous qui les y avjéz 
npporiéc**. et. 4Me*.vousavo»f>roMé.diiidéeordre qu'a dû nécetisatre- 
ment occasionner l'abnissenimt stir le plancher d'une ?:innde'ttr- 
inoire, au devant de laquelle il a eie lacile de laisser tomber, sans 
être vu , iû paquet que vous auriez pu ensuite ramasser pour- le 
•montrer aux personn^^ alors firésenies. On coenprend' qu^ volls 
.ayez pu préférer, dan» le cas on vous auriez été^ronvé avec des mon- 
tres et des clés ayant ap|i;ir leini à Claude Cinvet , vous exposer ù 
^n'avoir à répondre que d un vol devaiu uu iribunat correctionnel, 
plutôt quo»aittoir.à' réponéée, -.devant tane cour d^nesises, de la plus 
terrible des accusafion? ? — U. Jn prrsisle h soutenir que ce n'est 
^pas moi qui ai porté dans la chambre des femmes Gayei, le 26 dé- 
, ce m bne^ dernier, le paquet qui renferount ta boite contenant tes 
^QQttes eMesolés; que ce paquet; y était lors id9iffiti# arrivée;-^ 
iQu'il était sur la plate forme de l'armoire vendue à Eclairci, platè- 
forme de/laqneJle je t'ai vu se détacher pour tomber en avant K>rs- 
Afi on a iikclioé cettetannoire dont la chambre. — d^ Avez-vous te»m, 
4eppis:le> A6-idécfiart»fév''.ConyviMairei et DoméBt. dH €>e»b«rî^ 
R. Oui , Monsieur, j'ai vu une seule fois Dumont, dit Gombci .^niâte 
j'aflirme que nous n'avons pas parlé ensemble de ce qui s'était ps^sé 
relativement aux montres dans la maison Gayet, le 26 décembre; 
j'ai ru plu8ienr8.Cp|«..JSc9i^CAi4€ony) 0tjottfiiellinentBc 
travaille dans la même carrière que moi. J'ai parlé avec chacun 
d'eux une fois, mais une seule f^ie; des faits du 26 décembre. Ils 
m'ont demandé l'un et l'autre si l'on avait su quelque chose relati- 
.«èiMnriMs memrea; JeltaMt al;!ré|M>«diii«lit»«OD»'^t J'àMmDie 
1iS|iDif qwb «elny flt>ri«apntiii»Up. ik;«|^t g#ns- a? 6i'*véiili < " 
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à leura demaDdds? — R. J'ai pensé qB'ils voulaipnt me demanéér 
«i mes cohéritiers avaient su quelque chose , relatifement à la dé- ' 
« oauvertiB que j'avais faite de ces moaireSt et k ma possession de 
«M Q^tM* — D.- Fottfqoei amMnra» attendu près «e éevi nota, 
pour vendre les montres et les clés? — R. Je n'en sais rien. — O. 
Quand vous avez , d'après vos dires, trouvé les montres de GlaiMie 
âajret, leurs mouvements étaient-ils aussi roui liés ou oxydés que 
lonqna vom let aves préieniés à Vliorloger Vergoint R. Oai, 
Modsiear. — D. Esm» qne la pensée ne vous est pas venue de vous 
adressera un horloger pour nettoyer et réparer ces montres dont 
VMU auriei pu tirer ainsi un meilleur parti 7 — R. Je vous demande 
pardon ; j'ai appelé k Soini-Cyr, il y a trois senaiaai eariroii» M. Lai- 
MB t horloger, nia ém Toileries , 6, à Vaise. Ma loiiflM et moi lai 
avons montré les montres , et il a déclaré qu'elles ne pouvaient pas 
40 réparer utilement; touiefois, il tf rapporté chez lui la plus petite 
4oa «eux montres, pour l'examiner plus à loisir, mais II ao l'a 
ooadiio la dlnanche 19 de co mota, laDt l'avoir réparée, et sawa^olr 
mieux cherché, je crois, Il nettoyer soit la boîte, soU le mouvement 
4e cette montre. — D. Avez-vous indiqué à M. Lauron l'origine de 
aaadoux oK^ntres, et lui avex-vous ftiit voir les deux olésf R. 
Ooi, Mooaiaiir, j*ai dit à M. Lauron qo'il ne fallait pas parler de 
ces objets, parce que je les avais trouvés dans la maison Gayet, 
postérieurement k l'inventaire et à la vente des objets mobiliers 
.ayant appartenu aux veuves Desfarges et Gayet , qui étaient met 
pa r a ato s; qMBtai» daoa eléo, M. Laoraa lot a«ns od oa poiiea* 
sien aussi longtemps que la petite montre. 

Nous, Juge d'instruction, ayant représenié à l'ioeulpé toutes les 
lH>ttas saisies dans son domicile, soit le vendredi 17, soit le diaian- 
ohe 19 de ce mois, il dédaro n'on reconnaître aucune pour étro 
celle qui renfermait les montres et les clés de Claude nayei. Nous 
lui avons alors fait remarquer que sa mère et sa belle-sœur aTaient 
été mises en demeure de livrer toutes les boîtes se trouvant dans 
soo domicile ; ^ «'cllaa M loè on ovaieat remis anoone antro qVft 
celles qui lui sont représentées ; que les liroirE de la commode 
afatent été visites avec join, sans amener la découverte d'autres 
bottes, ce qui dément sa première version. Ce à quoi il répond que, 
^ lorsqo'iJ a dit qao la kolio atait été' f laeéodana la tiroir laférMr 
do la commode, il a voulu dire qu'elle avait été placée là jusqu'au 
jour où il est venu vendre les montres et les clés à Lyon ; qud, 
dapiiie, il ne sait ce qu'elle est devenae; qu'il l avait laissée daua 
lapoobodoaion palaiot»oùollaMitdti ^toaaaitiiÉr ao» Ma^odlt 
|iar sa femme. 

iiocliira (aiêa, «le. 

TiholsiéBBo iaiMMgistolro. 

I ■ 

ai HMlir Mi. 

. .^.itaroxpliquar Vitre prétanoadaMto aMiaiNi<Qayatv !• 
miéf ^tonriat » aoM m'Mà dé c la ié <m mna atwdiè ptê wm ^m . 
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Aotoine DfltcliAnft du f^U qu'EdaircI t«i|iU fmiiifft limiMa dt 

l'armoire qu'il avait achetée, et qu'il vous avait engagé à vous rendra 
voiift>«4ffle dfius la maiaon Gavet, pour empécàer qu'on y pft( 
MM.4a vin appartWMat •» héritlm , quoique ce tin mt sont iine 
antre clé que ÂeUt qni ouvre la diaaihr» dasa. laquelle était l'ar- 
noire. Où étiez-vous quand Deschamps tous a averti de l'arrivée i 
Saint>Cvr d'£claircl, de Duuiont? — R. Deschamps et moi nous 
étiont 1*1» et l'autre ofaez Champion. ~ D. La charrette que con- 
duisaitJlMioiit, dit Combet, a-t-elle paué devant chez Champlojit 
— R. Je ne saurais le dire ; dans tous les cas, je n'ai pas vu passer 
cette charrette. — D. Je dois vous dire q^ue j'ai entendu Deschamps» 
ei qu'U m'a aflBrmé qu'il ne vous a point engagé à aller dans la 
auamm Gayet, et na vous a pas dit qu'il imoorlât de veiller à la 
consen^tioD du vin que les héritiers pouvaient y avoir encore; 
qu'avez-vous à dire à cela? — R. Je dis que Deschamps a fait un 
mensonge, et je persiste k soutenir que c'est bien lui qui m'a invité 
à jao vendre dans la maison Gayet» etdanalobnt d> veiller à la 
conservation du vin que les héritiers y conservaient encore. — D« 
Je dois vous faire remarquer aussi que Deschamps est allé beaucoup 
plus loin, et qu'il a déclaré qu'étant chez Qiampion, comme lui, 
voaa nvea, ainsi que lui, va passer la cbarreiie qa'ficlairoi et Dumeal 
conduisaient dans la maison Gayet,. et que vous, vous êtes alors 
spontanément sorti du cabaret Champion en disant : Je vais monter 
av«e eux pour leur aider à démonter Va^rmaire? • — R. Deschamps se 
iMBike; je persiste dapa «a déelavatlea. -> D. Vos dénégationa «e 
aauraient triompher d'une déclaration faite sous la foi du serment, 
et elles me confirment dans la pensée que vous aviez alors un puis- 
sant intérêt k vous rendre dans la maison Gayet, où , je le répète^ 
«o«a n'avies ^«e Caiie alof»; vonlea-vens ne fiiilre eonnalire «inél 
est ce paiaaant inbèrét? — R. Je peralate encore dans ma déclaration ; 
je n'avais aucun intérêt à agir ainsi <}ae je l'ai fait. — D. L'intérêt 
que vous pouviez avoir à agir ainsi ne serait-il pas celui que je 
wna al déjà indiqué, à aateir, poar dviler de graves poorsaiteat 
de pener voas*MM dans la chambra dea feaunea Gayet le paquet* 
renfermant les montres et les clés que vous dites avoir montrées 
à ConsTf à £ciairci et à Çnraont comme venant de les trouver à 
l'iBsiaiitntee et anr lea lieai ndmvt — R* Mû a*ai point porté 
ces 0li|els dans la maisea Gayet. —O. La nié qui ouvre la chambfe 
et la cuisine n'est-elle pas en votre possession? — R*. Oui, Mon- 
aieiir, de^is le H février, où elle m'a été, sur ma demande, remise 
par 3raoet. D. Antérieurement an 36 décembre, n'aariez-vpna 

Sa emprunté cette clé , et ne seriez-vona paa » avec elle , entré seul 
ns la maison Gayet? — R. Antérieurement au 96 décembre; je 
ae suis jamais entré seul dans la maison Gayet. — I). Lors de la 
veme, n'avez-voas acbalé aucun des meubles garnissant la chambre 
•des fernsMa QayetT «- A. Lon de la vente, j'ai aebeté an |U avec 
sa paillasse et un matelas. — D. A quelle époque avez-vous pris 
^raison de ces objets 7 — R. Quelques jours avant les dernières 
M»m 4e Moôl. — D. Qni vou& a ouvert alors Ja porte de la chambre. , 
«I ii/ÊÊKm éiaiint Jea .pipaama ^ étaifH awee aau f — A. C'eal» 
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croîs;'1b gârtié tro^ U'pji^^''^'^* eli«mi>re; 4I y air^t 

plusieurs personnes avec mor , mais je ne "me souviens que de Des- 
rhanips (Anloine). — D. Eios vous resté , ce jour-là , longtemps dans 
la chambre des femmes Ga^ei? — 11. Oui , Monsieur, au moins one 
demi-Journée ; «oltididîb cette 'iflraiBbre , soit ' HAm li dttisine'y^' iiieft 
le plus longtemps dans la chambre. 0. Ponvez-vous affirmer que, 
durant tout ce temps, vous ne soyez pas resté au moins un instant 
seul dans la chambre des femfnes Gaye^? — R. Je ne puis le dire. 

Je ne sanrais affifmtfr ce HWyXi sie p^vt qnè Je ni^y seie trdèf^ iëbl, 
jComtne il peut se faire qu'il y ait toujours eu quelqu'un avec moi. 

V- Nous, Ju^e d'instruction , ayant représenté à l'inculpé les quatre 
Jambcaux de 'vieux linge saisis dans la chambre des dames Gayét, 

;4|de le garde Vient 'de noos re^'éttrei, '-celui-ci déclare iie poftit léa 

'reconnaître pour Ctrc ceux renfermant la botte (|M éoiilenalt le» 

^ deux montres et les den\ clés en or. ' ' 

* Nous, Juge d'instruction, avons ensuite repris le présent inter- 
.rogatoirè'de la Manière suivante. '-^'P. A <|«elle^ époques avéz-^vodft 
' reçu la somme de 150 fr., trouvée sur vous le jour de votre arrefl- 

talio'n, et liss 4iO fr. que vo«is aviez ëhez vous et que vous arex 
remis au Ju^ .de paix? — R. Ce§ deux sommes font partie du der- 
nier' paiemeiit ' ^ne Mi Bîiclifelu m^a fhlt pour fe paiemeirt' 'dli 
^inpniant de mon salaire,' pour le dernier semestre, le 25 décembre 
doriiîrr; car^ îi celte époque, il nif romil 638 fr., composés de 508 fr., 
pour prix de jouruée^, et de 130 fr. pour étrennes. — D. A cette 
'époque, comjneii Voifs Testalt-i! dn sémestre en deS ' semeBtrtft 
"Ijrèc.é'dentè ? -^R: W deViis avoir iOO fr. envinMi . car je mé soÎHiëMs 

* qu'après avoir rerii , le 25 flf'-comhre, les 63R fr. dont j'ai parlé, 
:ravais un millier de francs environ : et si , lors de mon arrestation, 
!il[nc me'restâii plus que'S90 IV., Céia;tie^t'^cequp, dn'dB décembre 
:àiujoui' de môn arrestation; j'avais' acheié*.: i* tin t)œuf de: illolfié 

avec M. Baclicln ; cl j'avais f)ayc pout* ma part 160 fr.; 2" un poiitî 
que j'aî payé 97,fr. : j'ai, de plus, donné à monlils 66-fr. 66 c.,'à mto 
vigneroq 35 fi*.,' et fifn i^aréchal Laroehç i6Tr., en lodt It* tt, -^fl. 
Alors, quand vori)^ alvei été arrêté, vous iive« remTS'a»^ Jû^e'de;|)aw 
'loni l'argent que vous possédiez? — R. fî n'est pas resté ch(*2r'm^i 
un ceniime, sauf, quoique peu d'argent que ma femme peut avbfr 
gagné* eii IvçtiVla'hl des fromages'; tna?s. je répété qu'il "irt^'v est pas 
resté un ceutîmé en ma 'possessféh. ~ T). Le proddIl'W votre 
travarl et celui de la basse-cour que dirip^e ^otre feimme, snflli-il 
l'entretien de votre ménaffe? — ' R. Oui . Monsieur, mats il ne 




'"vei^te&jôtirnàiières opérées par ma femme , et qui ne peut présenter 
'^n'dn^ rti1blè»Éteriîne, (*t''qirétquçsp»< 



qire 
ni n 

pièces de monnafe que pourraU 
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tioNfrftifté/séiilestre qal , échit depaièlëdé décembre, A*étalt 
• 1*8 ehcore payé loi»* de trion arrestation. 

D. Qitelîe est votre sîtuàtloft de fortune? — B. 3e n'aî àncuh 
patrimoirfe. Lors de mon Ai^rih^e, J'arais un millier de francs d'éco- 
iK>mie, mais j'aii déj^en^é; cette .somme soit pour acheter dès bîjoûx 
ma femnlcf, toit fmrt^fNis- d'élliméiiagement. Ma femme n'a pas 
«u de dot en argent : nous nous sommes tTtnrtf'"; nn 1839; son père 
Tîvait encore, et nous vivions ebez lui. En I8i7, it fît un partage de 

Ïirésacces^ion , dans iequel ma femme eut le quart ùe ses biens 
nmeoMes «liiisMbnr'danf ta maison que noa's habitons lin 
beciaré de' terre , y compris un pré qui a éié donné à ma femme, 
■ il y a quatre ou cinq ;in« , \)nr une demoiselle Amli r. Nous n'avons 
pas d'arjgenl, nmis n avons pas de dettes, et nous n'avons jamais 
fait aucun placement. ... ; ' . 

' Nous , Juj^e d'insfi iM lion , ayant représenté à l'inculpé le paquet 
enveloppé d'un mouchoir rouge et blanc, que nous avons saisi !e 
26 de ce mois, l'inculpé dédare ne pas le reconnaître et ne lavoir 
iamiifs Va. fi'ayaAttfb^S^t ayartl'dëlié'lépetfi'saeènibHè, nous 
lui avons fait remarquer qu'il coiilenail une somme de 1380 fr. én 
or, et il persiste soiit«'nir qu'il ne connaît ni les' enveloppes, 
ni l'argent pour lui ap(]arieuir, et il prétend qu'il ne les a jamais 
TUS chez lui. Intor^Mév ihfl»^ht<MfqiMrtl%^igine de la somme 
de 1380 fr.; il ne peut dire à qui elle ai)|»ai tient. Il dît qu'elle n'ap» 
pariient certainement pas 'h sa bdle-mèie , la veuve Pernoux, et 
pense qu'elle, ne peut être qu'à sa femme, quoiqu'il ignorât chez 
tol"lli p|(éllïitc« «riirMr'^tnme 'liiisU' foHe » et qlTOftfuMr pAUte 
établir "nî m<*nre'èotnprcndre cohiment sa femme aurait pii réunir 
*rvne somme aussi con^r^érabitef; Phi» li'a été Interrogé' ni interpellé. 
' Lectnrc faite, etc. '/ " ' ' ' • î- . ». 

'ijjrMJ i ■. ^i" ' ; •; - .r»«. . • ^ j. • v ^ . < S. \ 

j vîi«...-.-/ « i,. -ftè éfême jour , «Tîï^^fSft. .H,. .î> 

t !■ 

" Dj En votre qualité de voisin d Antoine I>eschamps ; tèus devfe 
rievisiter fréquemment?'-^ H^ lc le visitais / ujuis pas très soirvènt; 
^noiq««ijefMmiAani-nblf«:n«Mi%ndisi5kffi«^e HMllftels seriricest Nous 

allinns , ma femmf- nn jtioT , îo««; les jnnrs prendre d^ l'ran dans^la 

oour de Deschamps, mais nous ne mnnç^ions pas très souvent les 
'llint chez les antres. que'lle époque Deschamps a-i-ii lia-ttu 

mùnr Mé Vmunév dkkniéréti»*tmi 4« ne id'Hh *m»tftliAift tWS'V'>lk))É)« Je 
'Orois qèe d'-est' au moi'S d'août. ' — 1> lui a"»i*î:-vd«s tb battre? — 
•Kl -Oui, Monifew. 'i^ Dv LVt-H battu pendant pltHii^nrs jours, 

.eu pendant un >oupftailMft%titt ~ Je n'eh sais rteit. •-^ f>. QaeHes 
lèt' peimwM»'^ nom iftfé 'i^toi l«t(#« ? ^^fi J»' il' etP^aiMb 
.rien. ^ Dk Danstle 'courant 4é l^ié,:^a-«u'éd{iiinjem9èment de l'àff- 
"i»mne dernier , n'a^z-vons jws dîné ow sorfpA t;h«z DéKcbqmps ^ et 
■*l]r4ivai«v9tn pas ïaningé u;»>laÉfnf -i-^H. Non ^ Moosiêiii'P^ 11 

p«ntt qae fooiam imérêt &*«WiPél«»NiNi^^>IIPtwteft«i^ 
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JmUu le blé afec DMchampt, et que tout ivts lotérét Mg»i à nier 

avoir pris chez Deicbamps le repas doot je yods ai parlé; cet intérêt 
ne &er2U>U pas fae vons tenez a cacher ce fail, à «avoir que vous 
auriez 4iM avec Joannon ( Jetn ) , et que Yoàt rtnriti va lorsqtt'JI 
battait le, blét-^ R. J'affirme n'avoir jamais maugé- dft lapin cbes 

Deschamps, et n'avoir jamais vu chez tu! Jean Joannon, soit dans 
un repas , soti sur l'aire k battre le blé. — î). Joanuon (Jean) allait- 
il chez vous parfois , et vous rendiez-TOUS quelquefois cbez lalT *^ 
R. Joannon (Jean) n'est jamais t6ii« elle» «oi et je ne suis Janalt 
allé chez lui. —D. Ne vous éliez-vous cependant jamais connus an- 
irefots? — R. Non, Monsieur, Mes frères oni pu le connaître 
lûrâqu'ilâ éiaieui jeunes, mats moi j'afllraie ne lui avoir jamais 
narlé soit avant, soit après l'assassinat des femmes GayeC<^D. 
Voire frère Jean-Loiiis ïra-t-il pas été élevé avec Jean Joannon ; 
n'est ii pas du même â^e que lui, et n'a i-il pas fait partie de ia 
même classe de conscription? — R. Je ne sais si mon frère Jean- 
Lonis a été étoré avec loannoa » a'U a tiré a« aoH «n même tenpt 
que lui; tout ca q««>JeiNiiadfM, a'aaqoa mou Mn aat Igé de 
J3 aus. 
I^eeiure faite , etc. 

dlMièiani iMtaw^gwtelM. 

a» février IMD. « 

D. Lors de rotre mariage, en janvier 1839, rotre femme posaé- 
dait-elle auelque chose; avait>elle réalisé quelques économies? — 
A, le ne le pense pas , parce que si elle avait eu qaelqoe chose» 
tmmM saw doute sur U €9mÊrÊÈ de mmriagêt cMm» Jê {'ai 
fkU m ê i m ê mê pour mu dconomUi» — D. Persistez-Toos à soutenir 
que votre femme aît pu posséder de l'argent àt votre insu, et ne 
vous a-^Ue jamais ùit connaître qu'elle en possédât? — R. Ja 
ne pais expliquer coaimeal na Iboime, ainsi que je Yoas l'ai 
déjà dit, a pu se créer à mon inau des faaaoarcaa péeaniairaa 
s'élevant à 13â0 fr. ; il est vrai que, depuis notre mariage jusqu'à 
l'année dernière, nu femme ne m'avait pas fait conaaitre qu'elle 
e4t nm èearts d aarf. Mais je dois dire que, l'aaaéa darafère, ntm 
point au mois aa aiai , mais pMtériearsBMnt à l'assassinat da 
octobre, ma femme m'a dit qu'elle pourrait me fournir de l'argent 
pour acheter de moitié un pré que nous offrait la v«uve Cbabone, 
aa prix de 2,700 fr. Bile ne m'a point dit quelle était l'origine de 
cette aoauna, ai|analalui ai pas demandé. —I^.Ga qoa vaas an 
dites n'est pas croyable , et j'ai lieu de croire que c'est , de votre 
part» un nouvel euort pour détourner les recherches de la justice 
delà 'Véritable origine de la somme de 1340 fr.^ vous êtes, d'aiiletirs, 
Jiadats voasledire, en coatradielioD airac wm faaiaia , qni plaaa 
au rooii de mai la confidence importante que voua alTîrmea 
n'avoir re^^e d'elle que postérieure ment an iA octobre, jour de 
l'assassinat des femmes Detl^ges et Gagrett'^A. i<§ mê^fmiêfourmir 

^M^^aM^A^MMaa^^^^^^um MM|La^£M^ag|MaA ^ ^A^B 
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Novt» Juge d'instructfoa» «yaot présenté à l'iiioalpé la bourse 
4ll perles ayant reorermé la somme de 1380 fr. saisie, lo 26 février, 
•B domicile de Jean-François Cbvéïiea • celai^ci ^ m ^roie â m 
imMÊtidUêf-m êU f4^lm4.fm*U.wmi «« wkê foi» tmê hm»r$û mpmim 
entre les maint do ta femme; qu'il croit que c'est oelle-là, mais 
qu'il ne sait pas où et quand elle l'a achetée. Pressé d'avoir à s'ex- 
pliquer sur l'époque à laquelle il l'aurait vue entre les nains de ta 
niniBO» l'inculpé, de plus en plus troublé» revient rar sa première 
déelaittion , en disant qu'il ne sait pas si c'est la bourse de aa 
femme; qu'il ne sait pas si elle lui a été donnée ou si elle l'a achetée; 

Jn'il ne sait pas à quelle époque il a vu une bourse entre les mains 
s ta femme; qu'il ne peut même pas dire siila Iwarte en perles 
qu'il a T«o entre ses naint avail été aciMtée par elle avam ton 
mariage ou depuis son mariage. 

Noos, Juge d'instruction, ayant représenté à l'inculpé le petit 
chapelet k grains blancs et rouges que le brigadier de gendarmerie 
de Limonest nous a adressé avec la bourse ce matin, comme 
ayant été saisis au domicile de Jean-François Chrétien , celui-ci, 
après l'avoir, sur nos invitations réitérées, examiné avec soin, a 
déclaré ne point le connaître et ne l'avoir jamais yu. Nous lui 
avoBt alort déclaré que ce chapelet a appartena à Pierrette Geyet, 
et nous l'avons sommé d'avoir à nous expliquer comment il avait 
pu passer de la maison des victimes dans la sienne; et l'inculpé 
persistant à soutenir qu'il n'a jamais vu ce chapelet, dit que ce 
n'est pas lui ^ui t'en ett emparé. Sur de nosYcllet interpellationt, 
il déclare qu'il ne pense pas que ce soit sa femme qui s'en soit 
emparée dans la maison Gayet, et il affirme qu'en admettant que 
ce fût elle qui l'y ait nris, elle ne lui a jamais parlé de ce chapelet, 
et elle ne le loi a janaiifhlt voir. Platn'aéié Inierrofé ni interpellé. 
Lecture Ihiie» etc. 



iTifi^n ImtiwregmÉnirB 

SI oaii MtOb 

D» Petiittea-TOit à tenleair qne vont n'ayea jamala w le fer 

de la doloire que je tous ai représenté il y a quelques jours , et 
que je vous représente de nouveau? — R. Je reconnais aujourd'hui 
que] 'ai vu cette hache entre les mains de Dotqhampe. r~ J>. Dane 
quel lien et ft qnelle époque? '^B. C'était nendani It* vante det 
objeu mobiliers dépendant de la «Booession net ItauBet IKMCarget 
et Gayet. — 0. fin étes-vous bien certain , et ne serait-ce pas phitét 
postérieurement à cette vente» et au moment où Louis Banegin» 
. qui avait acquis des bois placée dant le cellier» a pris livraison lAi 
tes bois T — R. C'était pendant la vente , et Mant qne Baneg inipieit 
iivraison de son bois. — D. Dans quel lieu avex-vous vu Descbampe 
•prendre la doloire? ft. Deschamps était debout sur Le platean 
)du pressoir, et je lui al vn gendre oette dolioire sur la ponine 
d|npérieBmda.pfettoif. n 
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' Df. N%' sertdt-cè' lias ploTdt séi" le pbteau de ce )>m8oir'4|iie 

•Bescbamps aurait pris cette hache? — R. Non, Monsieur, îa 
'lai ai vu préAdreJele répète, sar la poutre supériieure de ce pressoir. 
*'^1>, Lé manche de cette doloire èùtl-H i molHé Msé on «o 

^état? — H. Je n'en sais rien. — D. Quelles étarentalon te^pttMim 
qui se trouvaient dans la maison Gayet ? — R. Je n'en sais rfeli. — 
D. La femme d'Antoine Deschamps y était-elle 7 — R. Je n'en sait 
'tien. -^'D. Comment Deschamps aTt-fl eniiM)iHé cMte 'hae1lfe>ehex 
Ittît-t-. R. Je n'en sais Hen. ^ D. Godiiirelll te Aiit-il que, loràqiie|e 
•tous ai présenté le fer de cette hache pour la première fois, vous 
'If'ayez pas affirmé ne l'avoir jamais tu , et n'avoir, par conséquent» 
'lias vu non plus Deschamps s'en emparer? — R. € était wi otiMt ift • 
^fta/ibf^.'^D.'N'fltea-voiiépas d'autres réponses h me donner qéé les 
réponses que vous m'avez faites alors ? — R. Non, Monsieur. — 
D. Il est évident que cette doloire a servi à l'accomplissement du 
crime du 14 octobre dernier; il est certain que les assassins J'ônt 
trouvée dans la cuisine des viciiines, et qud c'est eut qu'elte 
a été, après le crimo , cachée dans le cellier, mais en un tout mure 
endroit que celui que vous indiquez ; et c'est ce qui explique pour- 
quoi vous êtes en contradiction sur ce point avec Descbanips, 
eoWadlëtfoil que je ferai filés^tènl résftdHlto'à' tos yeax/'^tfotfr- 
'quoivous n'avrz pas osé lotit d'abord reconnaître que' vous nvie» 
vu Deschamps s'cmparor d'un instrument que vous aviez l'un et 
l'autre intérêt à faire disparaître, parce que sans doute il était 
souUlé de sang. Qu'am^v^ui r-diirèrftvela^r — ^R. Rien.' ' " ' 
' Lecttire'ftiii6,'ét«î. ' ' ^ ' ' '* 

'»!!.) '.II. ..r *!;:- trv I ». j . .!•..<.. I t.! f ]. ( r, in-> 

. . . • i»ib.r • «• t I i .,. , • . ;•< : . , . • I : "i * " ; •• 

30 mars 18G0. 

D. Persistes-?ou»i^«»lMivlf«40^l«?oM«fôlk<fiifpos8ible d'indiquer 

quelle est l'origine de la possession, entre les mains de votre 
femme, de la somme de 1380 fr. en or que j'ai saisie chez vous 
le 26 février dernier? — R. Ainsi que je vous l'ai dit déjà plusieurs 
"^i^ , éitis po^iiofr eii(,««rtfliéfM1'ilii|yortni€e, J'af peUfenS^ quc^lma 
femme avait, k tmon iûsû , réalisé quelques étonomies sur le détafil 
'de la bàlise-dour; il peut se faire , néanmoins, qu'elle ait accepté 
'OAèlqflèr eqtf0a«a? c'ccDendanl je- préféré m'en référer à ma pre- 
wèl« eipRctftlMt-. -4. D: 9i'Vom fe&iWe a reçu tfès dadietfiiit /'sa^- 
îlFèils dé'qnff^ R. Je n'en sais rien. — Penséï-vousque ce sbit 
'dé Bacheln R. C'est probable; cependant je flfe puis rien atllr- 
mer à cet élfard, et Jeptôrère croire qoe ma femnie a> mieat Biné 

^(DUfifMfc'cMt fa 84[kn>me d<e»'étrennes due RacheliiUou^-'dobnalt 
*cftaqtte'ia^riée'?'^*R. n me'donnolt 060 fr. d'éirenwes' par an.-^ 
'D. J« tae^pii^^ admettre votre expitoalioD. Quelgve géBéreux qHb 
IrtitVlDfliift^D, qnel'que^ diga^f^^'kfMf é«n'^din(iér, lMi ne peèt 
adneltre qne la grtUficatioD donnée par le piim fti^lfdviwrter dijà 
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]ïi^em(*nt payé de set sènricet s'élôvr ài orie softune adiai foMe^F 
eiqoi égaierait presque' te^uArt de son traiieffleai annuel ? — A. 
J'affirme que BatheUi me-d^naa^ SOf. fr. d'étrennes. — iB. Pouvez^. 
YOi»> m'indi<|«er a»>seD} màtlre^tailkar. de. pierres , , dans les c^iak 
inones qui composent la circonscription du Mont-d'Or, donnant 
à l'un de ses ouvriers, voire uiômea son contre-uiatti]ei d'aussi beUes' 
étrennes? — R. Non^ Monsieur, je ne sais pas, d'ailleurs, ce qui: 
Mpass» dans les autres carrières. — ^D. Comment eKptiguet-WMr 
alors que M. Bachelu vous ail donné , depuis plusieurs années , des 
étrennes qui dépassent toutes le» proportions usitées dans le» 
coromuue& lie Saint-Cyr , de Saint-^Didier, de Curis et de Limone&l? 
-^'R. tQue YOiilek<vottf que je tous dîae,Je nîeiiiSftît rien; c'est 
probablement pavceique ja.fftiMia- biea too oUtrage «t qu'il éuiii 
content de moi. ♦ ' oi » : ., » 

Leciura faite, etc. • : . i ' .M 

' ' ' • f 

Bniilènae îmimrr^gmimlre* 



D. P^rsistez-vous à soutenir que la blessure dont vous portez 
les trabes entre le pouce et l'indet soit postérieure au 14 décembre 
dernier? — R. Ooi, Monsieur. — D. Combien de jours après l'as- 
sasstnnt vous seriez-vous ainsi blessé? — R. Je né saurais le pré 
ciser ainsi, mais c'était le jour on l'on a vendu les bestiaux des 
victimes. D. Dans quelles circonstances, dans quel lieu , à quelle 
heure, et en présence de qui votts étes-vous fait cette blessure? — 
R. Je me suis blessé ainsi en coupant du pain chez moi, à l'heare' 
du souper, c'est-à-dire entre sept et huit heures du soir, en pré- 
sence de M. Bachelu, d'Antoine Deschamps, de ma femme et de 
IM' belle^mère. — U. Poorriet-vous représenter le couteao tvce 
lequel vous vous êtes fait cette bleiiure? — H. Non , Monsienr, je 
l ai perdu depuis, je ne sais où. — D. De quelle main icriitz-vous 
ce couteau , lorsque voui> vous êtes ble&sé? — H. De la main droite. 

— D. series-veus pas de ceux qu'on appelle funchers? — R. Oui, 
Monsieur, pour l'exercice de mon travail , je suis çr^iucher, mais je 
persiste néanmoins à soutenir que, le jour où je nie suis blessé à 
la main gauche, je tenais mon couteau de la main droite. — i). Ou 
aWei-vous acheté ce ceoteau , et veuilles en donner le sid^n^l^iBent ? 

— R. Je Pavais gagné dans une loterie, lors d'une vogue, je ne sais 
où, ni à quelle époque. Il avait un manche noir, une plaque en 
cuivre entre le manche et la lame ; la lume était pointue; il s'ouvrait 
et te femait mbs' ressort, et s'il présenuit de» analofies avec le 
couteau que vous avez saisi dans la maison Gayet, que vous me 
présentez de nouveau, il en différait on ce que le manche était 
recourbé, et ne portait pas de lire-bouclion. — D. Je dois vous 
Mre'renttrquer quHl -est étrange que vous ayez égaré préciaélheBt 
le couteau avec lequel ^vous vous seriez blessé , alors qu'on a saisi 
elles TOUS aix autres oc^uleaux de .poche 7 — K. J'ai dit ia vérité* 
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B. Voire ble»«ire*a-t-€lle donné beaucoup de sang , et vous a-t>€lle 
interrompu dans m travaux? — R. Ma bie$«ure a donné idiO' 
Mtn grande qMMMté dto «ang, et Je sait MMé» item joura. itiit< 
aller à la carrière. ^ D. L'aiei-Toas fait Toir à aaetott'uA ? *-*R. 
Non, Monsieur» oar Je reconnais que , lorsque j'ai été demandêr d» 
réilicr à Citampion, Je ne la lui ai pas montrée; ma main était 
•IdM •iw nl <w oe dira linge que je n'ai ptfg Milité. — D. le ûo^ 
wiu» teire remarquer ;qiM.M> le 4eoMr QroMier fkit remonter 
1-origine do fftte blessure h une époque te rapprochant du 14 
octobre, 6oît qu'elle soit intérieure ou postérieure à cette date, 
et que vota ittî ifa» dédnré:ve«s«ttéme q«'il en dertit étreainai; 
pourquoi dottc iivcs*vosa .tean h M. Groviier un langage différent 
de ceint que vous m'avez tenu, et qui peut être plus sincère que 
celui que vous m'avez tenu? — R. Je n'ai rien dit de semblable è 
ÎI. Gromier; $U l'a écrit , il n'a pat écrit la vérité; a» écrit éten tout e$ 
fm feneMf» 
Lecture Ikite» etc. 

■ 

FliaCftS-TBmBM M VUBISMBV 

He M; le Jofe «finstruciiou Moiahd ot Joirmer, assisté de M. CnAasm. 
son greffier, aa doaikile de Deadiampa, le t8 fiftler f an». 

Nous, Fdmond Morard de Joupfrbt » juge d'instruction près le 
Tribunal de Lvon,asaislé de notre greflier Jean CuAHEYaK, nous nous 
tenaiee iPtniporté eu cbeMiee de le commune de Saint-Cyr-au- 
Uent'd'Or, pour y continuer l'information f|ue nous avons com^ 

mencée contre les époux Jpnn François Chrétien et autres, inculpés 
d'assassinats, eic., aprèsavoir requisM. le marachal-des-iogiâ Juuot 
(Philibert), et Hw Maeaire, brigadier è la réaidence de Limonest, de 
nous assister, en se faisant accompagner ehacun de deex iroeimei<. 
Arrivé k la mairie de Saint-Cyr h (Ux heures du matin, nous avons 
aussitôt commifr MM. ianol et Macaire aux fins d'opérer ou faire 
opérer simultanément trois perquisitions» l'une jlu domicile d'An- 
toine Deaehampe, et lee deoi iatresea'doaitcUe dea deux frères de 
Jcnn-François Chrétien , demeurant tous deux à Saint-Fortunat, 
mais à une assez grande dislance l'un de l'autre, puis nous noun 
sommes sans délai transporté au hameau de la Jardinière, ou nous 
avons reçu , dans le domicile de leen^Frençois Chrétien, lee dé- 
clarations de sa belle-mère, la veuve Pernoux , de l'une de ses voi- 
sines, la femme Ravier, et de son fils, Pétros Chrétien. De l;i , nous 
nous sommes rendu au hameau dit Cauion-Charmant, où , dans 
«ne pièce miee à notre disposition parla venfe Vignat» nous avons 
reçu les déclarations de la veuve Vignai, celles de Ponson (Nicolas) 
et de sa femme, celles d'André Vignat , de Benêt et de sa femme, 
de Marie V ignat, de la femme Lachaud., de la femme Rivière et 
de Claudine ftavier. Pois quitieat le meison Vignat, nons nous ' 
sommes rendu en la salle principale de la mairie de Saini-Cyr, 
oit nous avons successivement reçu les dédarations de Yiard (Xhe- 
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niâs], Pierre Ponson» Margaeritc Llittf^Uilt feimne Bésnîer, Jeafine 
Lacnoud, femme Rivière, femme Crépot, née Riche, Jeanne Vignat, 
fèmme Chambard, et Marie Vîgnat. A ce momeat^ le maréchaK 
tfes-logts Janot iie«i>aynt apporté lea oMeta MiiMa a« doiiileile 

<f Antoine Deschamps, nous avons présenté ces objets aux drmor- 
lelles Vignat et Ravier, h la veuve Vignat et au sieur Benêt: 
11008 avons procédé à l'audi lion du sieur Antoine Deschamps, con- 
tre lequel noos aveiia cru devoir décerner mandat d'amener; puis 
nous avons reçu des mains du brigadier Macaire les objets saisis 
au domicile des frères de Jean-François Chrciien, objcfs qni ne 
nous OUI pas paiu suspects, et dont leurs possesseurs semblaient à 
néffle d'expliquer l'origine. Attendu fbeare ataneée, qai ne Bona 
permettait pns d'op6rfr sur place dans un canton rurnl , nous nous 
sommes retiré , après avoir invité le sieur Penet, clerc de M. Tou- 
lon, (je compulser la minute de Tinventaire des objets mobiliers 
delà f^iallle Gayet, et de nous eo adresacr les termes en ed qal 
pourrait concerner la statue de la Vierge et les chapelets de Pier- 
rette Gayet, comme aussi de consulter sur la vente de ces objets 
M. Parceiot, aujourd'hui absent de Saint-Cyr pour affaire de ses 
footitions. Noua avons dos le préseitt proeès-verbal à ain heorea 
et demie dn soir; 




Pvemler interrogatoire, du l** mars, à la suite du transport sur losUeuz.— - 
Descbami» n'est entendu qu'en qualité de témom. 

Nous, Edmond Morand de Jouffrey, juge d'instruction près le 
Tribunal de Lyon, assisté de notre greffier, avons proc<jdé de la 
manièro suivante à randition du sieur Deschamps (Antoine], amené 
pardevant nous par If. îe maréehal^des-logis lanoC. — D. D*oè 
TOUS proviennent les différents objets qui viennent d'être saisis 
à votre domicile ? — J'affirme que tous ces objets, sans excep- 
tion, appartiennent légitimement soit à mon fils, en ce qui concerne 
la montre dont le pourtour dn cadran est argenté, ainsi que le 
sautoir h deux croix, soit II ma femme, soit à moi, pour tons les 
antres objets. — D. !)'on vous provient le sautoir en or, avec con- 
Jaiu cil or, que je vous représente? — R. Je l'ai acheté pour ma 
femuie, lurs de mou mariage, en 1846, ehes ]!• Sève, on chez 
H. VIndry, btjotttier prèa du pont ffemonrs. — D. D'où vous 
provient la grosse montre en or, avec sa chaîne, son cachet et sa 
clé en or? — R. J'ai acheté la montre chez M. Robicr , horloger à 
Vaise, qui pourra indiquer le bijoutier chez lequel j'ai aeheté la 
cbatne et la elé ; quant au cachet , Je Ta! acheté dans l'allée de 
l'Argue, chez un bijoutier dont je ne sais pas le nom , et dont je ne 
saurais même pas retrouver le magasin. — D. D'où vous provient la 
montre en or que Je mets sous vos yeux? — H. £Ue a été adietée 

Bir ma femme ches Bailly , horloger snr le qnai dnBliône.— D. 
'ofc vova provient la chaîne de oou en or» à quatre range et a 
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fermoi;! éi^aillé,?, ^ l^t ie saurais i^idirei^ ma femme, (^çtMédal^ 

deèi lwivries que je vous préyefnte ? K. L'uiié a été faiie par ma^, 
femme, et l'autre par une personne qu'elle pourra indiquer. — ^. 
D.^ Çpmm^f)t pouvez-vous étaV^ir que la grande, «haine por^RL, 
depiZtfiioiTC et 1^1 i]Minire.eniOi; 'dont pourtour 4a.ca<|jraii est àr-, 
geaté, soat la propiriéta de votre Itu? ^ H. Par le . testament qoe,, 
je vous représente, par lequel mademoiselle Viard, sœur de.flU^^ 
femme, a légué ces deu>L objets à mon enfant alors h naître. , 
..Nous, Juge d'instruction» ayant pris ^ctare de cet acte* .a?piia. 
constaté qu'une chaîne et une montre sont en éBet données par, 
la,testalrice à l'enfant à naîire des mariés Deschamps, mais que, 
cet acte n'indique pas le signalement de ces deux objets. — D. 
Quelles sont les personnes qui pourraient cerlîfieT que ces deux, 
oiijets ont appartenu à M'K ViaM ?— lU Depuis ISfiQ, époque où 
mourut M"^ Viard, et où je pris possession de ces deux objets, je^ 
ne les ai fait voir h personne , et je ne puis indiquer comme les.' 
ayant vus en la possession de il"" Viard, que l'une de ses voisines, 
Jambon, qui était alors boulangère, roe du Fiat, 2. à Lyon. 
— D, La clé passée dans le cordon de celle monire f;îisait-clle 
partie de la donaiion? — R. Oui, Monsieur. — D. Je vous ferai, 
remarquer cependant qu'elle ne figure pas dans le testament, et 
qu'elle est de même modèle que le cachet, dont tous ne pouvez 
indiquer l'origine ? — R. Je persiste à soutenir que cette clé faisait 
partie de la donation. — D. D'où vous proviennent les bagues que 
je vous représente au nombre de sept, le bouton en or et la paire 
de dormeuses? R. Plusieurs de ces bijoux ont été donnés a ma 
femme par sa sœur, et je lui ai acheté les autres. — D. D'où vous 
provient le portefeuille que je vous représente et qui renferme 
divers p^ipiers ? — K. il a été pris par mon fils dans une maison 
ayant appartenu è Claude Gayet, située an hameau des Gesses, lora 
de la vente du mobilier de cette maison. —D. D'où vous provient 
la tabatière en corne? — R. Je n'en sais rien. — D. D'où vous pro-" 
vient la boite en carton que je vous représente, et qui porte cette 
inacripiion 't Agrafa j»« 13 T — R. Je ne sais pas d'où provient cette ' 
botte, je ne l'ai jamais vue ; j'ignore ce qu'elle renferme. 

Nous, Juf^e d'instruction, ayant ouvert celle belle en présence 
d'Antoine Deschamps, et lui ayant montré sou contenu, en lui 
ftisant rentarquer la petite croix qui semble être garnie en argent, 
il prétend ne la point connatlre, et ne les avoir jamais vus. 

Nous , Juge d'instruction , en présence des déclarations de Jeanne- 
Marie Vigoat et de Claudine Ravier que nous avons reçues avant 
d'interroger Deschamps, et desquelles il résulte que la tabatière en 
corne, et la boîte avec tout sop contenu , ont appartenu à Pierrette 
Gayet, et ont été nécessairement volées dans la maison qu'elle 
habitait avec sa niùto et sa grand'mère, avons donné îi M. le uiaré- 
chal-des-lûgis Janot (Philibert) Tordre d'amener pardevaut nous,ù^ 
Lyon, le nommé Antoine Desdiaf|ips qui, après. lecture à lui faite 
de la présente déclaralion sous forme U'interrogaM^ire^ a- déclaré, 
pessister.à sçs r^ponses^ et.a sigQéia,vep notis. > . . . ■ . .> 
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Suite du procès-verbal de irf»ii«pori. 

tt février tMO. , 

Nous, Juge d'in&truetion près le Tribunal de Lyon, assisté de 
notre greffier, ayant reçu des mains de M. le maréchai-des>logis 
Janoi.àla résidence de Vaise, les objets saisis chez Antoine Des- 
cbamps, les avons préscniés à M"* Marie Vignat, qui a reconnu 
sans hésiter, pour avoir appanuau h Pierrette Gayel: la petite 
botte en corne; la petite botte portant cette inscription : Agraf99 
pttffwtionnée* de Paris , 12 , avec tout son contenu , y compris cinq 
bons points de difTéreuies couleurs , donnés par les Sœurs de Saint- 
Cyr à Pierrelie Gayet, et une petite croix paraissant être garnie en 
argent, et qui a cru reconnaître labagae cbevaltèreè fleors pour 
avoir appartenu à la veuve Gayet; le grand sautoir en or, avec 
deux rroix, pour avoir appartenu à la même : montre dont les 
bords du cadran sont argentés, pour avoir appartenu à la même; 
étant guidée y dit-elle» dans cette reconnaissance , par la ressem- 
blance de cette montre avec celle de sa mère; et enfin la chaîne 
à quatre rangs pour îivoîr appartenu h la veuve Desfarges. Nous 
avons ensuite fait appeler de nouveau M"* Ravier, qui a, sans hésiter 
aussi, reconnu la botte en corne ponr avoir apfMirtenn ft Pierrette 
Gayet, ainsi que la boîte portant l'inscription: A fra f es perfection- 
n/^f (Ir Paris, t2, ainsi que son contenu, y compris les petits 
canons bleus, verts , jaunes , romzes, dits 6on« points, et la croix 
qui paratt éti^ garnie en argent, noos ayons cloa le présent procès- 
verbal, que M"" Vignat et Ravier ont signé avec nons , avant de 
procéder à l'audition de Desrhamps. Avons clos alors le présent 
procès-verbal le iour, mois et an que dessus, à la mairie de Saint- 
Cyr. La veuve Vignat , appelée , déclare ne pouvoir reconnaître 
aucnn objet, même la montre avec cadran argenté, quoique cette 
montre luî paraisse ressembler à In montre de la veuve Gayet; ajou- 
tant, toutefois, qu'il lui semble que le cadran de la montre de la 
veuve Gayei était doré. Benêt, appelé, n'a reconnu aucun objet 
ayant appartenu ft la veuve Gayet, et a aigné avée nons. 

Lecture faite, etc. 

» 

t mais 1860. 

D. Vos nom, prénoms, âge, profession, époque et lieu de nais- 
sance et domicile? — R.llescnamps (Antoine), 47 ans, né te 15 juin 
'i%iZ,.it Saint-Didier, flis de François Deschamps et de Marie Robier, 
laîlleur de pierres, marié, un rufant. — 1). Avez vous subi des 
condamnations? — R. Jamais. — D. Quel a été l'emploi jde votre 
temps, le t4 octobre .dernier? — R. l'ai travaillé' à la carrière JUs- 

Su'ii deux-heores^ cbez mdn cousin Deschamps, à Saint-Dîdier; à 
^Hi heures Je suis rentré cbea moi. À la tombée de la nuit, ou ttne 
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demi-heure auparavant , je suis alléchez Clément, porter de la 
farine pour faire du pain, cl je suis rentré chez moi à six heures 
environ, pour n'en plus repartir jusqu'au lendemain. — D. Quelles 
sont les personnes qui pourraient certifier ce fait? — R. Les ou- 
..wricrs de la carrière Descii^p|p8« le Jardinier de |l* Maréchal , ei le 
.^iciii- Baudras. — D. N'avez-vous vu , ce jour-îà, ni Chrétien, ni 
Joaniion ? — R. Non, Monsieur. — D. Joannon n'a-t-il pas battu 
le, blé c^ez vous l'année derniùré? — R. Oui, Monsieur, une demi- 
journée »^ et il a également battu h> blé chez ma n^ère , je ne sais 
^ pendant combien de temps. — D. Vous étiez donc en relation avec 
Jean Joannon ? — R. Non , Monsieur , je ne suis jamais allé chez 
.jJouuuoa, el c'e^t lu seule fois qu'il soit venu chez moi. — ■ D. Joan- 
pon u'a-t*il pas soupé chez vous ce jour-là, et n'avez^YOns pfis 
mangé un lapin avec lui et Chrétien? — R. Joannon a soupe avec 
moi, ce jour-là; Chrétien n'} était pas, et nous n'avons pas mangé 
de lapin : je n'ai même jamais iiiaugé de lapin avec Joannon et 
Chrétien. -r- D. Péndstez'vcuà. à soutenir , que vous Ji'avez jamais 
vu les deux boîtes que je vous ai montrées hier, ainsi que. le con- 
tenu de l'une d'elles , et que vous ignorez leur provenarjce? — R. 
Oui, Monsieur; cependant j'ai pensé qu'il n'était pas impossible 
que ma femii)êQiL;mon fils «eussent, pris ces objets dans la maison 
Gayet, lors de la vente. — D. Vous ont-ils signalé ce fait? — R. 
Non, Monsieur, c'est une supposition de ma pari. — D. Dans quel 
meuble la boite en carton renfermant la croix et les perles a-t-elle 
été trouvée? ~- H. pans mon secrétaire. — D. S'il ert est ainsi, elle 
n'a pu être placée là que par vo^s, puisqu'il résulte du procès- 
verbal de perquisition dressé par la gendarmerie que votre se- 
crétaire était fermé à clé, et que les clés de ce meuble étaient à 
iTOtre dispositipA seule , puisque votre re.mme et votre fils ignoraient . 
.çù elles étaient ? — Je soutiens que ma fèmine. et mpn fils savaient 
.911 étaient ces clés. 

I^ecture Uïtff, etq., uqu^ avons décerné maqdat de dépét. 

5 mars 1860. 

D. Il résulte du témoignage du maréchal-des-logis Janot que, 
lorsqu'il s'est présenté à votre domicile, assisté du brigadier Ma- 
caire et d'un gendarme, votre femme s'y trouvait seule, et qu'elle 
a formellement déclaré qu'elle ne savait pas oh vous placiez les 
clés de votre secrétaire , et il en résulte aussi qu'après la saisie 
de la tabatière en corne et de la petite boîte en carton renfermant 
les perles et d'autres ol^ets y votre femme a formellement déclaré 
au' elle n'apaU Jfnm» objete, et qu*elt$ m ignore lû prwtwinee, 

jDans de telles circonstances, il est donc hors de doute que cet 
deux objets, dont vous déniez vous-même l'origine, n'ont cependant 

Jft^ être apportés chez vous (}ue par vous ? — K. Si ce n'est pas ma 
wBiine qui les a apportée ohet'moi , ce ue peutéire qae noa anfluit* 
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.r-.D* s* vous.ne bissiez, pavni.^ voire i^nvme la ci 6 de votre. ««(cré* 

f)|tMr««je it« ,p«ia«roife'qit«:VQ«8r<»ycz jamaîs laissée un.^eol Jas- 
iniM h b dîsposilion âr votre fils'' Mon fils savait comme ma 
jf^innic^QÙ je déposais la clé de mon secrétaire, et il a pu l'ouvrir. 
.Trri^n Xotre fiis vpus a-i-ii Jamais parié de ces deux boU.ea,, ei*. kous 

.Jes a4*i> fak voir? — R^ Non , Monsieur, Jamiils. — Si vdlrelm 
eût, comme vous le dites , pris dans la maison dos femmes Gayet, 
postérieurement à leur assassinat, la tahatière encorne et la boîîe 
en carton, il vous les aurait à coup sûr présentées » et vaus, en 
«iiniit; Indiqué' l'origine tout aussi bien <f s'il > !«oii8 a pc^^enOl le 

■ TÎeux poriefeuilie renfermaot des assignais » en ne vous dissimulant 
jlioint qu'il l'avait pris dans la maison située aux (lasses, et qui dé- 
pendait de la succession des femmes Desfarges, et Gayet? — fi. Je 
ne puis expliquer pourqucti moD.01sne m'a point filit voirlatidut- 
tièrc en corne et la botie en carton, comme il m'avait fait voirie 
porlefenille, et pourquoi il ne m'en a pas parlé; mais je per&i$le.s^ 
soutenir que ce ne peut éire que ma femme ou lui qui .les , ont 
apportés cnev moi , et je suppose qu'ils les ont pris» lors oe la Tenfî; 

. dans |a maison Gayet. — I>, Où a été trouvée chez vous la tatitatiére 
en ropne? — H. Je n'en sais rien, — D. II est évident que vous 
cbeicUe;; q^jiourd'bui , pour détourner les charges graves qui pèsent 
sor vous, à calquer vojlfe. système de défense svr celui q«e Cht^' 
tien a adopté lors de son arrestation , et qui est connu de toute la 
conimnne de Saint-Cyr, préférant assumer sur vous ou sur les 
vôtres la responsabilité d'.un vpl , pour .éviter de. plus sérieuses 
poorsoiies r R, le Be,elieiïe|ie<^eDii déiour po«r. me défendre , je 

.fllis innocent. ; 
JLecMipDaitereic. 

S3 mars lâôo. 

T). La fontaine en cuivre que je vous représente et qne j'ai saisie, 

le 20 de co mois, dans l'écurie de votre père, est-elle celle que vous 
m'avez déclaré avoir prise, lors de la vente des objets mobiliers, dans 
la maison Gayet? -**R. Oui, Monsieur. — D. A quelle époque avez- 
ivooa porté celte fontaine ebl» votre père? — R. Je ne m'en souviens 
pas. — I>. Etait-ce avant'oo après l'arrestation de r;hr(''tion^ — R. 
Je ne saurais le dire. — D. AvctWous indiqué à votre père la prove- 
nance de cette fontaine? — R.^'Oui, Monsieur, je lui ai dit que je 
l'avais prise dans la maison Gayet. — D.- L*avec-Yons engagé à l'en- 
fouir dans le sol de son écurie? — H. .To ne m'en souviens pas. — D. 
N'avez»vous pas porté d'autres objets chez votre père? — R. Non, 
Jfonsieor. — D. Quels sont donc alors les objets que votre père se 
pressait de cacher dans la terre, le jour même on l'on faisait une * 
perquisiiion chr'zvnns?— ]\. Je n'en snîs rlpn. — D. Connaissez- 
vous le frai^menl de cuivre que je vous représente, trouvé dans l'une 
(les terres de votre père , et les morceaux d'acier trouvés dans ies 
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lieux d1iiUaiice'deTotir«» |ïère? -*-R;Noii, Monsieur. ^ D.Tl'avet- 
▼0U9prit« d&ns la maison Qayet, aacun autre objet que ceux que 

jf votis ni jn-îqu'à présent représentés? — II. Non, Monsieur. — D. 
En étes-vous bien sûr, et pouvez-vous l'affirmer? — R. J'affirme Que 
je n'ai pris, dans la maison Gayet, aocon antre Objet que la fbntaine 
en cuivre que vous Venez de me représenter, puisque c'est mon llls 
qui a pris la botie conicurint los per!e«? d'autres peJîts objets ; on 
peut nHer chez moi, et on n'y trouvera aucun autre objet appartenant 
ù la famille Gayet. ' - 

Kous, Jnged'lnstriioilon, ayant représenté à l'inculpé la hache dite 
doîoire qwt nous avons saisie hier, l'inculpé dit qu'il a oublié de 
nous pnrler de cet objet , mais qu'il ne l'a pris dans la maison 
Gayet que postérieurement à la vente des elîets mobiliers. Il dit 
qoe le manche de cette hache était à moitié brisé , qu'il l'a cassé 
entièrement, et qu'il l'a jeté dans le las de fagots de bois do son 
sellier. Il ne peut dire si on fe ironveraît encore : il a démanché 
cette hache dans la cruiiiie qae son llls ne la prit et ne se fil mal. 
Interpellé, il dit qoe, si la lame de la hache présente des traces 
de sanf?, c'est qu'on aura fait ces taches posiérieurcmmî au jour où 
il a pris celle iiache t s'il reconnaît qn'il l'a cachée rii f r ièro sa cuve 
et qii li ne s'en esi jamais servi, n'ayant pas de pressoir, U prétend 
qu'il avait l'intention d'acheter un pressoir'. 

Lecture faite, etc. 

T). Quelqu'un vous a-t-il vu prendre la doloire chez les femmes 
Gajel V — It.Chréiiou éluil, cçjour-là, chez ces femmes; la doloire était 
sar lé pressoir j Chrétien a pu le voir : toutefois, )é ne l'affirmèrais pas 

d'une manière positive; mnis il cnnniiît un individu qui était avec 
nous ce jour-là , et qui m'a vu prendre cette hache. Je ne pnis indi- 
quer ni les noms, ni l'adresse de cet homme. 
L'inculpé, etc. 

' ii: . • srmarsim). ' ■ ' » -'^ 

-, . . . . . 

' D. Persistea-voos-â soutenir que vous n'ayez pris, dans' la maison 
Gayei^'hi doloire dont je vous représente de nouveau le- fer que pos- 
térieurement à In vente des objets mobiliers dépendnni de la suct 
cession des femmes Desfarges et Gayet? — Hi. Oui, Monsieur, ou 
peul'éti'e le dernier jour de la Teutt. "11^. Dans quel lieu avez-vous 
pris/cette doloire ? — Si. Sur le piMeiu du pressoir. — D. Qui est-ce 
qui Fa portée rhvz vous? — H. C'est ma femme, à qui je l'ni anssiitôi 
renn'se, ou plutôt à laquelle je crois que je ne l'ai remise que le len- 
demain ou le surlendemain. — D. b'il en est ainsi, où l'avez-vous 
placée dans rintemtle?--- R. Jie l'avais cachée dans lo eofve. — D. 
Pourquoi vous étes-vous empressé de faire disparaître mtte hache ? 
— U. J'ai pris cette hache, parce que j'avais peur qu'elle tùt prise 
par un aitlV4î j Je n'ai pas vu piuê loin ^ue fa. — D. Gomment voire 

"leime ««t-oHe oiaporié >eetie •Moire ? ft» JDaMr on^tae ,■ avec îles 
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graine» 4e foin. — D. A quelle iMoret R. De onse lieoree i midi^ 

je croîs. — 1). Vous aviez donc înlérôt 5 cacher cctie hache, 
car il u'élail pas nulurcl de la placer dans un sac ? — R. Il était plus 
facile de l'emporier comme cela qu'auireiueni. — J). Où ravez-vout 
pln«ée en errivoniohez voue? — R. Ha femme s dépoté le sic qui 
renfermait les graines de foin et la huche dans la pièce où aboutit 
l'escalier qui conduit à notre chambre, et elle est restée là trois se- 
. jnaines ou un mois. — D. Où l'avez-vous placée ensuite ? — R. Daoa 
me cuve, d'où je Tal soriie, un mois après enYiron, pour la placer en 
dehors de celle cuve, et derrière celle cuve. — D. Votre femme sa- 
irait-elle que vou'^ nviez placé celle huche dans la cuve? — R. Je crois 
que oui; je ne pourrais cepesdant l'aflirmer. — D. N'est-ce point au 
moment de l'erreetaiion de Chrétien et de la perquisition opérée 
chez lui, que vous avez sorti cette hache de ta cuve pour la placer 
derrière la cuve? — R. C'était à celle époque, en effet, mais je ne 
saurais dire si c'était ce jour-là, ou bien un ou deu3L jours avant, ou 
1ID OU deux jours après. — D. A quelle époque Avez-vous coupé le 
manche de celte hache ? — R. C'est à ce moraent*là. — D. Dans 
quel intérêt avez-vous agi ainsi ? — R. Ainsi que je vous l'ai dit, j'ai 
agi de la sorte dans.la crainte que mon tils» ne découvrant cette bacUet 
chereiiât à s'en servir et ne se fît mal. î). Votre réponse n'est pas 
admissible, parce que ce n'était point le mandie del'uuiil, mais bien 
le fer de cet outil qui pouvait vous inspirer ces craintes, etparce que, 
d'ailleurs, si vous l'eussiez laissée au. fond de votre cuve, votre Ois 
n'aurait pu l'y trouver? — R. Si Je l'ai sortie de la cuve» c'est que Je 
craigoeii qu'elle ne me blessât» lorsque je descendais dans cette 
cuve pour y prendre d'autres outils que j'y entreposais ; et si j'en 
ai coupé le jnaocbe avant d'en jeter le fer derrière la cuve, c'est que 
j'avais pensé que ai mon. flis ne trouvait iiue le fer de la doloire, il ne 
songerait pas i s'en sèrvir, tandis qu'il aurait tenté de le faire, si 
elle eût été munie de son manche. — D. Persistez-vous à soutenir 
que ce manche était à moitié brisé près de la doui41e, et que vous 
avex.jetéle uiancliet une fois coupé, dans vos fagots? *>-R. Oui,.Mon« 
aieur. — D. Je dois vous faire remarquer que vous vous trouves^ 
sur ce point, en contradiction avec votre femme, qui a positivement 
déclaré qu'après avoir coupé et brisé le maocbe de la doloire, vous 
l'avez, en sa présence, lurûlé daae.te.poéleide votre cuistse ? Rv 
J'avais oublié cela ; ma femme a raison, j'ai brûlé le manche de cette 
hache dans le po^'le de notre cuisine, après l'uvuir coupé el brisé. — 
B. Le manche était en bon état; eU ce qui le prouve, c'est que vous 
avez dû employer la bâche pour parvenir à le Dfiser? ~* R. Je recon* 
nais que j'ai dû recourir à la.bacbe.a«aBt.'qae de> briser le nianebe 
delà doloire, mais je persiste 5 sntitenii* que ce Qianoliaétait-ttl^^a 
ftmdiilé k cinq ou six centimètres de la douille. " v 

< • I). Dans quel intérêt aveztvouscru devoir brûler ce manche, une fois 
•ftparé do fer de la doloire? vottt ne pouveaiaoutenia ipMiuousiafaM' 
nei ainsi, dans la crainte que votre enfant ne se fft majavec lema»- 
cbe? — R. J'ai brûlé cé manche, parce qu'il ne valait rien. Vous 
av4ez évidemineaL une aiitre raison ei un intérêt u ès-^rand. à brûler 
élb ilt JtolQiMi^:piiisqM ifom ji'mnjMiléjiaBa Mi^*|»oéleu|aa 
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vdbà chauffes AU ciiarboh dé terre f RI Je r6connais que le poêle 
éiail cUauffié au charbon de tern», torsque j'ai brûlé le Inanche de la 
doloire. — D. L'avi'es'Vous coupe eu plusieurs morceaux? — Oiri, 
Monsieur^ en- deux morceaux. —^ Dv N^Ms^Vous pas «toncé 'dé sortir 
de ladouillede la doloire la partie du manche <f«l>s^yitroave enoorot 

— R. Oui, Monsieur, j'ai iciitô de le fatr*(î avec un marldan; — D. 
C'est bieu vous qui avez arraché le cldu qui se irouvuii à l'entrée de 
la chhioftrer— R. l^on, Montieur.— D.-Ple dottvant réMBir arec le' ~ 
in;irteaa;;it'avez-vuus pas en recours^ l'aetibn daféllt — R. Nonv 
Monsieur — D. Je dois vous faire remarqnRr que vous tombez 
encore dans une cuulradicliun grave avec voire femme , qui a re- 
connu ce faii? -^'R'.* Cela pent être, mais je oe m'ea souviens pss; 

— 1). Quoi qu'il en soit, dans qui^l intérêt avBS-VOttS'tonié d'extraire 
dv. la duuilii; du la hache rextrénitlé de son iinnchp rpii s'y trouve» 
t'iiciM t: ? — 11. Je a avais pas d autre intérêt que de pouvoir -y placer 
un mauclie neut. — D. Il est évidonl què vous ne dites pasiu verité; 
caï-, d'une part, il estéiaMî, dlkos ta procédure, que le manche de la* 
dololi e; mauchb que vons avez coupé, brisé et brûlé, n'était point 
hors de sci vice ei élail, au contraire, en bon état ; et,- d'autre part, 
comme vous n'avez pas de présSoir, vous ne deviez pas songer à ulî- 
Ufte|*i3eMn8iruinent qiîi, vx>tt9 lè savez tout aussi bien que moi, ne 
poul^tre utilisé qué pàav lo service d'impression ? - - U. Aitisi qne je 
l'ai dit^ j'ai cru devoir cou|>«m- le mandte de la doloire, dans la 
arainle que mon lib ne se fil mal avec cet instrument, et je ne pen- 
sais n^mplAcer le-viéoi' manche pbr un neuf que dans un tm€^d0mcf. 
alors que j'aurais acheté nu pressoir. — D. Je ne puis adnn ttm vou e 
explication; car si vous n'aviez rinit»ntiori de i\o, mpttrê mi iir.un he 
neii/au fer de la doloire qnc dans un an ou deux, vous n'aviez aucun 
iotérei'ù' iBiftriiirè dés'k p^ésenr, de Is douillë defîMtramentv l'extré- 
mité du vi«ux iiiaache qui s'y trouve? — R. J'ai cru devoir agir ainsi, 
pour quf! 1 insi! liment iïii (oui prêt lorsque j'v placerais un tnaiK lia 
Ufiufv-^i^v Je dois vous faire remarquer qu avec un manche neuf, l ins- 
trttirténl-tfAr^ltH^Aiseoié, pour «btre^enlbiitv aoiant'de dan^ef quv'ati 
vieux manche? — R. Dans un «n ou (/c(^r, iik)ii fils eût été plus raison- 
uableet aurait couru moini de danger; puis j'aurais pris drs précaii- 
tfeouspoor piaoér û&i thsiramént dans un lien où il n'aurait pu s'en 
eiUparér. ^^IK' Je recodniié qpe-Yoas'aii^fexieQ- birâ de» moyens dé' 
mettre cet instrudièlit iiovif:da la portée dé votre entant ; mais jé 
vous ferai remarquer que vous avifz, cette a'nnèé-ci , les mémeif 
moyens que vous auriez pu ^voir plus lard, et te vous demandérs^i 
po(itfquoi;atf Uedde matiWià'domreV'Vonsée IraVer aaivdès léjoirr 
où elle a été en véteè pomessronr, nift80liol*sde la portée de votre én^- 
fant,, en !a pla<;untv par exemple, dans une armoire fermée à clé T-i-> 
K. La r^/^tfXio» ne m'eit pëi vènae ; je ne p«uaf pa9 dire aut^^ ôhott^ 
Uirâsultadé ila!.prooédlrireit}tie/ le 14 ooiokr«dei^ie#^ :iir>dpltrtiéféUiit 
duis. la ouislnie des femmes i>esftirges et Gayétv qd'elle d dù servir 
attcrimie^ et qu'e!!** n'a été plâcée derrière le pressoilr que par celafc 
defi>af^s(B»inâ.qui s:âa est Isëryi ?^;l4'idculpé , aa lied de rîépondrè^ 
s'.étÈïd i Qui^efÈ-eà ^i l'a tmè dentr'taeaisàis^-Ms D^iBlls ytarMin^ ; tl^ 
4|ii|iisl(iepoia Vûwtpi4àmlam%M*ni999iiiémf^ 
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oeUe hache, lorsque, pïus tard, olle fut irouvBe dans le cellier desv 
▼iclimes ; lorsque je vois les pfôcauiioiis que vous avez prises pour, 
la «aoher auâ&ilûl aux. regacds , :()oup la faire pQfjt^r chez vous dans 
, naisMi; famqiM fé mi^^^^'i MQt ^ielirav^iiiiMtfMYfiU» avèz anéanti t 
une partie du mnnche de cette hache,MVpij4,eflbrçaDt d'en faire dispa- 
raître les derniers vestiges , je suis autorisé à croire i\ vous dire 
qiieie maoçbe de celle hache ppr.uiit les irace& ^'un sajig accusjatcur 
p*or Toisf — ft/ Je n'ti |Nitv« d«'flaBgià.cetie>liâchev 'm h sofi maii«^: 
cfae; si on en trouve» c'est que peiiMli^/j« me serai écorchélefi 
doigts en- coupant le manche de col iiislruaient. — 1). Dites-moi,, 
oni ou non > si vous aviez du ^aus aux mains, lorsque vous ave^, 
coupé le manche de la doloire f — L*inculpp> malgré de nombreuses. 
interpellatloDS, refuse de ré|K>Ddre directemeni, à notre question,' 
disant que cela peut être, comme cela peut ne pas t^ire ; qu'il ne 
, peut rico aûiiiacr. — D. U est vrai que vous n'avez cessé de con- 
sidérer la possession dë la doloire «omitie un objet' des piïus com* 
promettants pour vous, que votre femme, qui ne peut Ignorer la vé- 
ritable situation que vous vous <?tcs faite dans le crime qui vous est 
reproché, a fait tous ses eiïorts pour s'opposer à ce que la justice 
4éeiMivii^<'oei Insiruaiem qù'elle « jeté>au'-fond>''de. son poiiBytet 
4]^*clle n'a pas crai'nt d'oiïrir de l'arf^ent poitt* qu'on ne le recberchâtt 
pïïs ? — R. J»î n'ai rien à répondre à cela, ça regarde ma femme;» 
je ue sais pas ce qu'elle a fait, ni daus quel iuiéi'éi elle a pu le fairei» 

110118. Juge d-'inscrvoiionvilfOQS elbre^aBBooeéà l'ineulpé la dé^ 
tiMu i nation fatale eiEéii!Otée> et* priie<)^rs«K pdréi 'd»BS«lar nuit de 
SJrtwedl à dimanche dernif^r, et nous devons tionstater avec douleur 
que l'inculpé n'a manifesté autinhe émotion; il ne s'est préoccupé 
qtie'd'une chose , c'est de dire et dé^ ré^iéier : Jé suis inBoceni, jO' 
suis innottMt iwraonne ne peuDilirecstf4véM>viiicommei<re lecrimei 
qui m'est reproché; mais il <i'1»(^-|MHir ltB»ipère*ii<ii'Bae lardie«'ni- 
une expression dei regreDi •• . s j 

Lecture faitèr, endl • •= * , ♦ 

* ■ 

D..^£sh«l à voire ct^uDaissance que C^réli^niS/e /soit blessé l un^ 
deiset BfkifM) entne le f oviie. et nnd^x».a^efi,up.pû||Ce^)-Tj Oui^ 
Uetisicur^* laais Je n« .saiifi|i»«4t|re/^ iqiiel)jSpn|4lffrrp«iMr Çf^^eal^ 
s-eël-ii blessé? — K. JèipO' saurais le dip^t parce que; je n'étais pas 
otiez Ghkétiât JdefSqjiliLs'est) bjes^;, il^;efit trQmpé,,s'il a sputen^if^ 
q«eJ^y.éMls;«U»r9:.-.^e?nieiSQi|vi9i)s,)§eyiieii|pQi q^'pn Vi'étàjÂ 
riodulersolr ches luit Vy:aif|t9D.i|réiAy«f)im sniniille çt ]BapbeM;.f( 
me- flitf» qu'il' venait de se blesser en , coupant du pain ou' de 
vÂaode,ij6 ne me souviens lequel. S«feo^Bel)e^prln/Bai^, jCcroi^liSj^JOA 
potai^ir raffirmer^, ^e ne puls,,inéaK).pa^a%j9Mr.,f»MUv:fj|i;^i|f,f^ 
sa'hntahirdansiceinolBe^MImdonce dont je,J9f|(mw%ii;'i9^lrfiiî(f|i 
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en disant que c'était nvrc ce couteau qu'il BteitCOipé. le M ttv- 
rais donner le signalement de ce couteau. 

Nous, Juge d'instruction, ayant représenté à l'inculpé les six cou* 
teaox saisis an domicile de dnrétien , eeloi-ci erolt recoimattre le 
petit couteaa à ressort et avec une petite garde pour être celui que 
Chrétien lui montra alors, fnvitf^ à s'expliquer sur le jour o!) ce» 
faits se sont passés, Desctiainps dit qu'ils se sont accomplis posté* 
rleurement a la fenie des besilaiix -ayant appartenu aux ISaumen 
Gayet, et quinze jonrs environ oprès celte vente. — D. Je crois devoir 
TOUS fairf remorquer que votre déclaration présentn do nombreuses 
contradictions avec celle de Cbrétieo ? — R. C'est possible ; mais je. 
persiste dans ma déetaration* 

Lecture faite, etc. 

Mmimrwogmimêjfmm sabls par AntAiaeito Pcraou» 

fcnsiiae iDbrëticn. 

Premier interrogatoire, de 18 février lieo. 

D. Vos nom, prénoms, âge, profession, époque et lieu de nais- 
sance et domicile ? — R. Antoinette Pernoux, femme Chrétien, 46 
ans, née à Saînl-Cyr-au-Moni-d'Or, ignore la date, fille de Pierre et 
de Simonne Desfarges, cultivatrice à Saijit*Cyr, mariée, deux enfants, 
fllettrée. D. Avea*vous subi des eondaranalionsT R. Jamais. 
D. Un votre qualité de nièce de la veuve i)esrarges, et de cousine 
germaine de la veuve Gayet, vous avez dû souvent fréquenter leur 
maison ? — R. Non, Monsieur, je n'allais dans la maison Gayet que 
six fois par an, environ. — ^ D. N'étes-vous pas venue, mercredi 16 de 
ce mois, à Lyon? — R. Oui, Monsieur, j'y suis venue avec mon mari. 

— D. Dans quelle înienlion î — R. Pour y apporter et vendre des fro- 
mages, et aussi pour parler à notre avocat. — D. A quelle heure 
l'aves-votts vu t — R. A une heure , au Pataîs*d»J8atioe. — D. A 
quelle heure étes-vous repartie pour Saint-Cyr? — R. Dans la soirée. ' 

— D. Depuis une heure après midi , jusqu'au moment de votre dé- 
part, avez-vous été continuellement en la compagnie de votre mari? 

— R. Oui, Monsieur. — ^ D. Alors vous êtes allée avec lui chex M. Ver> 
goln, horloger et bijoutier, pour y vendre deux boîtiers de montres 
en or, et deux clés également en or ? — R. Non, Monsieur. — D. 
Votre mari a-t-il pu allér seul chez M. Vergoln pour y vendre cesob- 
^ts? ^ R. Non, Monsieur, (HHsque je ne l^ai pas quitté depuis notre 
rencontre an Palais et que, s'il Évait agi ainsi, je U tawr^k, time Vam- 
tait dit. — D. Reconnaîsse3r.-vous les deux boîtiers de montres et les 
deux clés en or que je vous représente? — R. Non, Monsieur, je 

lésai jamais vus. D: Én étes-vous bien sûre? — R. Oui, Mo»« 
■teàr, puisque /« mus hdîii «^I^. Eh hîéàl je vous dis, mel, 
vous mentez à la vértf é , rnr votre matî vient de me déclarer que vous 
êtes allée chez M. Vergoin avec lai, f|ne vous l'avez assisté à la vente 
<|es deux boîtiers de montres ei des deux ctés ? — L'inculpée , après 
dn moment d'hésitation, répond : Bh bied t pnlsqve mon man Ta^ 
dit, c'est trai.wB* Qocaie^ét iloirt la:|iroiMitliée 4mboliàm'é^i 
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dfs clt^s df montrrs que je vous représente de nouveaa? — R. Je re- 
connais à présent que mon mari m'a déclaré les avoir trouvés dans 
la chambre des femmes Gayet , le jour où on a livré l'armoire à 
Bolairci, qui l'tvftit achetée. Mon mari m'adit qa*Eelairci, Gooy 
ot Comhci l'avaient engagé à s'emparer de ces objets en sa qualité 
d'héritier. — 1). Vous ne pouviez vous dis«;imuler que votre mari 
ait commis un vol ? — R. Comme j'étais héritière» je ne pensais pas 
q«e Bien mari eût mal agi. ^ D. Dans quel intérêt alors avex-vous, 
jusqu'5 présent, menti h la vérité ? — R. J'étais émue. — D. Où est 
actuellement la boîte dnns iaqiif'lle votre mari vous a dii avoir 
trouvé, dans la maison Uayet, les deux montres et les deux clés? — 
It. Cette botte doit être, actuellement dans ma garde-robe. ^ D. 
Celte botte contient-elle encore quelques objets? — R. Oui, Mon- 
sieur, mon enfant l'avait prise, le jeudi 16, dans le paletot dr son 
père. — D. D oii proviennent les différentes sommes qui ont été trou- 
vées dans votre domicile? — R. Elles proviennent des salaires de 
mon mari, à l'exception de la somme de 75 fr, qui est le prodoit des 
Tentes des diffôrenfs nrtîcles de ma hasse-conr. Je possède sept chè- 
vres et deux brebis, et il n'est pas étonnant que j'aie pu réaliser ces 
économies» 

NouSt Juge d'instroctioB , après cet interrogatoire sommaire 

dont nous avons crn, vu l'urgence, ajoiîmer le complément, de nif^me 

Sue pour celui de Jean-François Chrétien, avons décerné contre 
ean<Françols Chrétien et sa femme mandat de dépôt, et nous sommes 
sans délai transporté dans la commune de Saint-Cyr-au-Mont-d*Or, 

assisté de notrf» prcfTier et de rnî::nnt de police Chassanf^le. 

Et avons (-ios le présent acte, après lecture faite à la femme Chré- 
tien, qui a déclaré ne pouvoir signer, pour ne le savoir. 

SI février 1860. 

D. Persistez-vons h soutenir que vous n'ayrz pns vu on în pn<;ses- 
Sfon de votre mari les deux montres et les deux clés en or que vous 
avez présentées ;> l'horloger Vergoin, anlérieuremeni au 2b dccera» 
lire dernier? — R. pai, Monsieur. — D. Que »ont devenus ces objets 
et !:i boîtf qni les renfermait, depuis le 26 d/u-ombre jusqu'au 15 fé- 
vritT, jour ou vous vousétes prôspntée rhf»z M. \'prgoin? — R. Ils sont 
restés dans le tiroir iuférieur de la commode de mon mari. — D. La 
botiee'ytro«ve*t-ellli encore?— R. Non» Honsieupt ell« doitétve dam 
ma prarde-robe. — D. Rpnfnrme-t-elle encore quelques ohjnts? — H. 
Oui, Monsieur; elle doit renfermer encore le verre de la plus grande 
montre, et la cuvette en cuivre de l'une des deux montres, je ne sau- 
rais dipe laquelllu D. flst^ «roua^méme qui* jim pkreé eetta bolia 
danscettegtirde robe?'-» R. Oui, Monsieur, et vorci dans quelles cir- 
constances. Le jeudi 16 février, lendemain dn jour du voyage que j'ai 

SiitàLyon avec mon mari, le plus jeu ne de mes enfants s'est emparé 
niMile lNitte,qu'iiar«nMifé6 dnns ibpofilé di'|«laiotdofoii'pèiB 
toital ^w9féÉté$t^iè l%i<|ili«éeiaii»aMi««flBoEié; \UmÈnWmià¥ti 
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le verre de la petite montre qu'il a brisé. — lî. Ôa 26 décembre 
^f i5 févrieri n'av^x-v^as dioatré les t&ontres) les clés et la boîte quî:> 
lési^RfieraipUi |iei«onii#?>^-Ri N«ii,iU<Hft»ieo«i -^ Di'En élOT'Voutl 
bien BÛre? affifinez-^ùtttfree fait ? — R. Oai*^ MontieUr, j'aflirme c» 
faiii et j'en suis bien sûre. Mon mari inoi n'âvons fait voir ces» 
objets ù personoe, M A'eslà M. Hachclu, à une/ôpoque que je ne' 
puis préciser, et eneo^e* il€> sais-je pas cértallne-del«e mt, car c'est 
mon mari qui les a fait voir : je crois au^si les avoir faitvoirà as- 
mère le 27 ou le 28 détembrd dernier, mais j'aflirme de nouvoaii ne 
les avoir montrés à aucune autre personne. — D. Daiu» quel in- 
térêt alors teniez-votis autant à cacher voire potsekston de- ott' 
objets ? - R. Je n'ai va audun intérêt à caciier cette possession : sE 
je u'ui fait voir ces ohjeîs qu à ma roôre, et si je vr^ les ai pas fait 
voir à d'autres, c'^isl que cela ne m'est pas venkt dans l'idée.^ ù. 
Est-ce que vous n'avez pas eu l'idée de faire réparer les montres, 
soit pour les garder par devers v^tiad'uiie fliaaiére'otllef soit sur- 
tout afin de les pouvoir vendi»e plus nvîîntageûB.ement ^ ft . Oui, 
Monsieur ; ei, à eei cffeM, je les ai montrées à un horloger de Vaise 
doul je ne suis pas le nom cL qui , sur l'invitation de mon mari, est 
vena les voir h Saint-Cyr, et qui en a gardé une assex longtemps en* 
sa possession Rans pouvoir la réparer. — D. Avnz-vons indiqiié {i cet 
horlo|îcr la provenanee de ces montres cl de leurs clés? — 11. Mon, 
Moubieut , luuisje ne sais si mon mari la lui a fait connaître. — D. 
Quoique vous vous efforciea de soutenir eonstanfiteiitie contraire, il 
faut que vnus ayez un puissant intérêt à tenter de tromper la justice, 
et (]ue vous considériez tons les laits rattadianià voire possession 
de:» monirus et des clés, car votre premier mouvement est toujours 
de mentir à la justice : qu-'avet-vous à répondre ? — R. len^i poiiMr 
songé;! rticniiià la justice; et si j'ai nié les faits que je reconnais 
aiijoiird hui, c'est que j'avais complètement oublié les rapports que 
mua mari et moi avions eus avec l'horloger de Vaise à l'occasion des 
montres et des clés. — D. Le 96 déceabre, lorsque votre mari vous 
présenta les montres et les clés, étaient-elles dans l'étal où elles 
sont niijourd'hui ? — R. Oui, Monsieur, tous ces objets semblaient 
ûire atieinis par la rouille, alors, comme il« le sont encore aujour" 
dî||«i. . . 

Nous, Ju{çe d'instruction, ayant représenté à l'inculpée toutes les' 
boîtes saisies, le 19 de ee mois, dans tous les meubles garnissant sa 
maison , et notamment dans sa garde-robe» celltt'Ci déclare n'en re- 
oonnattre.aïKNiiie't» maiS'tUe ^sieie'DéaMnoiila^à aouieiiir qoaltt 
boUfe qui renfermait ie$ BMHtres et Aes clés doit être ^danasa 'gardent 
rjob^r 3U nilHeu de son lin^^, et peut-être au-dessous. 

Nous avons eaauite demandé ù riQeolpée d'où lui provieonéat.lal> 
ol^a acfste .lafMl^, ei qal ooiflialaBi .è»* «ne* cMimI de vmn iki 
huittangs» avec pkfeqaeen oft une autre éfi^albmentifen oii, à troisi 
rangs, avec fermoir' en diamants^! utietrtiix en or; nbe autnei diid» 
mi]jgs» loqjours en or, av6& fermoir; six bag4iesjeaer(dea]tpaodB»ts> 
a'aMillca:eAtof^dteux f)aife»d»èiMolas d'otcilleafme>é|rfnileèda^l 
une montre eni or, cadran ddsé^iafec uhe grosse cba^e munW'd'ud> 
iHmÊMi <t d?— <i ictéjt te;>ta»t>d«> 'ar« Vàaoêljfèâ^ a|rèa'4aa(^«oir «M 
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minés, dn, ainsi qu'elle l'avait fait devant le Juge de paix , que la 
chaîne à dix rangs, fermoir en or, tioiii elle ignore l'origine, appar- 
tient à sa mère, la veuve Pe: uoui. Quant aux autres objets, elle dit^ 
qu'ils lui ap0arti«noent tout; pour le* ftvoir achetât, il y a ving4 ans» 
chez M. Cosona, expliquant qu'une partie de la grosse chaîne a été 
l'objet d'un échangeai y a cinq ans environ. Inlci pellée, l'accusée ne 
peut iudiquer l'origine des cinq couteaux et des trois tabatières 
<|u^ell6 diiapilarteiiir h son inaH: quafii'àUa«peiite cuillèrfe eo «r^jeai 
marquée A. D., elle dit l'avoir reçue en cadeau de M"' Jean 06 And ré, 
il y a quatre ou cinq :ins. Celte d<Mnoisollo, dit elle, qui était notre 
voiiine, et qui no nous était pas parente, nie l a donnée peu de temps 
avant de nfonHr : nous étioiia settle» lorsqu'elle «e lailentoa» ei'Jei9> 
puis indiquer personne ayant ouï parler m ce cadeau. Sur votre in» 
t('r|x'llatiori, je reconnais que je ne puis non plus indiquer personne 
ayant jamais vu entre mes mains ni chez uioi celte petite cuillère» je 
ne Tai mène jamais montrée^ à - Mes ^poreois : mon labri- el Bofes eft*. 
fants eux-méohes ne l'ont jankais vie; je l'ai oèitttanioient tebiie ea^-- 
chée sous mes bardes, dans ma garde-robe. , 
Plus n'a été interrogée. Lecture faite à l'inculpée, elq. 



i» février il». 

D. Quelle était votre situation de fortune en vous mariant? — 
R. Lorsque je me suis mariée, je n'ai reçu aucune dot en argent ui eo> 
ianeublesi; cet n'etft qu'après la oit»rt |le -laon père,- dont je ne me» 
rappelle. ^8 4tf date, que jesuisentrée en possession et propriété de la> 
maison que j'habite et de quelques terrains d'une étendue d'un 
hectare environ, y compris le pré que M"^ Audrô m'a doaué, il y ai 
qBati«e'0ii*Gin<|»ji8, pAffiiatt:tesaBiiieQf.:ltM mari, lera de' nolre-Aiw; 
liage, avait qoelq ne av^ent provenant de ses économies, .mais 11- 1» 
dépensé cet argent en cadeaux do noces. — D. Quel pouvait être an*« 
nitel|emeni le produlide lu basse-cour qtie vous dirigiez ?— K. 11 ponk 
Tait être de 4 on 660 fr. etftiron : il s#com|>08flii de la vente dè twu 
ma^du .Mont-d'Or, eemae aussi des prodttîAe de vente des lé* 
gumes, des fruits, de tous les Objets efiHn que j'apportais siir les^ 
marchés de Lyon. — D. Quel eatploi faisiez-vous de cet argent ? < — 
R. Je l'employais aux dépenses du ménage: ei aussi ^ .l'entretien di» 
ma mère, de mon mari, de mes enfants et an mi^n. — D. Vous ne 
pouviez pas alors réaliser d'économies sur l'argent qui vous prove- 
nait de l'exploitation de votre basse-coor? — R. Non, Monsieur, ôu 
du moins de bien minimes, car je n'ai pu, jusqu'à ce jour, économiser 
anr ce produit que les 75 fr. qui ont ete saisis le Jour de mon arres* 
tatton. — D. Ën^sorte que veusî affirmez qu^il ne reste plus iMiciln ar- 
gent chez voug?-^ R. Oui, Monsieur, ou du moins j'affirme qU'il n'en 
existe pas ' m 'appartenant. — D. Si l'on se iranspOrtsK dau» votre* 
domieilei éiai<Vtti>H>itiliaAy4n^..n<!mi Utuwat ait^BlK eUce^if -m 
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pas qu'on en ptîîsse trouver nppn rtonnnl à mon mari. — D. N'aurîet- 
vous pas réalisé des économies ii l'insu de votre maii ? — H. JKoo, 
Monsieur, j'affirme que cela ne m'est jamais arrivé. 

Nous, Juge d'ioitructioD» «près avoir dispoié, comme il l'était le 
26 de ce mois, le paquet saisi dans In mnison des époux Chrétien, 
lorsqu'il fut trouvé par le brigadier de gendarmerie de Limonest, 
l'avons présenté à l'inculpée; celle-ci a déclaré recouiiatlrc ce mou- 
choir pour lui appartenir. Interpellée d'avoir h signaler les objets 
renfermés dans le mouchoir, elle a dit qu'au rlcssous du monrhoir 
doit se trouver un fini^c blunc; puis se reprenant, elle dit que c'est 
un morceau de luine de couleur rouget ire: daus ce morceau de laine, 
dit-elle, doit se troufer no sac en toile, renrernaDt une boorse en 
perles avec fermoir, et, dans celle bf)iirse, une somme de 14 on 
1,500 fr. en or. — D. D'où vous provient la bourse en perles renfer- 
mant cette somme de 14 à 1,500 tr. ? — R. Elle m'a été donnée par ma 
mère, la veuve Pernovs, avant inon mariage, et celle-ci l'avait troo- 
vée sur le chemin public allant de Lyon l\ Saint-Cyr, — I). Quelle est 
la composition de cette somme ? — R. Celte somme est entièrement 
composée de pièces en or : il y a, je crois, des pièces de dix. francs, 
une de quarante francs; les antres sont de vingt francs. — D. D'ob 
vous provient cet argent? — R. Cet argent est le fruit des économies 

Sue j'ai faites avant mon mariage, soit sur mes gages, lorsque j'étais 
omestique, soit sur le produit de la couture, lorsque j'étais lingère, 
ce qui me rapportait S fk*. ou S fr. $0 par jour, et j'avance que, depuis 
mon mariage, j'ai chaque année ajouté, à l'insu de mon mari, une 
partie du produit de ma basse-cour. — D. A quelle époque avez-vous, 
en dernier lieu» placé de l'or dans la boune? — 11. Le mercredi 15 de 
ce mois, à mon retour de Lyon. — D. Gomment se ftiît-ii que la somme 
que renferme la bourse en perles et qui n'est pas de 14 ou 1,500 fr., 
comme vous le dites, mais bien de 1,380 fr.,soit entièrement com- 
posée en or ? — R. Cela lient à ce que chaque fois que j'avais 10 ou 
90 fr. de monnaie, j'échangeais celte monnaie contre dee fiiàeea 
d'or. — D. A quel changeur vous adresaiea-vous pour cela ? — B. Je 
ne me suis j:imais adressée îi un changeur; je m'adressais à mes voi- 
sins, tantôt à l'un, tantôt à l'autre, je ne saurais tes désigner; cepen- 
dant je puis indiquer le sieur Ravier, talllcarde pierreè, pour mV 
voir plusieurs fois changé des pièces d'or contre des plèoes d'argent: 
je puis également indiquer Antoine Deschamps. 

Plus n'a été interrogée. Lecture faite à l'inculpée» a persisté et n'a 
ligné airec nous, pour ne le savoir. ... 

I r < r , 

somareiseo. 

p. Persisle3b-vou5 h sontenir que la somme de 1,380 fr. en or, 
saisie chez vous le.26 février dernier, est le produit des économies 
que vous avet^ réaluées, soit avant votre mariage, soit deouis votre 
mariage, à l'insu de votre mari, sur le pPOdsit de inbiste-coinri? 
M. Oui, MvnaiettT-'^ 'N^auôfXtvovft pu^ depnie'v^tn.iiilii^ey 
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accepté auè^ttes cadeaux ? — R. Oui, Monsieur, notamment de 

M. Bachela, nvec lequel j'ai d'intimes relations depuis huit ans eki* 
viron. — D. Pourquoi ne m'avez-vous pas plus toi révélé ce fait ? — 
R. Je n'ai pas osé le faire. — D. Combien M. Bachelu a-t-il pu vous 
donner environ pur en? — R.Cent ftencs environ. — D. Qu'avez-vous 
fait des sommes qui vous aMrnîrnt été ainsi remises par M. H ichelu? 

- • R. Je Ips ai mises dans la bourse en perles qui contenait ia somme 
de 1,380 fr., lorsque vous l'avez saisie. — D. M. Bachelu vous a-t-il 
toujours payé en ort'— R. Otti, Mensteur. — D. Quels étaient les 
lieux de rendez-vous qnn vous assignait M. Bachelu? H. l e res- 
taurant Mathieu, quai haint-Antotiie, l'iiôlel des l'rinces, passage 
Couderc, et l'hôtel situé sur la place de la Picfeciure, donlje ne sais 
pas le nom, ei un hAtel situé près du Grand-Tbéfttre et qui a été dé* 
mol! depuis. - I). Combien M. Bachelu donuait-il annuellement 
d'étrennes à votre mari? -- l\. ('^nf francs, '^q crois, cinquante francs 
tous les six mois. — 1>. En uduicuuni pour un instant vos explica- 
tions, Je dois vous faire remarquer que vous n*auries reçu qae 
800 fr. des complaisances de M. Bachelu: d'où vous provieiuIr:iient 
alors les 580 fr. qui forment le eon»plément de la somme de 1,380 fr. 
saisie chez vous ? — H. Ces 580 fr. proviennent de mes économies 
avant mon marlai^e, et'des prélèvements que j'ai ftiits dqniis, à l'insu 
de mon mari, sur les produits de la basse-cour. — D. Je dois vous 
faire remarquer que retie somme est inférieure à celle de fiOO fr. que 
vous m'avez déclare avoir économisée antérieurement à votre ma- 
riage, et que vous avez déclaré avoir placée, sans l'avoir retirée 
depuis, dans la bourse en perles saisie chez vous. Qu'avez-vous 
h répondre à cela f — L'accosée, interpellée vivement» ne répond 
pas. 

D. Mats il n'est pas vrai que vous eossiez 860 fr. d'économies quand 

vôus vous êtes mariée, car à ce moment vous vous seriez h coup sûr 
empressée de signaler ce fait à votre mari, et avec d'nnianl plus 
d'empressement que vous dites avoir été toujours très*laborieuse, et 
qn'it eût été ta meilleure démonstration de vos babitndes de travail? 

— R. Je n'ai pas voulu dire ù mon futur mari que j'avais des écono- 
mies; je ten.ns ;N If«s conserver moi seule. — I). Uue semblable ma- 
nière d'agir vous ferait peu d'honneur, mais vous ne dites pas la vé- 
rité; car voire contrat de mariage, que j'ai entre les mains, porte qne 
Jcfan-François Chrétien se constitue en dot une aomme de 1,060 rr.» 
provenant de ses (économies, et il n'indique pas que vous en eussiez 
réalisé alors. Je ne puis croire que, si vous eussiez h ce moment 
600 fr. d'économies, vous ne vous les fosties, comme lui, constitués 
en dot t R. Je n'ai pas voulu indiquer mes économies ei les faire 
figurer sur le contrat, parce que j'avais pcuv que mon mari s en em- 
parât. — D. Vous n'avez pu avoir ceiiu crainte; car, d'après les 
termes de votre contrat de mariage, votre mari était responsable de 
cette somme vi$>à*vis de vous ? — R. Je n'en sais rien. — D. Je vous 
disais que la somme de 1,180 fr, saisie d m*; la bourse en perles, à 
votre domicile, avait une origine différente d(î celle que vous lui at- 
tribuez. J'ajoute que celle origine est coupable, et les efforts que 
vous fiiites pour tromper la Justice à cet égard suffiraient à le proit- 
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ver, si je n'avnîs 5 vous opposer dos p!f'mcnu matériels. T/cxamen 
des pièces saisies dans la bourse dêinoiurc (si la pièce dr 10 fr. est 
postérieure à qiie, de 1839 à i&i^2, c'e^i-à-dire pcQ(iaiu uu es- 
paoede treixe.annécsMfottS n'imne* prélAfé« sur les prodnits de 
voire bas»e-coMr, qu'une somme de 200 fr., tandis que, de 1852 h 
t859 (la pièce d&40 fr., de i'aveii de t'inculpéc, Hî^nre dans celK? pé 
riâde), vou&auriez prélevé, sur le produit de Ja bu&se-cour» et , cela 
en liaiians, une. somme de 1^000 fr., 9omme qui Mt éTidemment 
supérieure aux ressources dont Voua piODr.teat^ disposer. Qn' jvl vous 
à dire à cela ? H, Je ne pu h pas expliquer ça, c'est impossiUe. Je n'y 
pituc ri€n comprendre. Je . ne duai rien a«'re aue ça. — ^ D. Ce inéuie 
examen des pièces saisies révèle, encore unirait plus grave contre 
vous, en ce qu'il déjoue tous vos calculs, tendant è ^g^ror la justice, 
relativement à l'origine de la sonnnf de 1,380 fr., car il est »'iubli, et 
c'est là un témoin que vous ne pouvez récuser, que, si vous aviez 
-réalisé quelques économies gv9llivo|J'e:mariagc, ce qui est fort dou- 
ABu\, le cbtlTre ne s'ea élèverait paèè plusde 190 fr. ? — R. Je per- 
siste s\ le soutenir : rommpvf pn^r^- rriua voir çn dans Uê pièces d'or ? 
. car, en vérité. J'ai placé 6(K)/r. daua la bourse m perlçt iH^tU fttçu, ma- 
riage, o'4kitl m pitemé^cr, > 

Noos, Juge d'instruction, ayaot.représeQilé' à l'inculpée la bourse 
en perles dont la gendarmerie nous a fait retour aujourd'hui, celle-ci 
a déclaré la reconnaître p«iur être, c^lie qui renfermait en or la 
somme qu'elle avait cru devoir être ^e.14. on t.fiOQ fr-^et çile per- 
siste à soutenir qu'elle lui a été donnée, par sa raôre, qui lui a dit 
i'ajroir trouvpf» sur un chemin public. 

Ayant fait lemurqucr à l'i^nculpée que celle hourse avait été repré- 
sentée à sa mère par le brigadier de gendarmerie, et que celle-ci 
avait déclaré ne la point connaître, l'iocwlpée dit que sa roère est 
âgée, et qu'elle a pu êlre mal servie par ses souvenirs, et elle ajoute 
qu'elle est néanmoins certaine que, ou posait à sa mère la ques- 
tion de savoir si elle n'a pas trouvé cette bourse, à l'époque et dans 
lea.coDdltions qu'eUetiadique, la décJaration.de sa mère confirmenait 
au besoin la sienne. î! est même un fait qui petit prêt iscr Ips souve- 
nirs de sa mère, c'est qu'il y avait dans celle bourse 1 fr. Inter- 
pellée, l'inculpée soutient que sa mère .et elle sont les seules per- 
sonnes qnî sicot vu oe&te liourse, qu'eilo l'a, cachée immédiatement. 

Nous, JufTc d'insiruclion, avons alors représenté à l'inculpée Je 
peiii chapelet à grains blancs el rouf^es que le brigadier de Linmnest 
u joint à l'envoi de lu bourse, el l'inculpée, après un Instant d'hési- 
tation, a déclaré 4|tte ce cliapelet avait apparienu k sa cousine, Pier- 
rette Gayef, qu'elle l'a pris au bas d'une statue de la sainte Vierge, 
le prpîuier jour de la vente du mobilier: personne ne le lui a vu 
prendre, mais elle l'a fait voir le Jendeniaiu à $a mère et à sou fils 
Pétrus. 

Plus n'a été intenogée. Lec(nn»Mte»:«|Ml»illé, et n'a aignéy pour 
ne le savoir. 
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D. Vptre ,n^^i ne porde-t-il p^s blessure à l'une 4e mains? 
R.jle n'eo sais rien, tt- P> Il porjte cepen4ant les traces d'une 
blessure à la main gauche, entre le pouce et l'index?. — H* Ail 1 c'est 
"vrai, il s'est coupé à la maison, en coupani fin p:iin. — D. Quoi jour, 
à quelle li?t«i*e, et quelles (àpiicnt les pei soruif^s pré^eiiies ? — K. 
G'éiait un soir, entre sept et l^uit lieures, postérieurement aux fêtes . 
de NqcI dernlj^liilSr ^^ulvnvque je puis croire : je ne saurais dire quelles 
étaient les personnes présentes, si ce n'est que M. Bacheh} s'v irou- 
vait| je crQÎ;». : — D. S>eq^e\ïe main votre in^ri (enait-ii ;sun couteau? 
— B> De |a in«iin dvoîte. — D. Qui est-ce qpi a pansé la blessure de 
votre mari ? — R. C'est moi. — B. Que sont devenus lesjiiiges cnsan- 
G:!;itit<»s qui ont servi aux pansements ? ^ — II. Us doivent êire à la 
maison, mais je les ai lavés depuis. — D. Votre mari a-t-il montré ^a 
blessure à quelqii'nn î tt* ifl. 11 l'a fbit voir à Cbampîon ; je ne sais 
li'il l^a faîlvQir k d!aiifçfl9* 

Lecture folte, etc. 

iBtelMf Atoires de la femme Descbamps, Bée Mllrie 
Vlard 9-1^ .jpjfsevUer» e#amMe 4é||u*ln« 

5 mars laoo. 

Marie Viard^ femme Deschamps, 48 ans, ménagère à Saiot-Cyr-aa- , 
'ifont-d'Or, hameau de la Jardinière, dépose i J^affirme que,' le 14 ' 

octobre dernior, mon mari a soupé à la maison avec noire ^^nTant 
et moi ; que nous soupàoies à la tombée de la nuit, et qu'à sept heures 
et demie, nous snmméaîallésnbiis oonobev Mua les trois, ainsi que 
peut le eerNAer notre voisin Biandras, avec lequel je crois avoir 
parte à ce moment îà par la fpn*'tre. J'aflfirme égalnmont qu'après 
s'^irc couché, mon mari ne s'esi pas relevé avant le lendemain 
malin. J'affirme que la botte en perles que j'ai remise à mon enfant 
a été prise par moi dans la maison Gayet, un jourdevente« et qo'eile 
rt'n pas été trouvée, lors de la perquisition, dans le spcrpiaire de 
mon mari, mais bien dans le tiroir d'une table dont dispose notre 
enfaui. Mon mari cache, il est vrai, la clé de mon secrétaire, sans que 
je m'inquiète do lieu où il la place; mais s'il la cache ainsi, ce n'est 
point pour m'rmpt''rhrr d'onvrir cr meuble, que j'ni oiivort plusieurs 
fois, mais pour que notre enfant ne puisse l'ouvrir. Comme il ne 
place pas toujours sa clé daub le même endroit, il m'arrivc quelque- 
fois ^e ne pas savoir eè elle est. Quant è la tabatière en corne, mon 
fils m'a dit l'avoir prise dans In maison rjayf^t, un jour de la vrntp; 
et quant à la petite croix garnie de métal , il mo dit qu'elle lui avait 
été donnée à la même époque, et dans la maison Gayet, par la femme 
de Jean-François Chrétien. Le portefeuille renfermant des aaaijirn*^ 
« été pria par non fils dans ta maison que la femme Gayet possédait 
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aux Gasses, après la vente des objets mobiliers qui la g^arnissaient. 
Joannon a, l'été dernier* battu le blé pendant une demi-journée à 
la maison, et c'est la aeole fois qu'il soit venu chez nous ; il a soupé 
avec nous» mais Chrétien n'y était pas. Mon mari n'a jamais fait man* 

ger de lapin h Jc:innon et à Chr('tif»iî soit chez lui, soit chez son 
père. Tous les olijcis saisis au domicile du témoin lui ayant été re- 

{ présentés , celui ci leur assigtfe les mêmes origines que son mari 
eur a données. 

Nous, Juge d'instruction, ayant fait retirer le témoin, et ayant Tait 
introduire dans notre cabinet la femme Chrétien, lui avons pré- 
senté la petite croix en bois garnie de métut, et, sur nos interpella- 
tions, elle a aflirmé n'avoir jamais vu cette croix et ne l'avoir, par 
roMSpquent, donnée à personne. Le jeune François Deschamps, rap- 
pelé, soutient que la femme Chrétien lui a donné cette croix à l'épo- 
que et dans les circonslunccs qu il indique; mais la femme Cbré> 
tien soutient que cela n'est pas vrai.. 

liHprpellé de nottvea.Q» le jeane Deschamps persiste dans sa déclà- 
raiion. 

Lu femme Deschamps , rappelée à son tour, dit que son fils lui a 
toujours déclaré que la croix lui avait été donnée par la femme Chré- 
tien, et qu'elle ne peut dire autre chose. 

Lecture faite, etc. 

OcvjLlèMfte interrog^atoli^, 

il mars imo. 

D. Avez-vous subi des condamnntiidis ? — K. Non. — D. Persistez- 
vous à soulenir que vous ne connaissez ni l'époque, ni le lieu uù 
voire mari a pris la duloire que je vous représente et que j'ai saisie 
hier dans le palis de votre maison ? — K. Oui, Monsieur. — D. Il est 
évident que celle doloire a été prise dans la maison Gayel, antérieu- 
rement ;i l'inventaire des effets mobiliers dressé par M. Toulon, c'est- 
à-dire à une époque où les scellés existaient sur les portes, ou bien 
plutôt, puisque les scellés n'ont pas été brisés, le jour même de l'aS' 
sassinat des femmes Gayet et Desfarges? — R. Je persiste à soulenir 
que c'est postérieurement à la vente, que mon mari a pri-^ celle 
hache; et, réveillant mes souvenirs, j'aUirnie que mon aian a pris 
cette doloire dans le oavage des femmes Gayet, près du pressoir, 
qu'il me l'a remise, alors que j'étais à la grange, par une ouverture 
qui communique, je crois, du cuvage à cette grange : j'ai mis cette 
hache dans un sac qui contenait déjà des graines de foin, et je l'ai 
emportée ehex moi. *^ D. Ou Tavez^vous placée chez vous? — R. Je 
l'ai entreposée dans mon grenier, et je ne sais pas ce que mon mari ' 
en a fait depuis. — D. Votre mari l'avait donc cnchée? — R. Je n'en 
sais rien, je ne surveille pas le4 actes <|e mon mari. — D. Comment 
donc alors avezrvoas pu ja ir4>ii,fer'.le 91 de ce mois, jour oik vous 
déclarez l'avoir jetée dans le puits î'^Vl^ Je. savais que mon mari 
l'avait cachée derrière notre caye» maU depuis le jour seiileneac 
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o^mpiM-tirions brûlé le manche de cette hache. ^ D. A quelle époque 
aves-vous brûlé le manche de celle liache? — R. Je répèie que je 
n'eu saifi rien. — U. bi vou» avc^ brûlé le i^iauc^ip df; celte haché 
devant votre mari, était-ce louginnipti ayi|Qt son s^rreslation 7 — R. J^l 
n9 saurais le dire. — D. Etait-ce postérieurement à rurrestaiion de 
Chrétien? — R. Oui, Monsieur. — D. Dans quel intérêt, je vous le de^ 
mande encore, avex-vous cru deyoir.brûlcr le manche de cette hache T 

— R. Je De puis pas vous dire aatre chose que ce que Je voui ai déjà 
diU-^O. Quelle heure était-il, lorsque vous avez brûlé le mancfifr 
de celte hache ? — K. Je l'ai brûlé etiire six et sept heures du matin. 

— D. £tiez-vous seule avec votre mari ? — R. Oui , Monsieur. — D. 
Avez-vous jeté la hache au feu, ou n'y aves-vous jeté que le manche 
après 1 avoir brisé ? — R. Hou mari a brisé le manche de la hache, 
qui a été seul jeté au feu par lui. — I). Cet acte, de votre pan, ac- 
cuse un puissant intérêt ù faire disparaître un objet qui pouvait ré- 
véler un crime. Je suis d'autant plus porté à vous tenir ce langage, 
que vous n'avez pas craint, le 21 de ce mois» lorsque je donnai 
l'ordre de vider votre pulls, d'offrir de l'argent au brigadier do gen- 
darmerie Macaire et au sieur Viollon, ouvrier maçon, pour qu'ils 
ne desséchassent pas entièrement le puits. Qu'avez-vous à répondre 
à cela? — L'inculpée ne répond pas. 

I). Votre conduite est d'autant plus inexplicable que, dès le 20 de 
ce mois, c'est-à-dire la veille du jour où vous dites avoir précipité 
le fer de la doloire dans le puits, j'avais, ù votre connaissance, saisi 
chez votre beau-père, François Deschamps, la fontaine en cuivre qup 
je[vous représente, et que votre mari dit avoir prise dans la maison 
Gayet, lors de la vente de leur mobilier. Mais si cette doloire n*a- 
yait pas été un indice des plus accusateurs contre votre mari, vous 
ne reassies pas jeiée dans le puits T ^ L'acen«4e garde le silence. 

tecture faite» etc. 

■'{•■ri 

29 mars. «860. 

D. Persistez-vous à soutenir que la hache, dite doMn, n'a.-étéftp^ 
portée dans son domicile par votre mari qu'après la vente des objets 

mobiliers dos ffmfnes Desfarges et Gayet? - R. Oui , Monsieur. — 
l). iist-ce au uiOiueuL même OÙ votre mari a apporté cette hache chez 
?ous qu'on a brûlé devant vous le manche? — - R. Non , Monsieur, 
ce manche n'a ét brûlé que postérieurement h l'arrestrîtion de Chré* 
tien, ou après, jtM i itis, la deuxième perquisition faiie clu z lui. — D. 
Dans quel intérêt alors, vous et votre mari, avcz-vous lait disparaître * 
le manche de cette hache 7 — R. Nous avons agi ainsi, pensant «pie 
cette hache venait de la maison r.nyel. — D. Voirr réponse n'est 
pns admissible. p;irce que, d'une part, j'avnis ?ni?i rhez vous des objets 
ayant ia même origine, et j'avais, à votre connaissance , la veille 
jnéme de la décon^veite, dans votre i^uit^, de la doloire, saisi dans le 
fol'de récurié de votre bèào^père un t^binet ekl''cilltm» quf '«vait 
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porté chez lui par votre mari, sans que cela att semblé vous 
préoccuper bien vivement, et parce que, d'autre pari, en faisant dis- 
paraître le manche de lu doloirc et en n'en faisant pus dispurafire le 
fer, vous ne pouviez atteindre le but que vous dites vous être proposé. 
Vous aviez donc un puissant intérêt à faire disparaître le manche 
de la doloire sans en faire disparaître le fer, et je suis autorisé à 
penser que cet intérêt que je vous ai déjà indiqué résultait de ce 

3ue le manche de la hache vous a semblé avoir conservé des taches 
e sang plus fidèlement que le fer de celle doloire? — L'inculpée, 
après avoir maintes fois répondu que son mari et elle n'ont brûlé le 
manche de lu duloire que parce qu'ils ne voulaient pas qu'on décou- 
vrît chez eux un objet volé dans la maison Gayet, quoique postérieu- 
rement à la vente, finit par dire qu'elle espérait, ainsi que son mûri, 
que lu hache démanchée serait plus difficilement reconnue que dans 
son étal complet. — I). Vous teniez donc beaucoup à conserver pur 
devers vous le misérable fer de cette hache qui ne pouvait cependant 
vous être d'aucune utilité, puisque vous n'aviez pus de pressoir? — 
J\. Que voulez-vous que je vous réponde, quand je ne sais pas que 
répondre. — J). Lorsque votre mari a apporté <-hez vous la doloire, 
lu manche en était-il brisé en partie? — H. Non , Monsieur, c'est 
juou mari qui l'a cassé, puis brisé. — D. Le manche de la doloire a-t-il 
été brûlé séparément après avoir été coupé et brisé pur votre mari ; 
ou bien la doloire a-t-elle été précipitée avec son manche dans le 
feu ? — II. Le manche a été brûlé seul ; toutefois, je reconnais aujour- 
d'hui que ce manche a été brûlé dans notre poêle, et non dans notre 
cheminée, et que nous avons ensuite, mon mari et moi, placé sur ce 
poêle le fer de la doloire de façon à ce (jiie la douille en 'fût atteinte 
par le feu, afin d'anéantir la partie du manche qui était restée dans 
la douille. — D. D'après votre système, cette précaution était bien 
insignifiante, puisque ce fragment de bois ne pouvait à coup sûr 
servir à faire reconnaître l'origine de la doluire. Dans quel intérêt 
avez-vous donc cherché à faire disparaître par le feu ce fragment de 
Jbois qu'il est évident que votre mari et vous n'aviez pu réussir à 
/aire disparaître autrement? — K. Je ne puis dire autre chose, si ce 
n'est que c'est mon mari et moi qui avons cherché à faire disparaî- 
tre ce morceau de bois parce que nous redoutions qu'il ne servît à 
faire reconnaître l'origine de la doloire. ; ' • 

Nous, Juge d'instruction, avons alors annoncé à l'incufpéeTa ré< 
solution fatale que son beau-père, François Deschamps, a si malheu- 
reusement exécutée dans la matinée d'hier, et, à cette nouvelle, nous 
avons pu constater que l'inculpée, qui s'est bornée à répondre ces 
mois : Mon mari n'ett pat coupable, témoignait une émotion bien 
moins vive que celle qu'elle avait manifestée lors du dessèchement 
du puits de sou domicile, dans lequel nous avons trouvé le fer de la 

doloire. .^irV M - , /• • , " 

Nous, Juçe d'instruction, avons alors clos le présent interroga- 
toire, qui a été signé par nous, etc. . . . . 

Nous arrivons aux aveux de Jean Frauçois Chrétien. On sait quel 
indicible soulagement éprouva l'opinion publique , quand partout 
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^. ^ruît ffç rép9o4i.t. qu'«B des^QOtffés se décidait, enfin à. parler. 
(•|fQfl«j.i^ffiii(iroiirM.eoui«d«id^ii«ls.} • . i . 

* ,*.« ■* 

, *«• • * » *• •••• 

^•••r • * . . 5 •lrtt»|88§t, .... 

Nous, Edmond M ORANp de Joof^Fnmr, jug^ d'ipsirucMon an irite* 
])fil,,de Lyon, «ssrsté Jean Cmwxm». niitr^ .grvtfer,: 'avdns 
«Piierri^gé» 9intp qu'il suit, le nMim^ ci-api^. Inculpé;. dfi|tatiiU 
nais, viols, vols et complicité. 

. D. Eh bien» Chrétien, dans quel i^lérèt ayei^voqs demandera. me 
parler anjourd'bii^if .-^-R. C||réMe^,'i!itil>lem«iit ému, rép.0B4 d'ini 
voix étôufTée : Je viens vous dire que je suis ooupabte, b% qWj'alapI 

de complicité avec Joannon et Deschamps. — D. N'avez-vous pas 
d'autres complices? — H. Non. Monsieur. — D. Dites*nioi quelle 
part voosayez prise an erime du 14 octobre, et dUeMQoi sartoat 
quelle part y ont prise Joannon et Deschamps? — R. C'eti Joannon 
qui a conçu le projet de commettre ce crime ei qui , associant les 
intérêts de sa jalousie et de ses vengeances à la cupidité de l)es- 
çh,^^ps ,.sottmil;7i celij^i^çi , à une époque que j'ignore., la pensée 
^qpîcidi4tt1Nl'Sitîi conçue ; c'est lîëicjiamps, qui me l'a soumjlaek 
quinze jours avant le 14 octobre ; l'époque de la perpétration du crimfs 
n'était pas encore fixée non plus.que les moyens de le commettre» 
Lflr'.f4 jOCtpbre, & sept heures.àii 'soir «nfJfaOf.'Descliamps vint; me 
prèfefiirt pu plutôt me prévint^ dans le cbepniâ où je me trouvais- .dû 
passer pour me rendre derrière ma remise , que l'instant était venu 
de réaliseï- les sjni^tres projets conçus par Joannon ; je le. suivis, et 
nous trouvâmes Joahi^on da^s la .terre df|i Ifâi'i^rs. Nous escaladé 
m^. tous les trois le petit mur de la cpnr de la,,mai9on Oayet, prôa 
du puits, cl nous entrâmes dans la cuisine où se trouvaient attablées 
les yeuves De&rarge§, Gayeiel la fille de cette dernière, Pierrelt^. 
(iayet. Nous nous présentâmes à ce& fenMnes comme leur demandant 
un abri penaant l'orage; puis, quelque^ instants après, Joanvove^ 
Deschamps, qui étaient l'un et l'autre armés , jo crois, d'un couteau, 
se précipitèrent sur ces femmes. Je sortis sur la galerie; et, m'ar- 
tnant du caillou que vous m'avez déjà représenté, je rentrai dans la 
citisine, oi| je crois en avoir frappé là lêle la veuve Desfarges, sans 
pouvoir toutefois l'affirmer , car mon trouble était extrême. J'af- 
firme que, jusqu'au dernier moment, j'avais espéré que le triple assas- 
sinat conçu par Joannon n'aurait pas lieu. Aussitôt après avoir 
frappé la veuve Desfarges, je me suis retiré dans la chambre dea 
vicMmes, épouvanté de la scène à laquelle je venais d'être mêlé , et 
après avoir laissé tomber sur le sol de la cuisine le caillou dont je 
m'étais servi. Le couteau que vous m'avez représenté devait ap- 
partenir aux victimes, et doit avoir été trouvé chez elles aioai <|iia 
la doloire ; c'est Deschanips qui s'est servi de la doloire pour en 
frapper les victimes lorsqu'elles furent terrassées, mais je ne saurais 
cependant l'aflirmer. Je le répè^e^ j'ai fui» chassé par le remords qui 
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frappé la veuve I)esrargeft, «t>ë8éfeiKMliifli' I«) petit inui« qttî^<pMla 

cour de la terre des Mûriers, j'ai contourné les maisons Ponson et 
Beney, et je sujs rentré chez moi, où je suis arrivé à sept heures et 
demie ou haHlièiirftImins m^î^iir^t i^ira«vaim-<ir»eatré dans 
la chambre des victimes, et sans avoir rien volé ce joar^là. Je ne 
saurais dire comment étaient vélus Joannooet Descbamps : mon 
trouble était si grand, que je ne saurais dire même si, avi^f de si^c- 
ciMnbicr, les victimes ont OU no&'prdféré quélqueft cris. ' . 

Le Juge d'instruction, en raison de la v^e émotion qu'é^^oiive 
l'inculpe qui semble ne pas lui pennenre d»? recueilllf sufïisatMTîietit 
ses souvenirs , en lui rendant quant à présent trop pénibles de nou- 
veaux détails sur les faits que sa conscience lui inspik'e de révéler 4 
taiilustice, a cru devoir suspendre le présent interlocutoire' pour. le 
pMrsuivre Ultériettrement. = ' • • .t.. , 

-I.- '»•» • •■ .'î • . » , - • 

i" ' CMInteaM «es «veux «fo'CfcrétIëii. 

" . 4 avril. 

' Ml le luge df nstruction WOrahd DB'JeomBV : FTauriez-vous Hen 

à ajouter aux faits que voti'e consciduce, bourrelée de remords, ainsi 
que vous me l'avez déclaré, vous a inspiré de me révéî^rhier, cl n'au- 
riez'vous pas aussi quelques rectifications u lairu reiaiivenieni à vos 
pfHHlm aveoi? -^R, 6nl» ITottsieur» e*est ainsi que je reeonnais, 
sur votre demande, que je n*ai quitté la cuisine de la maison Gayel 
(ye'api^ès la mort des trois victimes, en même temps que mes deux 
eemplices, et après que ces derniers se furent lavé, les maios dans 
on sèu'a, qui étaUit lacntsine, et 'que je me èuîs reildtt ensliite 
avec eux dans la chambre à coucher des victimes. Si j'ai employé 
hier quelques réticences dans mes aveux, cela tient uniquement à ce 

Îae rénormité et l'atrocité des détails que j-avais à révéler ren- 
ttiént mttn' tfvèa trop péufMe. — D: Putéque vous êtes décidé au- 
jourd'hui à dire toute la vérité, je dois vous faire remarquer qu'il 
a'esl pas prob able qtie vous ne vous soyez emparé du caillou avec 
lequel vous avez irappc votre tante que pendant la lutte extrême et 
de courte durée, qui sf est enj^agée entre les vicllmes et leur^'agre^- 
ieurs , et que fous soyez aile, au milieu de l'obscurité d'onè liitit 
d'Orage, chercher un caillou sur la galerie de la maisoji Gayet? — R. 
Je reconnais que je me suis emparé de ce caillou dans la cuisine et 
que j'en ttf>frii|MrHia bHkte penddttt'4ue Jtfaanoili' et'lMsdhamps por- 
taii^nt des tOttpS'de eoutéùu a la veuve Gayet et à Pierrette Gayet. 

D. Puisque vous avez assisté à tout ce drame sanglant, YcinîTe/, 
préciser, mieux que vous ne l'avez fait hier, la part que chacun de 
vous y a prisé ? — ft. Ainsi que je l'ai dit ftier, i'ai frappé la "Veuve 
Oesfarges avec le^caillou que vous me i^prék'efitci» et elle est tomb'ée' 
à meë pieds san& uticiin signe de vie, pendant qucJoaùnon et Des- 
cbamps n'appaidiit de leurà couteaux la veuvC Gayet cl sa Rllc Pier- 
reue Gayet. Ces trois femmes soai lumbées siniultuucmcui ci sans 
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proférer auctin cri, si ce n'est Pirrreile.Ga5tÊt;oinaisr elle a poassd 
pn cri 4i,r«ibl>e«a«iUL4i'a.pas^ltitpQS»i^ie aifti» foiiio^ dei'euieiuiite^t-^^ 
D. 'Qai.a 4oiitié4ift4igiial tfuiwattl^fle/eié^éiavee une ai lemàkUfé e» 
si ma\heureM9SMn»étt'tr-Ky C'^uiûMn/ûmf^rlû ÊMAtMhmJ (}ni 
étailie signal convenu. — 1). Comment avez-vous pu vous armer du 
caHloQ. san^ être iiu d^> .victime&?.T-^.R. Ce eailioju étaiità berre près 
dfi oMt, n«.aa>s«l>JiQaiiiBoa •lt|]keach(irops;s'étaiant'araM§«fie.leai 
couteau , ou si ces couteaux appartenaient aux Îealkmt99éhf*'ji%-yùm9 
hésitez évidemment à dire la vérité. Cm Fuii^ les proportions nèéiHes 
du ccime dans lequel Yaus.ôlçs.campronùs, déaiontreul -ane la parf 
qaecImeiirLde vous y aiprlte.^efaUél^ préeiaiéiii((Bi«rréléè<aJi'avaaNj»» 
chacun. des agresMort devailo assurément s'adreaMr.;à 4nM.:féccin»e 
déterminée à l'avance, et, pourcela, vousdeviez ions être armés <|itiai»d 
voiiS:a«ez p^àoéiré dans la cuisine deSiûunmes Desfai^esiei-G^yei.^ 
— tlUle.rejltonnals que je me suis eflipané»du-ii|iiiélMi<dvr un mur 
Yoisin de ma maison, au moment où je<liieii*ndfnft-afiae.^e8olianr|ia 
à la maison Gayet, auprès laquelle rions avons rencontré Joannon 
dans la. terre de&.Mûrier.s. JI, était .six heures et demio environ q^iand 
l^Sfibamps. oaV venu me cherober : j'avais mal précbé. bier*toeCie> 
kenre-ià, et II diaittcaiuriroa aapt heaees quand nous savons pén'élrét 
dans la maison pour leur demander un abri pendant l'orage.: Avant 
de franchir le mur de la cour de l-i maison Gayet, Joannon avait dé- 
cidé qu'il attaquerait la veuve Gayet, Deschamps, Pierrette Gayet, 



Allons! Après le crime, c'est moi qui ai jeté le caillou dans le teau, 

où il a été retrouvé. . . . » 

. D. 11 est certain que la hache, dite dotoire, que je vous ai repré- 
pentée, a servi à ooaimeitre ledrknodu 14 oetébre, ei touiéfrUles 
présomption^ accusent Deschamps de s'en Olre servi? — R. Je recon- 
nais que la veuve Gayet , qui s'étaK emparée de cette hache pour se 
défendre, a ^té désarmée par Descbamps, qui s'est servi de cette do- 
loire pour couper le co« à la>ï«uve DesfapgiÉi;otè'.ilai>potite Gayei.'-^' 
D. Qui a cacbé dans le tonneau de blé le couteau que je voàs ai dé^è 
représenté , et qui- a caché derrière la dolotre que je voos ai égci4o>' 
mont représentée? ^ Je, ne suis qui a caché le couteau dans lié* 
tonneau de i blé , inaià je oroia qiieJ<<nes( Descbampai 4|a4ia porté ^de 
suite la doloin; dorriùre le spressoir : je n'ai pas rcmapq*ie si certè' 
hache portai,! des 4rai;es dé sans: Kur son innnchc, mais cela es^ pf^ 
bai}le« r-m.Dk jQaeLesi celui d'enlro vous qui a porté la lampe aa4«e 
Moaifpifc léaiMflas.eBitnieti-^tR^ C'est Descfaarops^ ei, le^MUMpètat* 
nous avons à ce moftient-lè quitté tous les trots iia:'eUislhei|>^povr 
nous, cendre dans la chambre des vict{{aes;> < < < l : / i mm ; ^sC 
.iitll«^'^t-oepqint à ce moment que. voa s aves voléées doua montrée 
que TOUS êtes venn veodiitiiiiugiDflifl»^!!* Okùi« liqnaiear^^j* rècomtnrit 
qiie j'ai pris alors l'es rtiontres dans l'jUtériauiilkKlil gsnla«fohé;<f a- 
voue également que,, le jour oïl tKqtaircifesl vetoiii ienl^èr l'Srnwlifa 
^u{il^.aaiiait açbeijée,i|j*a.vais apportéileaunqomn^s popr f4ii'c>oreirei'^tl 
leivftM4a4tfMivéè#.!«HilKt.<Mi aoêeB-(miisiplÉoé<caé wmnwtt i»4»Ala 
les avais cachées idanaorifitérMiur de; mai coramodeu ^iDi.iN*<a^akif>ant 
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to* objets qu'Aotoine DeftCluiiDpt et Joannou ont volés? H. Ilfroiil 
dÛAneodte les bijoux et dorargeot, mais je ne saurais rien préciser; 
•f^VJllswt peu pmteble que iwuff nvfouh ioyez pas pFé«!eouptfil'<é* 

Kliser^ AVec HeicliàiDpii et JoaadoM ^ lë» ' prodwiit de> voi voliif ^ A: 
ne m'en suis pas préoccupé , parée <|ue, d'une part, nous soRiméfl 
restés fort peu de temps dans la malaoa Gttyet, et parce que, d'autre 
part, épMtMMé Aif«>ia«8> qée iiiiit «ealMis m €wm«utre /J'ftviiii 
hA te de rentrer cbeii moi. 

1>. Descbamps et Jounnon n'ont-ils pas quitté la maison en même 
temps que vous ? — H. Oui, Monsieur; mais lorsque nous eûmes ei- 
cala4é t(waic»itroicj'arè»dir puiis, le petit mur qui sépareta coMr 
de la maison Gayêit jë laissai DeMhaolpi etJoannon dans la terre 
des Mûriers ; je ne sais où ils se sont rendus * mais je présdtnè 
que .Deschamps a dù se rendre chez Joannou, en prenant peut-être 
«n. autee eheÎMiDt que «elui pris par Joannoa* ~ D. Daus >qdel''in- 
téféii |ldasékE>wu que Oescbftiips se soii rendu chez Jeanno»? ^ R. 
Je suppose que c'a éié pour se partager les objéts volés. ^ D. il 
eat^obable que, depuis le' t4 octobre, vousavea demandé soit à De»* 
eliamps, sbità Joapnon^ compte de ce puriaget-i^Ai Non, Monsieur, 
J« nfeo^fii demandé aucun compte. Jk SvfÉStWdi^^ ^uiila^iirAiM 
d6t-4it>jetS'T0lé8!7'^H;:Je ii^eu>sai«<riiinw' ' ''^l 'nwtq (tn>ir:ri ri ^.in-.b 

-1» ji- .«, ;: •; .,1. l'.'- .i . .> Il ; ' ( i--.. » I I • 'i li . , «il -m:! M uni :\t 
.l'i--:'. ' . ••! ■ l'î .! • « I lii.T i»| : ''M* 

.• . ^ • i . • :n'' " •» I V ! ' ') ,'r. ii ) '»l . -/ hii. ' • .v^Wlv 

4 avril IMO. .v.in.il'.i î '-. i: ii û > 

•H.!': . •■7 •." n,» . v«' '. ' • . il» •'*;> nls:f'i'«* îr» Il .'I 

•M. le Juge d'ittUraetUm i OeiiBlMiiptiisIteràiateB-Iroii» enoorei^ 
soutenir que vou* u'ayesprts'MbiMiB.paHaili'CBiniidHiMif-^ilikOi^ 
llousieur. t . •.»<.••..;.■• . • ri' ■ r ■ - f.l ".ni. . i.-.: 

-•Hous, J uge d 'instructiop , ,av,on« de nouveau mis eu présence de 
gIm»|m Jeuu-Fradç*i»Glù^lteni:q«Ua'ai|laè èésitë à> dire àioe)ui-ol>i 
Tnasété t un de mes complicés. Quinze jours envirotk àvùnt le criin^j 
tu m'as dit : Joafioop ne peut pardonner à la veuve Gayet son reCas 
dA l'épouser usinons lui donnions un coup de main, nous bérilerloni; 
^ Deachpiiiipa ll'iB^rdaipaiit s Bst*o^ que j^ai ; dit ^ ?.--^ Oui, tépond 
Gbrétien , tu me l'as dit do jour que nous nous soinmes réncontrés 
revepantde la carrière, près de la Cruix-Billet , alors que nous ve- 
ilftOtA;ensemble prendre le repos de deux heures; c'esl^tol aussi qui^ 
I0>i4r)éfiobre, k six héurès ei:demie du^iir^ es «ena:taMidlk4iq«to|l 
anoment était venu de rooàter là-haut à cause du mauvais temps. 
Deschamps : Je n'ai pas dit ça, je ne suis pas sorti de chez moi ; peux- 
tu m 'accuser d'Ane chose sembl^ble^^^tOui , répqnd Chrétien, 
•Wst vrai, cfestièiiqdi a/'dâ 6Éira(liéfMI«Mtt' / »!;m7 --ix.v ' .ip 
D« Continuez, Chrétien. — R. Prévènu par Deschaafb^ jèt^ai siiivi : 
jfine sai^ s'il était alors ou noa porteur d'une arme / mais 11 me dit : 
Ifcfnd* dunctqiielqnq e|iose pour tuer. iQe f»t alors que ie pris sur ^ 
Êêmum «rue Mr to làdUei» qu» ^mm wà\iU dé$à i«prétca4é, ti |f 
toifis Ueschaihps à îtraivers les prés pour afier à la mhison Oayeti 
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<Hi ^«ns âTOn& tpoinré JiDaUnoii placÀCQi lic« rie i|i>|^|e faiélf» ^qui 
.éelair^'iffiardela ouUine. . I , ... 

Doià FalelMinps i <}«e répoiide»i?oai k déuiU <M pnéoifit 
Pc»cfaa»p»>'»df<mMil k Ctiréti^B, Ivldit : ^me^ un Cm*; im men- 
teur; si tti m'accuses, c'est que tu os commis ie crime tout seul : je 
suis pasftorti de chez moi. — D. Pourquoi Chrétien tous accuse- 
'imil^il^isii'voi». étiez innocent? —R. Qu'en .naif^e? je ne puis le 4ir«. 

0.>-CI|réCieB €il*il votre ennemi, et avez-^vous jamais eu ensei||kîs 
.demauvats rapports? — H. Non, Monsieur. — D. Quel intérêt pour- 
'failhil donc avoir à vous accuser? — R. Je a'en sais fien.-— r 1^* Com- 
ment expliquez-vous alors qu'il vous accuse d'un crime aussi grand? 
— R. Il a tort de m'accuser, je ne suis pas sorti de ehez moi. — D. 
Chrétien, continuez le récit des faits,. — Joannon nous dit alors qao 
nous entrerions dans la cuisine des femmes Desrarges et Gayet, sons 
prétexte de leur demander un abri pendant l'orage, et que, lorsqu'il 
prononceraitleroot: i4(leN«/'|e>M|iréciplteRiis sur la ?eave DesDir- 

Jes, Deschamps sur Pierrette Gayel, et que lui, Joannon, se chargerait 
ela veuve Gayet. Nous escaladâmes le mur de la cour, près du puits, 
-etloannon marchant le premier, Descbampsle spcoud, et moi le irq^- 
t sièniOifaous eoinftncs danslfi^cvisiRet ok o^s m«|lieai:(Uiti^adi6vaii;if c 
leur souper. Elles nous firent bon accaell .eiife.leyènipt nW^'ji povr 
.-nous offrir leurs chaises. 

•il D. A Deschamps c.Qu!avez-vous à répondre à i€ela?-nR« Chrétien 
•ot-an :gi9nniiteiis« inné grande- oanaiilei» wi fcand -^lenfeur. il ne 
peut pas m'accuser de cela, il ne pourra jamais prouver que j'étais 
avec lui. — D. A Chrétien : Continuez. — H. Après avoir causé les uns 
el les autres penchant quelques minutes av^c, ces femnies,, Joannon ^e. 
leva et prononçar le mot : AlUm! Noos nons précipltlinés sur ellei: 
tYCC le caillou je frappai la veuve Oesfarges, pendant qun Dcschamps 
et Joannon terrassaient la veuve Gayet ci Pierrelle Gayet en les frap- 

.ponl de leurs couteaux. La veuve Gayet, s'étanl armée d'ui)f} bac^e 

«4aMlo^avi|itciprtse soao le gafftfe-nanger et qui ef||r|i|efi ffH^fwa 
Toas m'avez représentée , Deschamps , se portant an secours c(e 
Joannon, l'en désarma et en frappa aa cou Pierrette Gayet et la veuve. 
Besfafges, uoe.fois qu'elles fureoi terras^^s^-r- A De&cham^^: 

'<^la«ea-vo«sà dlroàceliiîrr^lL Cknèiîen «stun galopin» un vaiiriépi 
de dire des choses semblables; j'étab chez moi. — Ils se sont en- 
saite lavé les raains et, après avoir fouillé dans l'armoire de la cul- 

^ÎBOtJUont passé dans la.ichambve à coucher. C'est Deschamps qjifi 
a porté la lampe, qui était allomée dans la eoisine, dansja cb^mbr^, 
ou j'ai pris, dans l'intérieur de la garde-folie» Aes deux inontres que 

4'e sois veau vendre le 15 février à Lyon. Je suis rentré chez mpj, 
aiasanlilescbampft et Joannoo flans la terre des Ut^^^rs ; c^^ def- 
twIUn ont prit l^ifOMl elJosJH|otti qn'Ha «MU illét «e partager cbos 
ioa«noQv}e;Ci^iSfts--il^. 'Aj Deschamps : Qa'afez-i;eins à répondre ? y- 
-R. Que Chrétien d»se ce qfu'il voudra, il ne prouvera jaauiis ^ueie 
« a'étan pas otaex mol» taa nooMot do criaie | ie ne veux rien dire do 
p«oè; je Dé sortirai pas<4eNUV<D^.A CMllMl ^ilfiesMi» 1^ P^- 
. lofarev après Tassassiaiiv ^SiDeseliaRips a poriéi Jlnlsn^n^ V> 
-aoMÉosiatiooqfcét i awfclat r i» itmi ti te i M tli a t#»4ihmiP;Qil«Mi<»t.<Mi* 
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dévait être conTerle de sang? — B. Oui, Monsiear. — D. A Dm- 

cbamp9 : Qu'avez-vous à dire ? — R. Chrétieo est un grand igaiopin, 
'•MFditrMëlièétfy ^lAllMle«;; )e^Tfe «UH pn< «orti de cM Éioil — 
D. Si Chrétien ne disait pas la vérité, vous n'aurlex pas ea intérêt 
*à faire di'sparattre ceue huche, aussiiAi qu'elle fui décooverie dans 

Je cellier, à la cacher pemittril (rois jours derrière une çuve, ù la 
fîltè(B'êl«#ietllfiéNicMitMntpdMI> cbék* vom dains-«h> Me, éiw 'Mmr 
'elft'"eft'brû!er le manche, el votm fpmiDo ne. raiirnit pas préci|iilée 

dans le fond d'un pufts ? ~ K. J'ai agi uinsi sans savoir pourquoi. 
J'étais çhez moi au moment du crime, et je ne dirai plus rien autre 
^bdtè* î • ■ î • • ' • ' .• • tu . ' .. . . ^ . • , 



je Juge 4'instnicifon à Chrétien : Persi8teB-<voU8.àftout«nir n'a- 
révétatilMli fkff» É la lattièa r — Rt Mon« Mon. 
*ifëor; lé n'i\ pins rien k dire» maUJCf nafntlein nat avant 4Hi''*0Bt 

''l*lBXpres8Îbn de la téHK^. 

.Noii$| Juge d'ipatruction, avant fait extraire de la maison d'arrêt 
ner dans notrè «ililfiet rliKilpé Jwmnon.CiirMén a rè#otf #elé 
"devant cetai-ci tous ses aveâx, cë à quoi Ittanon aM'boniéà répon- 
^cîrp : Comment, Chrélîen, peux lu m'accuser d'avoir paptiripé à qe 
' crime? — A quoi €hrétfén répond énergiquement : Oui, oui, Joannoo» 
'f 8' t'accuse, parcé que tu es coupable r et C'est lOi qui «oaa aa antrit- 
•fiés au crime. < • ; • ' . ■ 

^ môme jour, à quatre heures, Joannon ayant demandé à nous 
*1|iirier, nops l'avons f^it extraire de la maison d'arrêt et amener 
Ifatfik notice véMnet, eik il s'est borné à niHl8> dira t- Je suis iniioceA^, 
Je sors Innocent. ^'D. Voasavea cependant été alà as frésenceile 
*t^hrétlen qui vous a rappelé tontes les circonstances du crime dont 
'Vous êtes rinstigateur? ^ R. liai bien entendu Chrétien m'accuse#, 
-ihitIft'Wila'l'ii fifyn. J'étais rrbikbléi '--<Di^ VotrairbBble n'a pu^ 
'^ei qtril fbds a{t-aiii||ié<hé de voir Cbrétién^^qai était plaeé à qaasre 
pas de vous OTns mon cabinet? —- R. Mon trouble seul m'a cepeji- 
oancempéché de levoir. — Vous l'avez si bien vu, quevou&iui 
'ViM*Vii9ré8sé la pardié ? ^ R. Je reeoimais lui avoir parlé, mais Je 

'^^ë'^llfi' pa^'VU. Jiri' . 1. , ..ji i: 

*' Nbài, Jérge d'instrèetibn, avons de nouveau ftiît amener Chrétien 

dajrts lïotre cabîbet. — D. A Joùnnon: Vous voyez bien Chrétien a»oi4- 

tëlMHi la>Meiinai8SéK-Voos 7 R. Je n'ai Jamais va cet bommeit*!- 
^'Cl^fé^èlii^ptdliant spontanèôMnr'Iaiparole ; Cavpitlèl tu m'asbica 

TU- dBrt^ la tèrre des Môrîèr^, et je t'ai bièn vu aussi, maLheuntiMë- 
^MVit. G'éSt toi 'qnî as tout fait; sans ioije ne serSis pas iei.-^ lbail- 
^dlif^Jèné fMI'Jamats parlé avtint aujourd'hui. •^Chi^tiep^ Je ne 

i^'èi^p^S vd^ iotrvientrmadsijaiilaf 4>iéh-ir0p'^«'ati imp parléi In 14i4f- 
'totffb demier,'dân8f la terr^ rtes M<irlèrt,te sofr, J> septhieores«DTtrbo. 
'•'^JiHiiiiiioii : Vaoa dierchereafea <»upalilfSiMaBaiear,^ét«foiis4aaaioo- 
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tere2:~D. A Jeln-Françols Chré(f€n : Dans qnol liou de la terre 
det( Mûriers était JoMinon ? R. Bn la peiile croîsée qui esl en 
'dehors dfe l'évier de la cuisine, et par iaqoelie on peut voir oë^ui se 
' piiie'dBtis' cette p^ce. ioaiïnen noafrdit oue le9Mifliei,Ooi(kr8!«g>«t 
Gavft ^'larpTit îi sotippr; il nous désigna n chnrTin notre viclîmé. — 
D. Que repondez vous, Joannon ? R. Cet homme a envie de faire 
des aveux pins complets et meilleurs : mettez-nous eo&eoible dans la 
Blême cellule pendant uneiliéiiro|>et je vous répondi«<|D^il dira autre 
cho'îc î). Pourquoi tenel>TOUS à voir Chrétirn en particulier? — 
R. Parce que, qunnd j'aurai confessé Chrétien, il ne m'accusera 
plus. Il ue sait pus, cet iiomme-là, tous les services que je puis lui 
rendre k «vAmls'; Il neiftsiit pat (|iie>iiia famille est riche, 

CP pnnvrp gnrçon ; il ne sait pns rombirn j> m'citlncho à ftii ; je 
m'aiiache a lui comme à un frère : je lui reiîdrai tous les services 
possibles, accordez-moi ce que je vous demande pour vous cclaircir 
cette affoire. — D. A k-^V, ChvétitO': entendM m dlta«t 
homme ? — Je l'cnicnds bien el je maintiens mes aveux, parce 
qu'ils 80MI vrais. Nous étions (rois, Joannon, Deschamps et moi; 
Joannon dit que jiou& iiou3 présenterions à ces femmes comme pour 
>*l««r demMidep w» sbvi contré fMUfo, et qn^M »o< de : Àihm / que 
lui, Jonnnon, prononcerait, chacun s'emparerait de sa viciinie. — 
Joannon I interrompant : J|e n'ai pus parlé de ça, et api ( s nn eonrt 
moment il ajoute : J'étais obeE moiv'^-Chri^ieo continuant : ioannou, 
' tMNMaM 1 Betohaiiip», lai nKt: Tu tmrat 1» iielite Pierrette, 
'Gfcr^'lien^ la veuve Desfargesi et moi je me charge de la veuve Gayet. 
-^ Joannon interrompant:' Permeiiez-moi, M. le Juge, de causer une 
■ heure avec lui| je le leroi sQ rétracter; puis »' adressant ù Chrétien : 
-Uon garçon, Ml croi»«iiiéliwerita'po9hiMr>iliiklu«etTO 
D'avons qu'une mort à fairey réOéchis bien ; cet homme veut sauver 
son (ils qui est sans doute son complice. < — Chrétien : Mon fils e5!t 
absent de âainttCyr depoi»^ troia aiiSy et le 14 optobrq il en était à 
plas a» M li«0BS4ifCebfi-a)4tévériièet^eeawi« enclJr^loiiBhoB: 
'«J'erre que 0eschanp& l'era des aveux meilleurs. — <- II. ^Vous savez 
donc que Deschamps est coupable ? — K. J'ai ditque pecchamps fera 
deji aveux, s'il est coupable. — D. A Chrétien : Continuez à raconter 
lo récit des Diits qui se aoot accomplis dans la soirée du 14 oc- 
tobre? — R. Après avoir reçn les instructions de Joannon, nous 
escaladâmes ensemble le mur de clôture qui sépare la cour de la 
terre des Mûriers, et, arrivés h lajiople d$iju cuisine, Joannon entra 
le premier, ^ioannon, interroi^ant : ^ujours moi le premier I 
— Chrétien eontinoe : Deschatops entra lé second et mol le troisième. 
Joannon dit en entrant que nous venions leur demander un abri 
contre l'orage. Les femmes Desfarges et Gayet étaient à souper; elles 
se levèrent et nous offrirent leurs chaises : elles nous accueillirent 
bien les pauvres femmes! -~ Joannon : Ce sont des mensonges, 
j'étais chez mot. — D. A Joannon : Vous iivez entendu tous ces dé- 
tails, qu'avez-vous h répondre? — R. Je porte de riolérêt à Chré- 
tien; il n'est pas méchant, ni moi non plus; il sera raisonnable et 

i ''aurai soin de sa femme et doses enfants, s'il fait des aveux comme 
1 doit les faire. — Gkrétiea, me fivacitè t Canaille J ma femme et 
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mes enfants n'ont pas besoin de toi pour ça. — Joânnon : S'il sie 
.fait dooper la mort, je ne poarmi pùn tàvun &om de 6a femme et ée ' 
■ ÈéêivohùÊHk D'ailleurs») je itfit inoootBL Si tous êtes iodo- 
leent» ' ftourquoi Chréilcn vous nccnse-t-il en s'nccusanl lui même? 
— R. Je n'en sais rien, il veut peui-être sauver un des siens ; lepailfre 
garçon 1 ii croit an ciéi^àarger» mats il aggrave sa poisiliou. 
: D. CMlavesy Gbréiteav ^ rteii dM mit t*^'IL Aprèi vii court nw* 
ment, pdndani îeqncl nousavonscausô de l'orage, Joannon s'est levéen 
prononçant ie mol : Allons! A ce signal, nous nous sommes chacun 
précipites sur nos victimes, ainsi que cela avait été convenu sur la 
• Mrre des Mftrier»» l'ai tHé la vauvef Dailivges avee le «aillott ; «eue 
malheureuse est tombée ù mes pieds. Joannon et Deschaitips, armés 
de leur couteau, se sont précipites sur la veuve Gayet el sa fiUc 
Pierrette; la veuve Gayei» faisant ua effort pour se délivrer des 
■Mina da laannoiiv'i^rit là 4aloire, fae ▼dm •l'kvat ce^teanté^, 
sous le garde-manger pour s'en servi r, ce que Deschamps voyant, il 
arriva au secours de Joannon et désairna la veuve Gayet. Une fois 
qu'ils eurent diacun frappo leur victime de pla^ieura coups de cou- 
teau^ «oit debo«lt aoii usa fois larraiMéeM*......-.*— 4^.. ......v...... 

Deschumps et Joannon se lavèMf les mains, puis passèrent avec 
moi dans la chambre voisine, où je pris, dansune gàrde-robc, les 
deux montres que je suis menu veadre plus ta^dià Lyon. Joannon et 
^Oaschaknps ptiMtIca b^aéit ^li'ila orit élév Jto tarais; se partager 
easuitecliez loanrion ; pour moi, je mè rendis liMAédiatement chez 
moi, ainsi que je vous l'ai déjà fait connaître. — D. Eh bien, Joan- 
non^ vous venait d'entendre Chréiien, que repondez-vous à des dé- 
tails ai préclaf "*«ftw:Ghfiéiien'd#raica:qu^îl'veaë#a» jelafiis isnocent; 
mies^ Monsieur le Juge, laissei-moi une heure seul avec Ghré|ien;Je 
"tous éclaircirai tout cela en baitant nne bouteille ensemble : il sait 
bieaéuB ma ramiile est riche, l'atgent ne fliabque pas, mes parents 
Mlldû'en déposer poar moi ii ta iirisbftj l«îi#Éb en prie, lkiSsci4io«a 
seuls pendantaseliawetje veux éclairer la justice; puialldittQm 
Chrétien dise comment j'éuis hahiité T-T^^hiélien : ie M saoriiis le 
•dice, je n'y ai pas pris garde» - . ' ' - - b 

•' '}••. K '. ' . ",•;!■' !!' /' 'î .* • " . . »• .•^•(i. 

M î 5 , ; , ' . ' ,1.. ■ ..(.>•,. i • ■ • ' • I 
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AFFAIRE- DE iST-CYR-AU-MONT-D'OR 



, *• - i •, ••if'i-> ,11 , 
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• • |- • " î • • • 

SOMMAiKs. RëOexiOiu prélimtftidres. — latroduction des accusés. — Arrêt 
portant a4|wiettoii.d'lia oMwéiicr mm e ur Hiik magistrats de U cuur et de 
«teui Jurés aainléineiiuires.att iunr de Jugemeiu. *^ Leçture de l'arrêt de reiivoi 
et de racte rlccùMtion. — CoociubIods priatepar Ur MAiatSANo, au Dom 
de plusiears accusés. —'Arrêt f tacidaitt IIMimgUiali(^ de Chi^ 
non et OesdiaiApI; i * •• ; : 

£ufin vont s'ouvrir ces débals si impaiiemment attendus. Enfin la 
jasticedu pays vu prononcer sur un des plus exécrables forfuils qui 
tient souiÛé i'iiumaujlé* L'44NÙéLe publique tïeujble redoubler; oh 
M repoNeinfDtonteif^WNilâéMUe <»ttvre d'eiMfMiBilieA ^ rroid«- 
ment conçue, « cruellenienliexécutée. Sur les lieux» ù Suini-Cyr, ii 
vingt lieues ù lu ronde, à Lyon surtout, on se demande si l'accusa- 
ilouest fQudée, cuuiiueoi conuée, usiguère si, paisible, si calme, 
a pMfotfrair im coniiagOBt (lev«loi|.ipftfi(MMMe'à lat perpétration' dè 
êêroblables forfaits, sans que rien u'ilt transpiré de leurs desseins ! 

Toute l'accuAsuipA §Q:in»sii»e eA Uhf teraiea. dst U plus:a0Ugeaiite 
précision: .1 . -il • • -'i: • ' *' 

te .Irpieouer plai » irtli.ilMniiaMtr iiM par* des Jinéréte ditan^ 
Pua, par une passion farouche, leii autres, parles plus vils instincts 
de la cupidité, se sont présentés à une famille des plus aimées, des 
pfua honorées de contrée ^ àieatsisaiiie par excellence^ sous le 
fiéiaiêeiida^kiàlleDmMbritMMMrl^mife'qui grondait. «A iaé.iMh 
jBent.; JUloÉI flrittiiiiiaiiâge , ont assisté a leur repas, ont^parlé de 
choses les plo» indifférentes /et cinq minutes après , à un signal 
4oané« elwu;tta;a'.asi / précipité! »ur sa vlctimia, désignée d'avance^ 
(sabinrit-mlaManMH àlAAempe le coupdaMon}eeiii4i,ttniilettr èik> 
Ibnçant daAS la.léte o« au «ceur Ae poignard ou le couteau.... Puis, 
^nand elles» étaient terrassées , ae débattant dans les convulsions 
•upeéia|es d^ rafMiia ^ lfi,aaoK contant à. flota»*i)a<ont soumis '^^ii^ 
mietaMjléftiàdaiilHH««m.^Mla>le«l«'j!|eBaé^ rtailir4f<- 

.^iltHi ia i itoK iai U-waiif iaMip|éi'patfg»iiiai;ditiiiaÉr |tncada|rra^ 
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, ils ont pris de l'eau pour se hver les mains, un linge pour s'essuyer, 
saisi la lumière qui avait éclairé lanl d'abominations, et l'ont pro- 
roenée dar^s les appqrteaiejits pour vidçr les. armoires, les pU^cards, 
et r4rç imln-basse sur ^>ute^'|e9 va^eqrr fie |)|*04. CvMiTfSn^ 'iwk' 
rations forminées, les voiI:i sortis, rentrant chacun chez soi, 
comme s'ils avaient accompli l'acte le plus naturel, le plus innocent 

du monde. 

Sur le second plan , deux femmes prêtant leur concours, suivant 
l'accusation, pour faire évanouir, par la voie du recel , le produit 
des vols. Mais, chose incroyable^ ;i retracer I tous parurent cori fon- 
dre leurs ta>rtics el leurs 'sangloU a ceux de rcITroi et de la conster- 
nation publique; et, quelques heures après, tous, mêlés à desflotide 
population, escortaient iiiMiii'a<|. 4diaiB|Ula -1^ désolation ces tristes 
dépouilles. 

C'est en vain qu'on se reporte aux nombreuses atrocités des plus 
hideuses légendes du crime. Rien n'ajpparatt sous de plus alTreu- 
ses couleurs; c'est le plus exécrable forfait ;is«;ocié 5 tons les forfaits, 
les résumant tous. Invoquerait-on le souvenir des chauffeurs, dont 
la tradition populaire garde de ainisires .impressians; de l'aifaire 
Fualdës, qui souleva dans l'Europe enifèpwo» itowense cri 4*t0roi 
et de stupeur; de Chevalier, dît Lelièvre,prê'cîpilarit successivement 
dans la tombe ses trois femmes légitimes, à l'aide des supplices les 
plus raffinés; deMingrat, de CoiUrufatto, plus tard de Delacollonge, 
noms lugubres restés dans la mémoire de tous, et qui n*ont servi 
trop souvent qu'à appuyer par des exemples les calonlnfes achîir- 
nées que dirigeât contre l'Ej^lisc la haine des partis; du docteur 
Gastings, l'empoisonneur de son meilleur ami, ù l'aide d'un toxique 
ineonna ; da parfielde PrédéHe •Bënxfh \ ou- mttiré dv «otalne' aé« 
bastien-BeAott Peytel qui , ayant besofA da .«ang de Félicité Alcaiar^ 
sa femme, croyait ne pouvoir mieux s'en' débarrasser qu'en broyant 
sous une main de fer la téte de Louis Rey, son domestique; de Marie 
Capelfé^ l^enrpoiaoniMM -de* Liilbi^ , lion époux? Non, dételle» 
horreurs ne peuvent iêtr«>ll<llmllées aux abominables horreurs de 
Saini-Cyr; non plus h mort violente du bnrrquier Honon-Cadot, de 
Pontoise^ cause mémorable dans laquelle Edouard, fils de là f^ici- 
4tnie;.'8#tiiô«ni •ii>taataMi«mpHquérînl4ar-in tragique, UrToiiMtee. 
de l'infortiinée Cécile Combatte ; ni lé eomtè ée'^Biocapflaév'en M- 
gique, l'inventeur de la nicotine perfebtionnéé ; pas plus qoe, de nds 
jours, Jobard , s'essayant à 'es<{al»der lei^lel^e» plongeant un fbf 
Wmieide> dkinè1e-iieiii,d«4aiiR'élliMmttii»iidiiie-'li(loard ; oir>èmM^ 
de nos Jpbrs, JWIi»M§àslltidirlfe^ey,.p|lNam>ld•1l• ^Miàti :d«ata 
camarades^ et qui, poilp légitimer ion crime, InVoqualt lia {Prétendu 
duel régulier et loyai.... Toutes des berreursiet untd^aulpes di8pa>- 
nrlawitef et f:k'tinieeiit4#Méat>< t'épéoiivmàMé iMaMelié lie-SalntiCyn 
êûWl des plus abohritnab1es|i«rreérsylllent.ntoaaWall leii^'étwm 
en pirrall^le Kilos dominent tout. Dons' un ftidcler^i de hoilvcoMix 
Mviièr9ê é4 I^ari* , ou d'ailleoasi^ vieuMot 4 -a^édj^ter^'^t qv^ti-^f 
ImradÉim (|iialqa€i pagèaddeb'icêu^iraiMiD'tuybbvë /: oii>lîM«rt'»l&di 
liible. C'est assez dire comment il tient en émoi nos popiJlatlewit 
fiM^fdmmd^ dieflraiinhBiii^aVaviafapiiPMbeJdvèeti iolèiiiiil»<l«bàu. 



— «a— 

rotîlinaiion s'uccrolt encore. C'esi 1« texte uui<|ue «i obli^ de 
fSm^ les toiivérsattMis, tIaM lOMb tès'ntigs de Ir tbciétéi' Autour 

dë^patais, renipresseoietit est pîus grand encore. Aucune ex^- 
pression rtilsonnable ne- saurau lo reiracer. Dès sept beures, les 
curieux cherchent à sd ménager une pluce. Bteniùt un fort piquet 
d'féhtfée^ie d)e ligne garde iM^ portés exièrieuins.' - - 

Un grand nombre de billets a été distribué. On a resserré l'en^ 
tidnlé réservée au puMîè i pour élargir 4e prétoire proprement dit. 
Les dames > par une mesura uleiae de convenance, seront exclues 
déS dibats.' uf eotisigne eit^wilfiée de neJttMer pén6tr,er pertoam 
sans une autorisation. Evidemment la salle des Assises est trop 
élrôitc pour loger ihéme le personnel obligé (près de cent tônioins 
d'abord ) de celte cause. Il est bien regrettable que ce muaumeiil 
n'ait pas été cféift^eii ces témp8H3i eù la n*ln vigooreut^de l'ioieltf* 
gent administrateur du département imprime partout son cachet de 
grandear, d'utilité ei de véritable appropriaiion (Jrs nouveaux édi- 
fices aux besoins du service. Dans quarante ans peut-être, la popula- 
tion aidant » il faodKi, i^hirtf nn Mtre Hdiet de Jetiiee. On « ttot 
aimé le provisoire et MÉipiPévu à LyonI!! 

Kn niifindant. la presse aux mille voix va répondre à l'attente pu- 
blique. Grâce à l'obligeante courtoisie de If. le président Baudrier, 
désigné par la Chancellerie peor présider les Assises , en banc pa- 
rallèle et tout à côté de celui de la défense est placé pour les ré- 
dacteurs de comptes-rendus judiciaires. A huit heures et demie, la 
salle est déjà pres<]ue comble. On remarque une fouie d'iiabitants 
' de Saint-Gyr ei des lieux d'alentour qui ont suivi, comme curieux, 
les témoins , et qui cherchent k pénétrer dans la partie réservée au 
public. 

' Neuf heures sonnent à l'horloge de la salle, lia silence profoud 
s'établit. Tous les regards se portent vers la porte latérale droite par 
oli les aoeùsés dolveirc entrer. L'impatieAeet Tanxiété tiennent du 

paroxysme. On va enfin voir de près ceux que !a justice signale 
comme les auteurs des plus exécrables forfaits. On dirait, eu ce 
moment, que toutes les poitrines se dégonflent, et qu'un soulage- 
ment imfliense succède aux plus poignantes émotions. Tout-à-coupS^ 
la porte s'ouvre. Deux gendarmes précèdent Jean-François Chrétien; * 
c'est le révélateur. Il marche le dos légèremeut voûté, les yeux 
baissés , et il va s'asseoir sur le second buuc des accusés. Sa tuiUe 
est au-dessus de ta moyenne. Sa figuré présente ah ovale régulier. 
Ses cheveux blonds sont taillés en brosse : il porte !:i inonstache et 
des favoris très clair semés. Su physiononiio est cnjpieintc d'une 
fausse naïveté, il s'eflurte de se replier sur lui-uièmc comme pour se 
dérober aux regards ^ni Tassiègent. Son 'costume est celui d'un 
ouvrier aisé. 

'Bientôt un coup de soiuiruie $e fait entendre. Un huissier : âi- 
léncei Messieurs de la Cour. •■ ' . ' • ' . " 

M»; HebrrfittudPlèr, pi^sideitt/assisté dé Mil. de Bemardyec Valeh- 

tin , conseillers assesseurs, occupent les sièges do la Cour. M. Gau- 
lot, procureur général, et M. de Lu^revol, 1 un de ses subsiitutSy 
viennent s'asseoir au fauteuil du Miutstère public. 
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M* Dtibost issltie loannon ; N^Nat^md, BetciliftMpi ; M« Cf^nlon: 
iiisja femme Deicbamps; et M«LonçoD, les époux ChrétieD. A mit 
instant, là Toule se presse tumultueuse, agitée, et elle cherche à ^ttcn*. 
lader, les barrières. La force année û repousf e f t la contient. ' 

M^ .le Pnétident : L'aiidiei|ee est onv^rit. G^amea, in^rodvû- 
ses les autres accusés. L'émotion de l'ameiDlkléa: est • iB^Î^Wt 
chacun cherche à découvrir leurs traits. 

. Joaunon ouvre la marche^ U parait igé,4e:30.à 36;. ans. Il est vétu 
de Bjoir. Le col àeee démise est rabaito -wrji cravaiej. }\ porte des 
lliTOris noirs ainsi qu'une barhisbe et des mousUelies die qidiBfl 6oa<^ 

îenr. Le trnif le plus saillant de ?;a (ig^ure est un nez passablement 
efiilé et raccourci daos sa partie intermédiaire. Lemenjton est quel- 
qu.e peu pRoéQiîfl€Dt,.<ei les yeux sont profondément enfoncés dans 
Icnr orbite..SoD air ne .n^qne ni d'intelligeoce».ni.de rose, roaif. 
SOI» oeil est couTcrl et son rpî^ani méchant. Jonnnop ne tardf" p"i^ h 
considérer le public» et il seiubje as3fiz .wdi&éreutà .ce qui ^e p^sse 
autour de lui- . : , 

lleacliiainp&real. un gros paysan, qui n'a gutVe l'air de flfrurer 
pnîjr son rompte sur le banc des assises. Sa taille élçyée, sa corpu- 
lence denoLciil la force. Sa figure, encadrée d'une chevelure retom- 
bant assez bas sur le front , a une expression, de dureté qui paraît 
plus saisissante quand ilse retoiiniedii c6té de Chrétien Il seaable. 

dira l De lui va rf^'prnrfrr mou sort. 

t Quant :^ la feraHie de ce deroier, s'il faut juger de son caractère 
par sa physionomie, ce caractère n'a riea que dediir .et de hau- 
tain. Les traits de la face. révii^leiui eili. effet des aspirations de rapa- 
cité et de mr-chancelé peu communes. 

La femme Dcschnmps n'offre rien de remarquable sur sa personne. 
£lle tieqt constamment un mou,choir sur $cs yeux, d'où s'échappent 
d'aboadaBtes -lannes. Perfeis «Ile sanglote, I , 

L'une et l'autre sont vêtues rie nnir. Les femmes Chritit».0t JBlêi'. 
ckamjpê portiut teiUuUdei infortun^ei dame* (rayct.'U . .> . 

M. :1e Président,: Aecttsés^ je faie ocuisuier votre jflemit^* A 
.Toannon : Vos noo, préBOiQ/i^ PRQfesâloii* dooiteile avant .ve- 

tre arrestn(ion ? - 

lo Jean JoaiiuDii, r>3 ans, propriétaire à Saini-Cyr; 

9» Antoine Deschaoïps, 4T ans* taillevr de pierres à Saint>Cyr; 

.3" Jeaii-Fsaoçoi» Chrétien, 45 ans, laillenr de pierres h Sainl-Cyr; 

4o Marie Viai^, .Ceinme Ucscbamps,. AOan«i» ménagère à ^aint- 
Cyr; . • • ".. • • • • ■ . .• . ■ 

S* Antoiaette PernoBt « femmede lean-FranfOie Chrétien , 46 ana^ 
cult^ivatrice , demeurant îi Sainl-Cyr-au-Moni-d'Or. 

Voici une notice bio«:^raphique sur les accnsps : 

JeanJoannon, célibataire, né à Lyon, appartient ù une famille 
riche. Son grand-père était notaire à Saint-Cyr. Son père exerça les' 
mènes fonctions à Lyon. Il est l'aîné de plusieurs enfants. Jean 
Joannon a fait quelques études préliminaires au pensionnat Monod, 
î Lyon, où il s'est arrêté en cinquième; c'est le plus lettré des trois. 
Ra essayé l'apprentiitage .de l'orfèvrerie , puis après .avoir lii^té 
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longtemps Saint-Didier, il alla se fixer à Saint-Cyr, au lieu dit à la 
Croix-rîps Rameaux. D<»puïs plusieurs années il l'habitait; il amo- 
diait à moitié les propriétés de sa mère. Les produits qu'il en retirait 
ne l«{ «sfflsant pas poar.tnbveftlr à se^ l»es<»fBS, il se plaçait souv^t 
ofliMe lavratliar «u|>ràB des habitants de la localité. U.pissait dapff: 
la commune pour avoir un caractère sombre , taciturne, réservé, et 
fréquentait pas les jeunes geo&de .sou à|;e*. l4it:w4q)e prépansii^ 
«M.aHnéftiti 

Jean-François Chrétien est né à Saint-Fortunai, village de Saint* 
Didier. 11 est marié , père de deux enfants : l'aîné a tiré à la cons- 
cription cette année, il y a quieique temps qu.'il.viiU |iab>.ter la mai- 
300 de se bélle-mère à la Jardinière, conimune de Saint-Cyr. La 
veuve Desfarges, qu'il avoue.avolr assaaaioée, ^talt.sa tante. Par sa 
bfllr-mère , il devait avoir une part dans sn succession. Vers 1340, 
Jean-François Chrétien devint le contre-iualire du tiieur Bacbelu, 
propriétaire d'une carrière de pierne.<i à Saint-Fortunat. 

Antoine Deschamps estnatiCdo Saint-Didier. Il, est marié, a nii> 
seul cnf int âgé de huit nns. C'est un h:ihile tailleur de pierrj^s. 11 y a 
peu de temps, qu'à la suite de l'acquisilioii d'une maison qu'ii lit à 
la Jardinière, territoire de Saint-Cyr, près de la demeure de son 
père., il vint s'y ti.\.er. Deschamps est sournois, parlant peu. Par sa 
mère , i! était appelé à succéder k la famille Gayet. II nie, aiesi. 
que Joannon, toute participation aux crimes dénoncés au jury* 

Aucun des trois n'a encore subi de condamnation. - ■< 

• M. le Président : Accusés, aasegrea-vous. JLa parole est à M. le 
Procureur général. 

Ce mai^îsiral se lève et requiert la Cour d'ordonner qu'en confor- 
mité de lu loi du 25 brumaire au viu, et del'arl. 394 du Code d'in&tr. 
crim., elle s'adjoindra un magistrat suppléant, et q«Ml sera tiré au 
sort deux jures suppU'ants. 

Los accusés et leurs conseils déc!;n'pnt s'en rapporter. 

La Cour, après délibéré, vu la loi du 2o brumaire an viii, et 
Tart. S94 du Code d'instr. crim.; 

Oi'donne qu'elle s'adjoindra un magistrat suppléant, ot qu'indé- 
pendamment de douze jurés, il sera tiré au sort deux jurés sup- 
pléants, qui assisteront aux débuis, pour remplacer celui ou ceux 
de Mil. les jurés qui seraient empêchés de suivre les débats Jus^ 
qu'à la déclaration définitive du jury. 

M. Rieussec, conseiller, s'assied sur l'un dea sièges de la Cour» à 
droite de M. le conseiller de Bernardy. 

Il esc procédé au tirage du jury. Le droit de récusation est épuisé 
de part et d'autre. 

M. le Président : Je nippelle aux défenseurs les dispositions de 
l'art. 311 du Code d in/^ir. crim., et je les engage à s'y conformer. 

• MM. les Ittfés préleût le serment voulu par la loi. 

M. le Président: .Accusés» soyez attentifs à ce que vous allez enten- 
dre; c'est l'arrêt de renvoi et l'acte d'accusation dressé contre vous 
par M. le Procureur général. J'invite M. le Greffier à donner lecture 
de eea pièces. 

Toiei ^ doonmenta : 
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La Cour impérîàlk dé Lyon, elHimbrv^des" mitet en accusation, 
après avoir entendu le rapport de M. de Lugrerol, sabslitvt délit, le 

Procureur général, sur la procédure insiruiie coQU*e les uomméss 
l<> Jean Jontinon ;2<> Antoine Deschamps; S*? Jeun-François Chrélteo; 
4^ Marie Vtard, femme d'Antoine Descbamps; 5<> Antoinette Pernoux, 
fbmmë de Jean-François Clîrétien; |ffévenus d'assassinats » de viols, 

de vols et de complicité de ces crimes; après lecture des pièces de la 
procédure qui ont été laissées sur le bureau , M. le substitut du Pro> 
cureurgénéi al a déposé un réquisitoire écrit, signé de lui, en date de 
ee Jour , tendant à la mise en accusation des cinq prévenus et h leur 
renvoi devant la Cour d'assises du Rhône. M. le substitut de Lagrc- 
vol et le ^rcfTipr s'écint retirés , Messieurs ayant délibéré , sans dé- 
seaiparer el sans cunununiquer avec personne, M. le subsiiiul et lu 
greffier rentrés, il- a été rendu l'arrêt suivants 
Ouï le ministère public en ses réquisitions ; 

AUniidu qu'il résuUe de ladite procédure ciiai ^^i s sultisantes contre 
lessusnuniinés d uvuir, etc., etc. (tous le&cbei:» de prévention &e trou- 
vent récapitulés dans le réseoié de Taetè d'accàsation cMprès), or- 
donne en conséquence qu'ils seront pris au corps et condtiils dans 
la maison de justice établie près la Cour d'assises du départeneat 
du Khône ù Lyuu. 

Fait et prononcé eto Cour impériale, i Ly6n, ledit jonr fl mal 

1860. 

Et ont signé à la minute : Fleury DuRisu, président» Valentfn- 
Smitu , Chetard, Barthélémy, BotJCHETAL-LAaocHa et J. Massard, 
commn-grelRer. 

Açn j>'acgiisatiok. 

Le Pirocnrenr général près la Cour impériale de Lyon expose que, 

par nrrf'^t rendu par ladite Cour , chambre des mises en accusation, 
en date du It mai 1860, les nommés : l'' Jean Joannon , âgé de 33 
ans, cultivateur, demeurant h SaiDt>Cyr-au-Mont-d'Or ( Khùne) ; 2<> An- 
toine Deschnmjs , figé de 47 ans, tailleur de pierres , demeurant à 
Saint-Cyr-au-M()t)i d'Or ; ti** Jean-François (Chrétien , âgé de 45 ans, 
propriétaire, tailleur de pierres et cultivateur , demeurant à Saint- 
Cyr-au-Mont-d'Or; 4® Marie Viard , femme d'Antoine Deschamps, 
âgée de 40 ans, cultivatrice, demeurant à Saint-Cyr-au-Mdnt>d*Or ; 
8» Antoinette Pernoux, Femme de Jean-François Chrétien , âgée de 
46 ans, cultivatrice, demeurant à Saini-('yr-au-Moni-d'Or, déie- 
nusj ont été renvoyés devant la Gourd assises du département du 
Rhône, séanr il Lyon, pour y être jugés conformément à la' loi ; dé- 
clare que, nouvel' etslmen fait des pièces delà procédure, il en ré- 
sulte cp qm snil : 
Lu iumiile Gayet iiabiiait, sur la commune de |Saint-Cyi~au-Munt- 

d'Or, une nalson située 500 mètres environ dn village, danaria 



seciîoa dite canton des Cbarnuintes, Celle liabiution n'est point 
isolée ; elle est adossée h osUe du slenr Baaay , et ù peu de disianqE» 
des bâtiments des époux Fonsoii* Son flottée prlvcipale est sur la 

route de Saint-dyr ù Poleyminux , par un grand portail qvui donna 
accès dana une cour. Un escalier couduti ù une galerie u^u^erm qm 
sert de veaiibulck llaua p»ffttaM?reftt avr la galerie; au Jevinu, cgUq 
de ta euiaine; an midi, eelle de la «èaoïbre à Qoucher. Ces deiiy pié« 

ces occupant tout le premier éiapf<' . composuient le legcmoni des 
dûmes Uuyel. La chambre à coui;iicr est éclairée par uue l'ciK'ird 
au couchant, sur le chemin de Poleyiaieux; lacuisino^ par une croi- 
aée au midi, aKr la COttf. Les écurie* aom tu rez-de-chaussée. 

L'babiiatiofi est entourée d'un verger nt^Miani à la cour; il est. clos 
de murs d'tinp hatileur moyenne de deux mètres; uiuis da^^ <|uel* 
ques endroiis lu muraille est dégradée. 

ba famille Gayet se comfMMailde trois femmes : M;iric Uobier» 
veuve Desftirfjps , ùpéo de 70 ans; sa fille, Jeanne-lklarie.Uesrarges» 
veUve (iayel, qui avait à peu près 38 ans; et PiorrPite Gayel, lille de 
lu précédeiiie, Jeune enfaul ù peine parvenue à sa ircizicine année. 

Ces dames vivaient eoseinhle, a'oeeupant en commaa de la caluire 
de leurs champs ; leur fortune était considérable, eu égard à leur con- 
dition. Hlles possédaient erjlre elles irois plus de (i4,0(M) francs, et 
sur cette somme leur aclii' mobilier, sans y comi/rendre les bijauxet 
l'argent eoispiafii, figurait poar pluade 32,009^ franca* iïlles passaient 
pour plus riches encore ; ei, comme elles faisaient pen de dépenses, 
on supjiosait qu'elles avaieiH toujours de r;ir^enl danslenr iloiuicil»^. 

Jolies se servaieuide jourualiera pour cultiver ieur^ terres; mais 
auifan doineatfiiiiie ne coocliait cbes allas, ancrao bamme ne lea fré* 
queutait: elles recevaient même peu de personnes dans leur intimité. 
Aussi réservées dans leur lanpjt^jc que dans leurs relations, elles par- 
laient rarement de leurs atlairea. Pieriretie iiuyet, seule, trahissait 
parfois, enjoiiaat avec aea jeiinM compagnes, Les saoreia et lea 
préeccupations de la famille. 

Leur existence était laborieuse, leurs BinRurs régulières, leur piété 
sincère. L'éconOttie a» les ejuipéchan point d'être bienf^i^i^utea et 
chariialHes ; aussi livaieot»>eUea l'eaiiaie et- radfîMiioii de tant leur. 
VOisiauge. 

Jeanne-Marie Desfarges , veuve depuis douxe ans environ du sieur 
Claude Gayet, loin de rechercher un second mariag^t avait refusé 
pitisiearspaitta avdnlafe*!; elle ne voulait pas, dîsiiit*elle,jiwireaiix 
intérêts de sa fiUe; elle lenailà se eonaMrer tout entière à soni 

éducation. 

Pierrette Gavet était digne de ce dévoueoaent. Les soins affectueux, 
de sa mère et de son aleele, joints ans pieux enseîgnenents qu'elle 
recevait dans le pensionnat des religieuses de Saint-Joseph , avaient 
développé ses quiflités naturelles. L'aménité et la gaieté de son carac- 
tère , la vivacité de son intelligence, que rolevaieuila douceur et la 
régularité de ses traits , lui avaie«t attiré l'adtachenient de ses nwU- 
iresaeaei de ses compagnes. 

Le vciidi ■ li t \ octobre 1859, on vit les dames Cayel se livrer à leurs 
iravaux bubiluelsj le leadamata 15, leor maison resta lerméc tout 

5 
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le joor; plusieurs personnes frappèrent inutilement à leur portail. 
On suposa qu'elles s'étaient rendoee à Cotlonget. 

Cependant, le dimanche 10 octobre, leur aosence se prolongeant, 
rinquiétiidc s'accrut; le sieur Benay, I^'nr voisin, voulut regarder, à 
l'aide d'une échelle, dans l'intérieur de leur chambre à coucher, par 
la fenêtre dont les voleté n'étaient pas fermés. Leora trois lits n'é- 
talent point défaits» tes armoires étaient ouvertes, et ce qu'elles 
renfermaient dans un grand désordre. Il n'était plus possible d'avoir 
des doutes : un crime avait été commis. 

Le portail de la eonr et célni dv verj^er se trouvant fermés en de* 
dans, on franchit le mor de clôture vers le portail du verger; les sieurs 
Porny, Pays et Bern:ird se rondiroru à la CUleine, dont ils trouvèrent 
la porte fermée au loquet seutenieiil. 

Quel spectacle les attendait! Trois cadavres sanglants et défigurés, 
étendus les uns près des autres dans une grande mare de sung. Les 
magistrats furent immédiatement informés; à leur arrivée, rien n'a« 
Tait été changé, ni dans l'état des lieux, ni dans la position des vic- 
times. 

Elles portaient leurs vêtements journaliers. 

La veuve Dcsfarges, étendue près de la fenêtre, la face contre 
terre, avait les jambes croisées; la veuve Gayet et Pierrette étaient 
couchées sur le dos, les jauibcs écartées. 

En avant de la cheminée, une petite table était encore chorgée des 
débris d'un repas, compo«;é<; prinr ipulement de peaos de châtai- 
gnes; il y avait deux boutrlllf s ei des nssieiies. 

Deux vases en bois remplis d'une euu sanguinolente, une serviette 
froissée, et sur laquelle des mains sanglantes avaient laissé des taches 
de snn î^, indiquaient que les moiirlriers s'étaient lavés après le rrîine. 

Plus lard l'on découvrit, an fond de l'un de ces vases, un caillou 
pesant 700 grammes, d'une forme allongée, facile à saisir avec la 
main, ponr s'en servir comme d'un instrument contondant. 

Lorsque cette pierre fut retirée du «eau, un cbeveu Maoc était 
encore adhérent à ses parois. 

On trouva également, dans un tonneau plein de blé entreposé dans 
la cuisine, un couteau de campa^neassex tranchant, à lame pointue ; 
il y avait été enfoncé tout ouvert et sanglant. Quand on le relira, il 
était encore teint de sang; les doigts du meurtrier restaient em- 
preints sur le manche. 

La lampe des dames Gayet avait été portée et laissée dans la cbam< 
bre à coucher. Les armoires étaient ouvertes, maison n'y voyait 
nulle part des taches de sanp^. Les dames Gayet possédaient de l'ar- 
gent, des montres, des bijoux : tout avait disparu. 

On constata sur le mur de clôture, vers le puits, les traces d'une 
'escalade récente. 

Le docteur Gromîer fat chargé d'examiner les blessures et l'état 
des cadavres. La veuve Desfarges avait quatre plaies par èontusions, 
:fers la tempe gauche; le crftne était brisé, les cervelles comprimées. 
On pouvait, par la fk«ctnre. Introduire le doigt dans rintérieor de 
la tête. 

Pierrette Gayet présentait une plaie contuse avec détacbeœeni de 
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l'oQffle au pouce delà main gauche; une autre plaie pénétrante h 
bords francs de trois ceotimèires et demi de largeur vers le sein 
l^uiche ; l'arme s'était enTMloée d«a« ta région du cœur. 

Jf^nnne \î;irif Desfargcs, vettve Gay^l* avait été frappée de deux 
coups de couteau : !'nn au-dessus du sein droit, l'autre vers le sein 
gauche; la lame était entrée profoudénient dans la poitrine. A la 
partie antérieure -de l'oreille droite existait une plaie , avec léski^ 
de l'artère temporale. Sur le côtégauchede la poitrine, ninsi que êVf 
Ja cinvicale du mC'me c6té, on voyait des plaquas par( hciuinées. 

Lu veuve Desfarges et Pierrette Gu)t:t porLaienieii outre, autour 
én col» des blessures profondes, produites par des coups répétée d'tii 
instrument tranchant, comme d'une hnche. Le fer, après avoir at- 
teint les artères , détruit les parties charnues , avait fortement en- 
dommagé la troisième vertèbre cervicale. L'œsophage, se.irouvant 
compris dens la aectioo, mil laissé échapper les alimente dii repas 
du soir: ces aliments, composés en grande partie de pulpes de cbfttai- 
gnes, n'avaient encore subi aucun travail de dig^estion. 

Le docteur constata que ces deux victimes avaient été frappées «ai 
ool par le même instru aient el avec vn acbarneroeni égal. 

Ces dernières ble^ures^n'exlstaieni pas chez la veuve Gayet, mats 
à leur place on trouva les traces d'une strangulation opérée h l'aide 
d'une surface large et dure, comme un genou violemment appliqué 
aarlecol. 

Le médecin pul attester que le même couteau n'avait pas produit, 
chez la veuve Gayet et cbex Pierrette, les plaies pénétrant dans la 

poitrine. 

Après la constatation de tant de blessures , l'hooime de l'an eut 
encore à signaler à la jastice un crime noaveao , plus révoltant, s'il 

est possible, que les autres. 

Les meurtriers avaient assouvi leur brutale passion sur la veuve 
Gayet , et sur sa lilie à peine adolescente. Il n'est malheureusement 
pas permis de douter d'une telle abomination. Les deux cadaTree 
portaient 1rs traces non équivoques d'un viol récent. 

Le joui ( i l'heure du crime sont faciles à préciser: à partir du ven- 
dredi i>mi , H octobre, ou n'a pus revu les dames Gayet; elles ont 
été surprises par la mort au moment où elles achevaient leur repas 
du soir. Or, elles avaient l'habitude de souper entre six heures et 
demie et sept heures et demie. Aprrs le repas, elles fais^ii eut la prière 
en commun, puis elles se couchaient. 

Un instant la déposition des époux Ponson fit conjecturer que le 
crime s'était accompli entre huit et neuf hriires. (>s témoins 
croyaient avoir entendu , à cette heure , un cri perçani [)ai u de la 
maison Gayet. Mais des expériences faites plus tard sur les lieux 
ont prouvé que les. cris, même les plus aigus , pousMs dans la cni> 
sine des dames Gayet, ne pouvaient être entendus de la maison 
Ponson, surtout au moment où éclatait un gros ornî^p mA!é de ton- 
nerres, pendant lequel la pluie et le ve^t occasionnaient un grand 

D'ailleurs la veuve Lenoir a révélé plus tard qu'à sept heures et 
demie, on ne voyait plus aucune lumière ches les dames Gayet; et 
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ccliii des {lecusés, qui a faituliériourement désaveux» âélé rencoolré 
parle siéiit' Cborles Galbry^ te 14 octobre, entre sept Iwamet ÛBwàé 
et huit heures, au niomeat oA il rentrait diBS sà 'mtison* «prèt U 

Crime. Ainsi, il esl constant #itîc d.imrs CiwyH ont reçu ?a mort, le 
14 octobre, entre sixhenres et demie cl sept heures et demie du soir. 
' D'un autre cOté , il n'est pas moins manifeste qu'aucun crime ne 
IM^xécoté avi c un pltts^pafid sab|^froid; rien n'in^qiie onaiMiiM- 
dupaliori irr- nprhio ; toutes les mesures ont été prises pour Turc 
disparaître les indices révélateurs; les meurtriers ont chois» leur 
moment et profilé d'un orage affreux qui éclata dans la soirée. du 
14 occdbne, rar la vallée de la Sa/tne. 

L'heure prîsp pnr 1rs innîf;fîlcurs , l'état des lieux , In pnsitinn des 
Cidavreb, le nombr« vi la nature des blessures, les inslruiiieius dont 
du s'est servi prouvent que le eriine a été commis par<les gens de la 
localité, connoB des vlctimev, ao coaraiit de t«ors bsibitiidos^ 

Les dames Gayet ont été surprises et Trappées mutes trois presque au 
même instant; les uialfaileurs ont donc dù ètif ;iu nombre de trois 
au motus; avuiiL l'aclion, se parlu<^er les rdlcs , su distribuer les vic- 
times. Le-Tol a été ru» -de leun mobiles» «riIsIw viola font ê«ppo« 
lier qu'une autre passion s'est joint*' h la cupidité. 

D^sle te octobre, la rumeur publique s'étevià vk>lemmeat contre 
Jean Joaiinon. ■ 

Depuis plosieors années, il s'élait fixé à Saint-Cyr. Sa maiaon, 
située nu canton de la Croix-des-RameauK, est à deux cents pas h 
peine de eelledes dames (îayet. Quoique l'aîn'' de ses frères, et d'une 
famille qui est dans l'aisance, Joannon semble avoir été, pour aùisL 
ifire, répudié par les siens* Le sieorNîeolos, son grand>pèfe anater- 
nel, en rexcluant de la si^ccession par son testament olop^rapbe, 
sous la date du 21 février 1837, lui a infligé une sorf^ dn rnalf'diclîon 
en ces termes : « Je lègtie et donne à mon pefU-fUi Jounn^ Joannan, U 
freuHtf'ée» garçons , ta iommêit éke ftemapowrtma son hgtt par«$ 
yii'îV bien mal comporté. » 

Signal*' [VM- les témoins comme un homme sans moralité, d'un ca- 
' raetère Nombre , faux et méchant, redouté de tous, Joaunou vivait 
dansTlsoIéMrent. 

Peirdant kyft^em|is fl avait travaillé comme journalier pour les 
victimes; à cette époque il conçut une vive passion pour la veuve 
Gayet ét il rechercha su inain; il chargrea la dame Bouehard de pré- 
senter sa demande qui fut mal accueillie. La dame Gayet répondit 
qu'elle ne songeait pas ù se remarier et que, dona tous les cas, elle ne 
s'allierait point à la famille Joannon. 

Ce refus irrita Joannon sans le décourager. Des lors les dames 
Gayeti'echerchôrent une occasion de le congédier. Kllc se présenta en 
1SS0; &' partir de cette époque. Joannon no fut plus emp^yé por elles. 

C'est auissi depuis hws f|iic î'nrrîisé a manifesté de r*iip;rciir et de 
la haine contre ces dames. On i eniendii tantôt se vanter de vivre 
dans rrnlimité la plus grande avec la veuve Gayet, tantôt raconter 
qu'il avait vainement cherché & la posséder, même k l'aide de la 
violence. 

' Travaillant avec elle dans les champs, ils avaient été surpris par 
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Toragc. disaU-îl an sîetir Claude Berlhaud , et obligés de s'nbritor 
ensffinble sous one petite cabane : i} avait alors tenté de vaincre ses 
résistances, mai* elle aYairlanéatec énergie et l'aTait repoussé en 
lai éoorehanfc le liaifB* » ^ 

Il pEiratt cprfîiin qu'en parlant ainsi , Joannon ne disait que la vé- 
rité; d'autres ténioihs nous apprennent que ia veuve G«iyet a été 
plus d'une fois exposée à ses brutales attaques* 

Il y a q«atfe am , eavlron, que la fenoie Jklorme s'éiant i>eiidoe 
chez la veuve Gayet, y tronn Joannon seul arec elle; il se tenait 
accoudé sur la chaise où elle était assise : le témoin remarqu^n que 
la veuve Gayet avait sa coiffure en désordre et les yeux remplis de 
Iarmr>s. La remme -Dtelonae vonlaic se retirer, maie la veavè Gayet 
l'invita par un sii^np h vr^tcv: Jnannnn s'fn aperçut et i! sortit. 

A une époque moins reculée, Fien* uo dayei, raconlanr à Ja de- 
moiselle Virginie Plauchet les terreui s que Joannon causait à sa 
fiimMIe, ajontait que, pendant l'été dernier, cet bemme ayant aarpris 
sa m»^re dans lour ^rnrie , nvnit rhorché à l'embrasser en la menâ- 
çtîfît l'étrangler si elle lui n sisiail. Le témoin ajoute : Joannon a 
dû proférer celle menace d un ton sombre et effrayant, car Pierrette trem- 
hlmt meon mUt rappotiûnt. 

Sa haine se traduisait tantôt par des propos grosaien contre let 
dames Gayet , tantôt par de sourdes menaces. 

Cei vieille* howriinte , disait-il à ia demoiselle Vignat, so^nt de* al^e- 
rtf t élite iwt trèeM^u et etlee ei0 damtetti-Hen* ' 

Un autre jour il murmurait devant la femme Besnier: Ces femmee 
font leur Dieu de leur fortune, maie on m âoU pm et fus jieiil plut tard 
leur arriver.,*. Des femmee eeulee,.,. 

■' Be IcNir cAlé , le» danîee -Gayet ée ae -ftileafent paa Muaien swp les 

mauvaises dispositions de Joannon h leur égard. Timides, sachant 
cet homme capable de tout, elles le ménageaient encore; c'est à peine 
ai elles osaient laisser entrevoir leurs jpréoccupations à leurs plus 
intimes amies. 

Pierrette, moins réservée, en a parlé plusieurs foispendant l'été de 
1889; elle disait ^u sîeur Nicolas PonsoA qu'elles craignaient d'être 
assassinées. Vers la même époque , et peu de temps avant l'autonme, 
elle disait k hidc^oteellelMrie Vigarat : ireiM«aofil ioetfûm^fiemr é$ 
Jmthnon ■; «ima «lèr* , ni moi, noue eu vtniieiùni noue renaontrer tealMi 
avrc Ini dans tm chemin. Le m^me témoin a rapporté un attiré propM 
de Pierrette, encore plus significabil', s'il est possible. 
. Le jeudi it octobre, veille du «ritne, ta demoUefle Vignat reeoM^ 
i«Mt» comme d*babitude, sajetine^iaie jusqu'à li perte 4e aea|»à- 
renis. En la quittant, Pierr^Up lui dit : Tu m'aecompiiync<f tous Irt 
eoirg, mais tudevrmt venir les matin», pof ce que ti Vùn noue oeseueinaHj 
tu serais la première à donmer fdveit. •. • . 

. Tvor^que le lendemarn du crime on commeBçafC' è ë^ito^yaiéler'^ur 
la famille Gayet , fa demoîsrft^' Vlgliat se rapprb tout de suite fe 
pressentiment de son amie. EUe n'osa, dil-p||e, en faire part à pèr- 
«oinie, parce qu'elle redoutait U'encou ri r les ven|eance6 de Joannon. 
Ce térooiii^ n'est paé leiaefli d'oitleu^ que raeeasé ilifâH'tainefMr 
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Joanuon* entendu comoietémoiiiydèsie lSoctobre, futappelé, ainsi 
que bien d'autres» ù justifierrèniploi: de bon temps» drae r&'Sdi««6e du 

il. Jamais embarras plus grand que le sien. 

Il répond que, la pluie l'ayant obligé à quitter sa terre des Char- 
mantes entre trois et quatre heures de l'après-midi , il est rentré uu 
iastaiil& la maison; qu'il s'esl rendOy de quatre à cinq heures, cbee 
la dame Dupont, avec laquelle il e$t resté un -quart d^faeure ou demi- ' 
henre ; qu'en sortant de là, il a causé un moment avec le sieur Mari- 
<^aroux; qu'il est revenu chez lui ; et qu'à huit heures et demie en- 
viron, il est allé chercher du levain chez le boulanger Pionchon. 

Ën rentrant de Lyon, après avoir fuit cette déclaration , il se rend 
le même jour, à neuf heures du soir, chez le sienr Pionchon, pour le 
prier d'attester que c'est bien le vendredi 14 qu'il est venu chercher 
du levain dans su boutique, et le samedi 15 qu'il a fait cuire son 
paio. ' •* 

Le sieur Pionchon, qui ne veut pas s'engager h tromper la justice, 
rappelle à Joannonquc ce n'est pas leli, mais le 13, dans la soirée, 
qu'il a'estrendu dans sou établissement ; malgré cela, l'accusé insiste 
pour obtenir la fàusse déclaration qu'il sollicite. 

Le lendemain, 20 octobre, Joannon, mandé de nouveau par les ma- 
gistrats, réitère d'abord ses réponses de la veille ; puis, sur l'inier- 
pellaiion du Juge, il n'ose plus afllrmer d'une manière aussi précise 
qu'il se soit rendu cbes Pioaclion dans' la soirée da 14 i e'est peut- 
être le mercredi soir , 13 octobre, qu'il a acheté du levain ; dans ce 
caç, le vendredi, il serait allé chez la veuve Vignat, chez laquelle il 
serait resté une beure et demie; il serait rentré chez lui à sept heu- 
res et demie. 

Entendu pour la troisième fois, le 21 octobre, il s'arrête définitive- 
ment ù ce qu'il a dit en dernier lieu : le 14 octobre, à l'entrée de la 
nuit, il s'esi rendu dans la maison Vignat, où H est resté jusqu'à sept 
hearâs OU sept bevres et demie ; les aieurs llandarMz et Lsoratf onil 
dû le voir quand il rentrait dans son domicile. 

Il a persisté depuis lors dans ces réponses , en ajoutant toutefois 

Sil'ilaéiécrojsé.surlecbemiu par la veuve Leaoir, au moment où 
se. i^eUraftr elles lui. 
..L» veuve Lenoir, entendue s«r cette indication de Joaiinon, a ap- 
pris à la justice uu fait nouveau» qui est devenu oneiloORde obarft 
contre; l'accusé.. ■ . . 

Cette femme a déposé qu'If étaltsept btivfts «t domlo, près d« %ail 
beucee, lorsque le U oétobre, étant acconifiagBéé <de,laiia»e0iir^, 
elle a rencontré Joannon ; il pleuvait beaucoup; Joannon descendait 
i graui^s p^s par le cbemia de Saint-Cyr à Poieymieux, qui traverse 
IfiCroii^dês-Rameani et leeaaton fdet ClMniMintei ; il était è pea^do. 
.distance de la maison Gayet, se dirigeait. vers sa propre hftbiialloBi 
Ainsi , à cette heure où le crime venait à peine d'être commis, 
l'on trouvait Joannon revenant du c^téde lanaison âa^et^iet pros^ 

qu^ ^ la porte des victimes*. , < . ' ' * : * ' 

. ..iJfltnforroation a d'ailleurs établi , de la ■MiètfO la pins certaine^ 
c'est le jeudi 13 octobre^ et non le 14 , qué l'accusé s'est rendu 
es Pioncbon. Elle a prouvé que, le Jour du crime» 4e qliaife A* cinq 
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beures,il s'est présenté chez lesieurDiipoiit, où il iic s'est pas arrêté; 
qu'à peu près ù la même heure, il ei>i allé Uuus lu iuuii>uii Vignat, 
il est sorti eaviron à cinq heures» pô«r'ret(Mlrder direecenènt 
dans son domicile. Depuis lors, jusqu'au monn^nt où il a été rencon- 
tré par la veave Leaoir, personne i^e l'a \u, et il ne peut dire ce qu'il 
a fait. 

ÏA dtmotsene'^igaat^ en afllmiint, anree plntieurii autres témoins^ < 
^tie Joannon est rentré chez lui vers cinq heures , a fait connaitfe 
•«lueUc!^ étuîerit, h ce momeni, les préoccupations de l'accusé. 

Elle avait inatiiiebLc, eu «a présence» l'ioienliou d'aller passer It 
soirée avec Pierrette Gayet; Joannon fil tous ees efforts pour l'en dé- 
tourner. Votre fille est folle^ dit-il à la dame Vignat, il fait trop tnau- 
vaiê temps! Qti irait-elle faire chez les Gayet? iCâ demoiselle Vij^uat 
étant sortie quelques instants après, pour se rendre chez un tailleur 
4li village, remarqua que loannou l'avait suivie et s'était arrêté sur 
le seuil de sa porte, pour la surveiller et voir où elle irait. 

Dans toutes nés déclarations, pour ainsi 4j\ire, l'accusé s'est troufé 
en contradiction avec les témoins. 

Il affirme qu'à partir de l'époque où sa demande en mariage ttit 
repoussée parla • veuve Gayet ( il cessa de voir cette famille ; il sou- 
tient même que, depuis lors, il n'est entré qu'une seule fois dans ia 
maison Gayet, le dunanc^ 9 octobre, à dix heures du matin. 

Cependant t d^ins le courant de l'été . dernier, il a été rencoatri 
•deux fois et deux dinianches de stfite» dans cette maison, par Si- 
monne Iiesfarg^es, veuve Pernoux. 

Plusieurs témoins ont entendu les dames Gay«l, et Pierreile Gayet 
surtout^ se pbindre fréquemment que Joannou venait sans cesse, en 
IVanchissant leur clôture, les surprendre chez elles pendant leur 
repas du soir. Ces visites nocinmes les inquiétaient. Joannon ne 
teiKiît aucun compte de leur déteuse de pénétrer dans leur domicile 
en escaladant leurs clôtures ; elles n'osaient demander protection à La 
'itt8lilse;MdeNtaiilou't7 im leur en fît emeonia90nUtg$.Nom craignons qu*U 
nous faste quelque màL, disait en pteuraat Pierrette Gayet, nuit Jours 
avant sa mort. 

Il y a ce JoannoHf disait-eile encore à la demoiselle Flanchet, qui 
pë$tê pêr dèrHin, Meufade lit 'Smiiv, t I qui «rrié* à Ut emtimê ou momêtU 
itiinous soupons ; il noui cduse de grandct frayeun. 

La demoiselle Marie Vignai, se trouvant un soir chez les daines 
Gayet, a entendu la veuve Desfarges recommander a sa liUe de bien 
fé#aic^'l»tur|ette, afin que ioamnon ne vint pas les effrayer. 

Bien plus, il est établi que Joannon a passé la soirée du 13 octo* 
bre dans la maison Gayet. C'est en vain qu'il le nie ; ce fait est cons- 
taté par la déclaration de.nlusieurs témoins et par l'aveu qu il en a 
flUt lui*méme, te jour du crime, et le dlmaudM 1 fi octoim, auxsieufs 
BtrtinDdMet Laroche^ 

Joànnonne Se contentait pas d'inquiéteo* les dames Gayet par ses 
visites de nuit, il exerçait encore sur elles uneuirveillaucenociurQ^.^ 
< 0'une terrer irolsiM de tenr babiiaiiooHUiUe terre des Hûrlersvoa 
'i«perçott totttce qui'se passe dans la cuisine des dames Gayei« lors» 
^|u*e|tai estétlaiM<i«*r uae limiiène* ;Qa « Mitvé jdusiears: rpis pea- 
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daot la nuit, et peu de temps avani le crime, Joannoo eu observation 
êêr 06lte terre. 

3 L.1 conduite de lean Joannon, après le If (Kttobre, iM4'MICQM.|Hii 
moins (|ue tout ce que nous venons de rapporter. 
■ I«e ieiKleiiia>iQ du crime, lorsque toutétpit eocore inGootiiL, plii- 
slears personnes fbreni firappées de son aiiilode. Il n'a?iic ptai sn 
phydionOmid ordinaire, tl était sombre et préocctipé; les yeux lui 
lortainnt de la tète , dit le sieur Pierre Berlhaiid : je fus tellement 
ioiti de M numtmUt mmjm , qus J'allais lui dirê : àiaù on croirait lu 
nb fueffékékamak^up, lor$^m , eon^rmHmt mut fmméèf Uwm oontpa 
^jmrole tu pittiant d'autru choses. 

Kiifîn, \(* 14 février dtrnier, il a laissé échapper une parole qui est 
an véiiiuble aveu. Il buvait avec le garde champêtre de Saiat4Iyr, 
dMielè enbarét ém aiaur Clèneni. Le ^prde, lui parlani dn meiirife 
Hm danvea ^ajèi, et des sonpçons qui avaient pesé sur lui , lui dit 
brusquement : Au moins vous auriez dti empêcher qu'on tuât la petite. — * 
J*^ wnUu l'empêcher f reprit Jounnon , mais Je ne le signerai pas, Gem- 
prenant aussitôt la gravité de cette parole, Il s'efforça en vain de la 
Retirer ea d'en ailéfluer la portée. 

Un événement têtu fl»rtuit, et qu'on peut dire providentiel, est venu 
meure le comble aux charges qui s'élèvent contre Joannon , en diri- 
j;eunt la jaslice sor les traces de ses complices. 
' • Le 16 février 1860, le nommé Jean-Frnnçois ChréliOn ^sa femme ae 
pré^^nit'rent chez le sieur Vergoin, horloger à Lyon , pour échanger 
deux vieilles montres et leurs clés en or. Le marché fut facilement 
'^OtHïlu. Maisle aieur V-ergoiu, ayant cru voir sur ces objets des taches 
i|te>Mng , s'empressa é% tes déposer msira- ten matab 4u commiasaîM 
'#e police Cazatntre. 
^ * L'analys«» chimique semble avoir démontré que ces taches n'é- 
I taient pas du sang; mois les fflonires furent reconnues par plusieurs 
personnes- eomme a^nt appanenn iiliK.dnmda 6ayaft..Bilesnta«nic«l 
pas été comprises dans les inventaires do lanrà sncceseions ; il était 
dès-Jors évident que Chrétien et sa femoris a^nieiit.ioni an moÎM 
commis un vol au préjudice des héritiers. ... 
- SitnënneDeoffftrges, iPeévelPenNnix, mère yelmfemàio Chrétien» 
et sœur du père de laveave Gayet, pouvait nvOir des drails A la 
cession de celte dernière et h celle de Fierrette Goyet ; Chrétien 
s'était chargé de faire valoir ses droits, et ks avaU mêioe exercés en 
t^siioeeonnve rtiittdaitiMFtforM-M1o»#ftro. * 

A la nouvelle dé la mdrt 4m dameb Quyct, laa é^&;GlirélidD 
•volent indigné touie la commune de Bairtt-Gyrpar une fpw Indé- 
cente. £n sortant du dbmlcile mortaairè, Gbr&tiea avait dit fiji//«é« 
vMNwi pàl.fJSiWêâ tu mm miit m » fiiW^rt»; «f « èienie4is9ifâ9Êr, 
'lëmmSetiéhiapasfitMM, 

Le mênje jour , la femme Chrétien , se plaignant de ceqki'on ne la 
laissait pas entrer dans ta maison QMBl^^écrinit : £hLà,. nUê^pa- 

' Bétels antècédeMiMileint féu Mvoraile^4èa^le47«fèn^«r^ Ha 
époux Chrétien furent arrêtés. Hlsn en demeure de s'^eapliéiter s«r 
4'orishie des mogirea SMs4e»i la t^mmé Gbféii«i nift. d^alwad (|a'n|^ 
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se fût préçf»ni<^e nvfc son inari chez Ir sieur Vcrgoin ; mais elle ne 
put nouieniv ïmi!^ntaip$ tiu nieusangi:. Ciutfiieu couYîiii en ei£ei qu'il 
ivaii, la veille, remis le$ montreB à Thorlogerde Lyon^.eD jutétenoe 
4e sa femme. l\% dureiu refi0i|1i9ltI»J*ttO4lr V^Mtn.tvmÈm fMùÈréê 

leur provenaient é'im yol- 

le 9t liévembre, m •OMOMpl^oib' k. aietar SdAiiNSï Ainlt mlever «ne 

armoira qu'il ovaiiaetiAtée i La vente du mobilier des succosnîotis 
Gayeii. Tutidil qu'on renversait ce itt«uble pour 1« démonter, il tomba, 
ditChréiieft, de dessas Id corniche, un .pa%uie4 dont ÎJ s'empara et 
qui renfenaiait les.RioAtrM eirJee «lée. 

A ruppiil de cetie déclaration, il invoqiiaiilfi léiMÎgna|e des sienES 
-Ecluirci , Cony, et Dunont, dit Gotnbel. 

JUt r««is&eiéde celle allégation, j'ai bifinioi re<:onniieé Soit aussitôt 
•près le crime, eott.Mt ntooraiit ée la OMfeotiofi ée i'Jnveniaîre , soft 
loi's de la vente<d4i Aobilieir, on avait minoiieusement visité tous les 
recoins de la maison Gtyet, ei rinmctilièremeni le dessus de l'ar- 
moire acbelée par le sieur ficlairci ; le paquet dont pariait Cbrétieii 
. n'aurait f>« échapper à thm ée pedieeokeri. 

iregarae ohampétra Penet, qui avait aidé à renvr t seret à ééinoii- 
ter l'urmoiro, rforur.ni à Chrétien le démenti le plus formel. 
. Les autres tumoitis inctcqués par cet accitôé« se troavant en eqntra- 
ttfetinn ^tagraaie ^uic eatre eux, soiiavec Chrétien, sur plusieurs dé- 
toiU imporiaoïs, MaiefttSirl par « ec ea naUre qu'il était possible ifiie 
ClH* !i< Ti l'ùt npporit- montres, le 26 décembre, danî< !:i maison 
Cî:ifcM, puar les laisser tomber sur le carfeaa» elieindre ensuite de 
les avoir trouvées sur. les lieuxi. .: - • . 

Ainsi, il n'était déjà plus permisà Clirélleii déaie ppésoaterjievMt 
la liisfit i> comme un simple voleur; lu posseiêlM de œ&moHtres 
., l'impliquait duus le meurtre des dames Gayet. 
• Lorsqu'au morobik^e son arr^stauon, on lui mit tes menottes (tour 
^ l'amener è Lyon, Il dit miigehdtrmes : Js #«»» i^mm frfM ceii|Mlil» fiie 

-i/otfnnoii, mr musne l'atitt^s ainsi cnchainé? 

Une preinii i p pprqtiisitîon au dumii ilc des époux Chrétien y fit 
découvrir une soiiiiiie deô70 0r. environ, ils en «xpliquèreull'origine 
> par les italairts da mari i qui était HkillenrdafSierrss et eoutre«matire 
dans tp<; carrièn'f; rfp Rnrhelu , et par Ie<i écoobmlei ré^ilisési parla 
-feai-mesur les produits tic sa busse-cour. 

Mais toutes ues explicaltoits lombènenl d'eltesiménes iorsqjie, le 
• 96 février, dé néwvellta teelléralMadiiia lenr domMI»y lieént déeoti- 
"vrir'dlvcrs petits objets mObilce;r» ayant opparlenu aux diimes Gaypt, 
et, d'His un petit paquet enveloppé d'an mouchoir roiii^c ci blanc, 
d!uu luorceuu d'èlqflîé de laine et 4ui>>^ii<^ toile , uac boui^se en 
•fierlea- Maftcèes» débs -liiqiiellë iéialkt tenferaié» unaoBomuM «da 
1,S80 fr. en piècés d'or. 

Clirétieu prétendit, oiil prétend encore , i go orer comment cette 
somiee^'est inouvée daii% son domicile... t i' à>.i n ^ il i 

Sa femme a d'abord sotilenu , et pendanftpUHléors jours ^ qMMC 
J'argent qu'elle oii aon mari poseeMlaieRt avait été saisi dés lé 17 
i4iô|ir|an. Jtoic Wfiqat^ j»iteme» et les<A»MO.-lr.ieB m «laisaiitJès 
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)^ux, OQ l a iaterpellce sur leur proteuauce , elle n'a pas voulu res- 
'l£ér«Aiit fépomhre, et «on emlNims s'est tfslii' psr de Boiiveaiik 

mensonges. 

£lle a prétendu que cette somme y Tniit de ses économies depuis 
l'Âge de 12 ans, était sa propriété exclusive. Ën 1839» au moraeui de 
son ibariage, etie possédait déjà vne somme de dÛO fr.; elle ne la fit 

S Mot figurer surséii contrat, elle n'en parla même pas à son mari, 
epuls cette époque, elle a économisé ïe surplus sur le produit de sa 
basse-cour, en y ajoutant l'argent que lui a donné Bachelu , avec 
lequel elle iî enu^tenu , depois doiice animes , des relations adnitè- 
res. Elle évaioe à too tr. environ i>ar an ses' économies et ce qnd lui 
a rapporté sa pposlitulion. 

Dès qu'elle avait gagné, dit-elle, une pièce d'or, elle la réunissait 
aox autres , en la versant dans cette bourse pour ne pins la retirer; 
en sorte que chaque pièce qui venait occrottre son pécule ne sortait 
plus de la boiirsr, et s'y trouve encore telle qu'elle y a été mise. 

Quant à la bourse elle-même, elle lui a été donnée par sa mère, 
la veuve Pernoux. ' 

Le mensonge se révèle de toutes partis. D'un côté, la veuve Pomonx 
affirme qu'elle n'a point donné à sa fillp , ni uK^rrtR jamais vu ontre 
sesniaiiis, crlle bourse* crj perles. D'un autre , rpx;iriif n môme 
des pièces d'or conlredil ia feuinie Chrétien. En vei iliaiii, en eUel, 
le millésime de chaque pièce» oii volt qu'il yen a pour 220 fr. seulls- 
ment d'une fuhriration antérinirn n 1839 ; pour 200 fr. d'une fabi ica- 
tion postérieure a 18:19 et anlérienre à 1852; et pour 9no fr. de 1S52 
ii 1859. Confondue par cet argument, ia femme Ciireiicu uli pu 
répondre é M. le Juge d'instrujction que psfrœs paroles : ComiiMiit 
pouvez-vous voir cela sur tes pièces ? 

D'autres cirronsiances inaiqnent d'une manière non moins directe 
que cette somme eu pièces d or a été dérobée chez les dames Cayet.. 

lia damolsello Vif nat croit avoir vn ebes ce» dames la bourse en 
perles saisie chez lés époux Chrétien. La femme Chevalier affirme que 
Pierrette Gayet avait des mouchoirs semblables à celui qui envn- 
loppc cette bourse. 

Cé nioocbolr est d'une propreté qof indique vn lavag« récent, €t 
cependant la femme Chrétien ose soutenir qu'il envelopfx la bonne 
saisie depuis !a dnte de son mariaî^e, e'est-à-dîre depuis 1839. 

11 est établi que, postérieurement au U octobre. Chrétien et sa 
femme oift vonfu acnétei* en coibmun , et à parts ^tes , une prairie 
dont on lettr a demandé S,400 fhmcb; ils on» été obligés de convenir 
qu'th comptaient sur cette somme pour la payër. 

Au surplus, Chrétien n'a pas été oioins embarrassé que Joannon, 
lorsqu'on l'a interrogé sur l'emploi de son temps pendant la soirée 
■du 14 octobre. £n rentrant chez lid:, ce jour-là, vers huit beures du 
soir, il avait dit ù sa belle-mère qu'il s'était arrétèà cause de îa pluie 
chez Bachelu, son patron. Cependant, dans le» premiers iriierroga- 
toires, il avait soutenu qu il était reveau chez lui entre six et sept 
benres, comme à ^ordipQir6^ ' ' 

'■ L'information a établi que, quoiqu'il eût rbabilodc de rentrerai! 
4éclia daioitTi ii n'escârrité, le 14 octobre^ dm son domiciiei qu'à 
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hiiil heures du soir. Il a plé.iu, à ceiDQioenm^4:Iesie^rÇharles G^U 
bry^iOr, il a quiitéJe ebanlier à^iiq heures et4]eiDié» eni remettant 
Misieor Trudhei la clé de la baraque où sont fermés les oolils. Da 
la carrière dUi sieur £aali^li|.amlooticUe4<iiÇi|rélieo, la disiAOce o'est 

pas grande. .•.■.:»' «i • ' ; ' • . . 

; rLa femme de. cet aoovsé a^U d'abovd oonfirmé les déolaraii^DS de 
t<mmari,.en soutenant qu'il était revepu du chantier eotre six et sept 

heures; mais plus lard , lorsque celui-ci a eu fait ses aveux, elle a 
changé de langage et reconnu qu'il n'élaii rentré qu'à butl heures. 
. Oiéjài «nram lis» avens de Cbrét|e|i, |es charges qui s élefaienttontre' 
lui avaient dirigé4es recherches des magistrats sur les autres préten-, 

dants aux successions dos dames (îayet. 

Antoine OeschampSi l'un d'eux, avait, comme Chrétien, indigné 
Tiopinion publique par une joie qu'il ne pouvait dissimuler au milieu 
de la jConMeivation générale. 

Au moment où la justice faisait des perquisitions , lo 17 février, 
chez Chrétien, on avait reniarqué qu'Antoine Dcscbamps s'était hâté 
de le préyenir et d'accourir au domicile de celui-ci. • • 

Le lendemtin de l'arrestation de Chrétien , il s'était rendu chez 
Bachelu; et, pleurant 5 chaudes larnios, i! avait dit, en présence du 
sieur Gouoard: C'était kitr U tour de Chrétien, peut- ilr$ demain ce sera 
y mi«n. . • .' • . 

Appelé quelques Jours plus lard devant H. le Juge d'instruction, 
pour déposer sur un fait sans importance , articulé par Chrétien , il 
avait été saisi d'une émotion et d'un tjrouble çitraordinaires.que 
rien ne pouvait jusiifier. . . , 

,1a 16 octobre, à la première nouvelle du crime, la femme d'An* 

toine Desohamps avait dit à la dame Guyonnet : Où étions-nout hier? 
C'tst heureux que nous nous soyons couchés à sept heures et demie, car on 
va noiM acoufer. Vous vous rappelez bifin que nous nous sommes couchés à 
i0pth«urei«t â^miêf 

Le 1"^ mars, une perquisition fut opérée dans le domicile des 
époux Deschamps ; on y trouva plusie^rs petits Qht[et$ iDobiliers, 
ayant appartenu aux daioej^ Gayet. 

«Pendant .qie- la lustice pratiquait ces irechërches, François Des- 
ohamps» pôre de l'accusé, s'élant rendu sur une de ses terres, faisait 
un trou pour y enfouir quelque chose; il regardait autour de lui, 
exam.iusuit^'jl ,a'était vu par personne. Iloiperçut la dame l^elorn^e ; 
mailfôê! iM'vréui 0t r^sta Imaiobile, pendant: trois, beures,. à 1,4 
mémeipiace. , 

Fratiçois Deschamps , mis en présence de la femme Delorme, lui 
4o4ma dJa^Ol-d un^ ^éoie^ti». tn^is il rieçonr^ut ensujte qu'il avait 
orausé llk;te^mi4tns 4*intenlion.il*y çftcbjçr un robinet ét <]t>elquea 
objets en cuivre qu'il tenait de son 61s. Il affirma qu^il n'avait pas eii 

loutre chose h en fouir At «i^ I#^in4fi|e^ji9ilii|t Hm>Mn#i'^il^ robji^et 
dans son écurie. ' . ... . . .\ ^..^ .-. 

(jiO^ trouva en effet le robipe/^ dans récpjiyie. et| 4ana le cbsmp ôif il 
lirsit fait; un creux, un vieqxmorceau wiCniVre ss^i^s valeur. 

Il est diOlcile de croire que cet hoin.m^.lite^tt pas itli|r)9(çliOfi» |( 

foire dis^fAiifft4vflÇ;W«t.de./p^sièrc„ , " ;„ 
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' Ouof qnli ëh soli» èe miilliéiiréaic Mil^'i la tiberié, ii|)fèr«iiè A§-' 

lentinn tic trôs rnnrie clurro , donna volontairement Id mnri, le 
8iir!rndci)jain 25 mars. \\ n'esi pns possible d'expliquer son suicide 
par u(i uuirc moiif que la ré&ululion de ne poiol survivre au désiiou' 
neur qui allait tomber strt* sa maison. 

Antoine Deschamps avaîl été mis en arrestation fl^s Ip l'i' mars ; 
aussitôt qu'il se vît dans les mains des gendarme*. , il s'écria : f ort- 
que j'ai vu arrêter Chrétien , Je me suit bien douté que mon tourne tar^ 
étrait pat* 

Gomme Joannon et Chrétien, il fut dans f^impossibilité dépendre 
compte de sa conduite pendant la soirée €n 14 octobre; il a leaié 
des efforts inouïs pour égarer la justice. 

n est resté , dfi-il, chez lui à partVr de tfeax beores après midi ; I! 
n'est sorti qu'un instant, vers six heures , pour aller cher, le boulan> 
ger Clément; il est rcniré flans son domicile [)res(jne immédiatement. 
De S;on cdlé» la femme Descliamps aIDrme que, ce jour-là, elle et son 
mari se sont ciraebés A sht bettrès> et demto. 

Mais il est établi ((tic, le. ii octobré, dans la soirée, Deschamps n« 
s'est point pr'ôsonté chrz ?r si^nr f^lémenl, boulanger. Pprsonrteil'a 
vu les époux Deschamps de ciiijq heures h huit heures du soir. 

La fetnme Chavassieux, dont fis avalent Invoqué !e témoignage, 
est restée chez eux d«^uis (rois heures Jusqu'à cinq heures ec - 
demie environ ; Deschamps éî iit absent. 

C'est vers sept heures et demie ou huit heures seulement, que les 
époux Guyonnet, dit Bondras, ont vn la femme Deschamps à la crol* 
seede sa maison et qu'ils ont cru entendre la voix dèson mart. 
Dèî? le lendemain de rarrfsfrttîon rVAnfoInc Deschamps, sa fcinine, 
ni était encore en liberté, allait solliciter la dame Chavassieux de 
éclarer à la justice qu'elle les avait vus dans leur domicile, le 
14 octobre, de cinq à bnft héures du eoir. Bile ajoutait : C'mI M U» 
de ces services qu'on doit se rendre entre rohim:. 

Deschamps a soutenu pendant longtemps qu'il n'aviiir jnmaià reçu 
chez lui Joannon, et, de son côté, Joannon protestait qu il n'avait 
jamais eu de relation avecla famillé Ikescbain^.-' > ' : i - 

Il e?t ctabli , au contraire, et les deux accusés ont fini par^ le re- 
rnnnaiirc, qm», pendant l'été de 1859. Joannon a battu Ic blô Chei 
FratK^'ois Deschamps père et chez Antoine Deschamps. ' • » 

A une époque déjà un peu- ahëienif« , il esfvriii, on «I tu loailYw>ti> 
rendre plusieurs visites à la faniîlle Deschamps. Enfin, on a coiistaié 
un fait de la plus haute gravité qui, jetant un grand jour sur Ipî^ re- 
lations de c^s deux accusés, laîsse supposer que la femme I>eschumps 
a été i« Hen de rétfnioM éht^ eltx. If^sl kh éffet dtfnMfttit qi«e»9liai^ 
non a entretenu, k ûtxê dtil^ tt^di-Héfeétttl»,'^» rèlMibns 'adulilm 
avec eeîtc femme. 

Un dernier fait a produit mte charge iiou moins grave contre les 
époux Deschamps ; . . ' * ' 

té df mars, M. le Itige dMhstirddtioil, k^t'é^tinldni q«*1ls avalent dû 
jeter dan^ leur puits les objétâ qui auraient pu le« compromettre, 
drdontia qu'on le mtt & èeC. Aussitôt IH' fedime Deschamps m an if ekta 
une vive inquiétude. Avant mlttérqiHe èe'li^ldf'lttliéiitfèpris, é(lé 
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ifMretsa aux oiifriem.4ui «a éiaienMsbtiigéft, en les «M|«Miiit, me 

lurmefr, de laissera» fond én pitils unn petite hache qu'elle y avait, 
disaii-elle, }oiée. Kfle chereb» même u l» .s coi i'0(iji|kre par des offres 
d'ur^esl. Lu maître inuçon auquel elle i» euil priDcii>aUnieai<adises> 
^fD«-4»>l^tat de celle feiniNu ^ et cotiphenattt les lerribtes eon«- 
séquences dp In révélaiion qu'rll ' vciKiit de faire, pâlit subilemenl 
et fut sur le poinl de f omber en deraill;iiH:n. Le marécbîW des logis 
Macaire s'en aperçut, il i> approcha : la i^eauuu Deseiiatup^ se juia à 
Mspi«ds, le tnpfylhi de lui resdue le mdmtMrviee , fo Jui pfomûU' 
tant tout ce qu'il voudrait. 

Ces prières êtres lenLativesde comipiioo s'adressaient à des hom- 
mes qui ne cunuaisseui que le devoir } ellei» ne servirent aif 'à bâter 
)'arreiita4ion ûê la fMrnne.Oosciattpft. £B^qui^ant aon village,. elle 
laissa échapper ces paroiles : Je ne reverrai proàaèlMteikt jdmcùt pht$ 
Saxnt-Ctjr. Une de ses amies voiilol la consoler, en lui disant que, si 
elle n'avait point lait de mai, o» ne larderait pas à la relâcher. KJUe 
ne répondK rien ; «Ile venallde se juger elleMUéve. CiQll aînsi • 4li 
metns» que oem qui âisieiit pcéMUM imerpréièrcitl 8es pefioiêfi;<kC 
son silence. 

Cependant le puils (ut épuisé : on y trouva la hache q.Lie U leoiiné 
Bescbamps tenait tani à faire disparaître. C'était la Uoluire doni les 

dames Gayelse servaienl pour les vendanges. 

Le manche siTnii été coupé près du fer. Les efforts les plus incroya- 
bles avaient été tentés pour arracher le tronçon du bois, &oltUeineut 
enfermé dans la téte de riAslraoïenl*; le marléau, le fer avaient été 
inutiienieot mis en ceuvre. Un mécaDieieu a déclaré qtie*.{)Our ame- 
ner le fer <!r Ti ristrumont à l'état dans lequel on l'a reti'ouvé , |)liis 
de cent coups de marteau avaieitl élé nécessAires; J'oiUU avaiieft* 
mite été exposé à en fea ardent. 

Ou ne peut coin|)riMidrc quelle fatalité a nendii sans réaiili;|t 
toutes ces lenlalives de desh iiclion ; on ne pent comprendre non 
plus quelle inspiration a poussé les époux Ueschumps à recourir 
tant de moyens pour anéantir cette hacbe. Ils ne peuvent eu.\-iuémes 
l'expliquer, quoiqu'ils reconnaissent les avoir employés. , 

Celte hache a été prise dans la maison Gayet, les époux Deschamps 
en conviennent; elle y a été prise plusieurs jours après le crime, 
c'est un fait bien consiant. Pourquoi ont-ils tant luiu ^ la luire dis- 
fiaratifet 

T^ien ne pourrait l'expliquer, si l'en ne saTait pta que cei inaUtu- * 

uieiii a servi à l'exéculion du crime. 

£n cflet, cette hache que la veuve liàyel avati, après les vetidunges 
dernièras , • entreposée eoos rarseine de<sâ eniaine , n'y était plua le 
16 octobre; on no l'a retrouvée que |)Ius tard, cachée derrière des 
'ftigots, dans le cellier; bientôt après elle avnii disparu. 

Les révélations de Chrétien , seules, font cuuipi-cuUre les terreiirs 
des époux Descbemps, quand ils entyn*que cetinstiuiment du crpioie 
ÉllaH être retrouvé enti'e leurs mains. 

Jean-François (llïr/iien . accablé à la fin par les preuves accumu- 
lées contré lui , n a plus eu la Ibrcc de lutter contre la yen lé. 

Le 8 avril, ayant demandé ù rep^irattre devant M. le Juge d'iDflimç* 
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lion, il a laissé échapper des aveiix. Après «'être accusé Ititpinéiue, 

il a révélé la pari de chacun de ses complices dans le crime, e.n'éidAi* 
rani quelques détails qui restaieui eucore dans i'obscui iié. 

La première idée du meurire a été inspirée à Joannon par le désir 
de se YiMiger des refus de la veuve Gayet. Il a d^abord.oamamniqDé 
son dessein à Antoine Deschamps » en lui faisant entrevoir que la 
mortdecês femmes lui ouvriraitdesdroilsù ieursuccession. C'esipar 
Deschamps qu'il a fait provoquer ensuite le concours de Cbréiieii,. 
en Csisant luire à ses yeox )e méoie espoir d'héritage. C'est quinte 
jours avant le crime seulemenl, que Deschamps a lransmis.ces pro- 

Îositiofis à Chrétien. Celui-ci les ayant acceptées, il fut axirété que 
oaunon choisirait le jour propice. 

Lel4 ociot>re, avant six heures du stfir, Gitrélien -revenait de la 

carrière de Bachelu, lorsqu'il vit Deschamps s'avancera sa rencon- 
tre pour lui annoncer que le moment était arrivé. Ils se rendirent 
aussitôt 2>ur la lene de^ Mûriers, où Juauiiuu, Ueju eu burvcillaace, 
les attendait. Il lear dit que les dames Gayet étaient seules et réunies 
dans leur cuisine. Chrétien s'arma du caillou qui a été retrouvé 
plus tard dans le seau. Joannon distribua les rôles : Deschamps de- 
vait frapper la jeune fille; Chrétien, ia veuve Desfarges; Joannon 
se réserva la veuve Gayet et se chargea de donner le signal par ce 
mot : Allons ! 

11 était près de sept heures, l'orage éclatait dans toute sa fureur, 
le tonnerre grondait, le vent, et la pluie qui tombait sur les 
feuilles des arbres , faisaient on grand bruit. Ils se dirigèrent tons 
les trois, Joannon à leur téte, vers la maison Gayet. Ils escaladèrent 
le mur vers le puits, et pénétrèrent ensemble dans la cuisine. Us y 
trouvèrent les dames Gayet réunies, auxquelles ils deutandùrcnt un 
asile contre le mauvais temps; ces damer sans déBance se levèrent 
pour leur céder leurs sièges. 

Après quelques minutes de conversation, Joannon donna le signal 
convenu , et chacun se jeta sur sa victime. Du premier coup, Chré- 
tien abattit la veuve Desfarges à ses pieds. Pierrette Gayet s'affaissa 
sans résistance soas le couteau de Deschamps ; elle ne poussa qu'an • 
seul cri. 

La veuve Gayet seule essaya de se défendre , en luttant contre 
Joannon. Elle parvint à saisir sons l'armoire ont petite bâche ou 
doloire, la même qui a été retrouvée dans le puits de Deschamps ; 
* mais elle ne put en faire usage. Deschamps lu lui arracha des 
mains; et, tandis que, déjà accablée de coups, elle soutenait un 
reste de lutte contre son meurtrier, Descbamps se servait de la 
hache, pour frapper encore la veuve Desfarges et Pierrette Gayet 
étendues dans le sangf. 

Aussïiôi que la veuve Gayet fut abattue, Joannon se précipita sur 
elle et assouvit sa passion; Descbamps se livra au même attentat 
sur Pierrette Gayet. EUm ne f ornaient plus crier ni m Rendre ^ dit 
Chrétien, mcrf? eUrs remuaient, elles étaimt ftUfUatlUê f U têûUMt 

elles n'avaient pas encore cetsé de vivre. 

Après ces crimes, ils se lavèrent les mains, puis ils entrèrent dans 
1t chambre à coucher; Deschamps portait la lampe*. Us visitèrent 



la commode cl les nrmoires. Chrélien convient que c'est alors qu'il 
apris les deux aiouircs; il ne convient pas qu'il ait pris également 
la bourse en perles avec les 1 ,380 francs en or. Il «oppose que. loan* 
non et Deschamps ont soustrait de l'argent. Il a vu Veschimps s'em* 
parer de la boîte qui contenait les bijoux des dames G:)yr>t. 

Après le vol, les meurtriers se retirèrent comme ils éuieni venus ; 
ilS/Se sépsrèrent dans la terre des Mûriers. Joannon et Deschamps 
s'enfuirent ensemble, l'autre se bûta de rentrer chez lui. 

Après ces nvpux qui ne sont pas complets , rependant , Chrétien se 
retira du cabinet de M. le Juge d'iasiruction plus calme et comme 
soulagé, car II i|it à ses gardiens e Jo me gutt pwt-itre ptrdUf maU^ 
c'est égal , je me sens la conscience plus tranquille. Il a répété ces aveux 
plusieurs fois, devant sa femme d'abord, pais devant ses denx' 
complices. 

Antoine Descbamps lui a opposé de vives dénégations. 

Quant à Joannon, pour faire connaître son attitude et ses étran- 
ges paroles pendant o^ne ronfrontaiion , il faudrait transcrire ici, 
en entier, le procès-verbut de M. le Juge d'instruction. 

Après leur première confrontation, il prétend qu'il n'a pas vu 
Chrétien; Il demande qu'on le remette en sa présence. 

Chri tien est ramené devant lui à plusieurs reprises. Tnnioî Joan- 
non soutient qu'il ne connaît pas cet borome, qu'il lui parle |)onr !a 
première fois; tantôt il demande à être laissé seul avec lui pendant 
une heure, en promettant que, si on leur permet déboire ensemble, 
il l'aura bientôt confessé e\ fait changer de langage; tanti'it il cherche 
à le séduire en lui faisant espérer qu'il aura soin de sa fVmrne et de 
ses enfants, en lut parlant de la richesse de sa propre famille, en 
disant qu'il s'attache h lui comme à un frère, et qu'il veut loi rendre 
tous les services possibles. 

Chrélien ne se laisse pas ébranler; il rappelle à son complice, 
une à une, toutes les circonstances de leur crime. Alors Juannon 
rJnjurie, en le traitant d'hypocrite , de possédé , en l'accusant de 
dissimuler son crime, rîr cacher ses véritables complices, pour 
sauver ses amis , ses pai mus ou son fils; puis, chnrjj^eant brusque- 
ment de ton, il redevient doux et suppliant; il dit a Chrétien qu'il 
lai porte de l'intérêt, qu'il ne le croit pas méchant, il l'engage à 
devenir raisonnable ; il lui parle encore de l'argent dont il peut lui- 
même disposer, des soins qu'il donnera à sa femme et h sf>s enfants 
sif de son côté, il fait des aveux comme il doit les faire , tandis que> s'il lui 
fait donner la mort, il ne pourra rien poor eux. 

L'accusation croit inutile de rappeler combien les révélations de 
Chrétien concord^^ni avec les constatations relevées sur les lieux 
où le crime s'est accompli, sur les trois cadavres des victimes, et 
avec tous les faits établis par l'Instrnction. 

En conséquence, sont accusés : - 

1^ Jean Joannon, Antoine Descbamps, Jean-François Chrélien, 
d'avoir, à Saint-Cyr-an-IIont-d*Or (Rbône) , le 14 octobre im, sons- 
tttlt frandiileosement ploslevrs montres^ des bijoux et une somme 
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d'ârgeot au préjudice des successions des dames Marie Kobier, 
veuve Desfarges, Jeaime-Marie Desforges, veuve Gayet, et dedeiiioi*- 
selle Pierrette Gayet; soRStraetioo ft9if.4mîeme eoramise ; f • pendaat 

In rinii; 2» par deuK OU pîusîeui'S personnes; 3° dans \)nr m:i!gon 
habitée ; 4» à l'aide d'escalade dans un Heu clos ; S" k l'aide de vk>-> 
lencb ; 6** nn ou plusieurs des auteurs de ce vol étant porteurs d'ar- 
nicft appareilles ou cachées. 

2° Jean Joannon, fi'avoir, ù 8aini-Cyr-aii-Mont-d'Or, le fi octobre 
1860, rorninis le crime de viol sur la personne de Jeatinc-Marie 
Ucsiaiges, veuve Gayel, encore vivante; avec les CHconsiances ag- 
gravâmes qae Tautear de ce viol () été aidA dans San crine par une 
ou plusieurs pfTsnrinrs: Anfoiiio Di'srîiamps , Jean-François Chré- 
tien, d'avoir, avec cojinaissance , aidé ou assisté l'autour do ce viol, 
dans les faits qui ont préparé, facilité ou consommé ce crime; 

3* Atttola* Deschampa, d'avoir, à Saltit-Gyr-att-Mofit-d'Or, le 
li octobre 1859, commis le crimr viol sur la personne de I»ior- 
reile Gayet, encore vivante; crime commis avec les circonstances 
aggravantes sntvunios : l** que Pierrette Gayet était âgée de moins 
de quinze aas acdeimplis ; 2<> que Tametir de ee vial o'étA «idé dans 
son crime par une ou plusieurs personnes; Jean Joannon et Jean- 
François Chrétien, d'avoir, avec connaissance, aidé ou assisté l'au- 
teur de ce viol dans ks farts gui eat préparé, facilité, ou dans 
ceat qui ont eonsauMné-le 'orlttte. 

4*> Jean-François Chrétien, Jean Joannon, Antoine Deschamps, 
d'avoir, h Saini-Cvr-an-Moni-d'Or', le 14 octobre 4859 , volontaire- 
ment donné lu mmau Marie KoOier, veuve Desfarges, homicide vo- 
lontaire 1 1* commis avec préaiédiiaiioii; ^ q«i a accompagné le 
crime de viol sur la personne de Jeanne-Warie DesTurges , veuve 
Gayet, ci-dessus spécifié, n° 2; 3° qui a accompagné le crime do 
viol sur la personne de Pierrette Guyet, ci-dessus spécifié, n<»3; 
4* qui a précédé le crime de vol cl-deam spétoilié, n" i ; 5" qui a 
précédé , accompagné ov survf te oHme de meurtre eur la personne* 
de Jeanne-Marie Desfarges , verive fî ^yei, ci-après sp'kMlié, n'» H ; 
6«qtti a précédât accompagné ou suivi le crime de meurtre sur la 

Îierspone de Pierrette Gayet, ci-après spéciflé , n" 6 ; tout au moins 
ean Joaonoin et Antoine flesehamps, d'avoir, avec connaissance, 
aidé nii ri<îsis(c l'auteur de l'assassinai ci-dessus spécifié , (îms les 
faits qui l'oul préparé, Aicililé, ou dans ceu\ qui l'ont consommé. 

S** 3ean Joannon , Antoine Desohamps, lean-Prançois Chrétien, 
d'avoir, à Saint Cyr-au-Monl-d'Or , le 14 octobre f 899, volontaire- 
ment donné la mort ;i leanne-Marie Desfarges , veuve Gayet; homi- 
cide volontaire : 1" commis avec préinédilalion ; 2<' qui a accompa- 
gné le crime de viol sur la personne de Jeanne-Marie DesPari^es, 
veuve Gayet, ci-dessus spéciHHd, n<* 2; 3" qui a accompagné le ci ime 
de viol commis sur la personne de Pierrette Gayet ci-dessus spécifie, 
n** 3 ; qui a précédé le crime de vol ci-dessus spécilié, n" 1 ; 5" qui 
a précédé, accompagné ou suivi le crime de meurtre commis sur 
la pefaonne de Marie Robier, veave Dtefarges, cî-deseas spécflé^ 
n** 4 ; 6" qui a précédé, accompapfné ou snivl le crime de meurfrr stir 
la personne de Pierrette Gayet, ci-aprô» spécilié» n« 6; tout au inoiiia 

> 
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Autoifie Oeschamps ei Jean-François Chrélieo , d'avoir» aveu cûq- 
missatioê , aidé «u assisié llMieor du crinii€ d'aa^Mébuili clndesMli 
spécifié, dons Ios iiit««qai<l'oiM luépffféy -teciiiiéjT'Oii'dÉifî 

l'ont consommé. : • . , 

6**Antoiue Deschanips, Jean Jounnon, iean-Jbrauçois CUfélîeo, 
d^tvoffj à 9iiili-€yM«-llotat-d'Ori lB>'f4toot«M18S», ^kulné'fAlra* 

tarrcnu ni Ja mon ù I*ierrcite dayet ; homicide volontaire î i" cotumis 
avec prémédiiaiion ; 5" qui a accompagné le crime de viol sur fai 
personne de Pierreac lïuyet, ci-dessus spéciiié , ii» 3 ; 3P ûuiaac- 
«ompugné le erime 6t viol CMUais èur la personne '4o leaMe- 
Marie Desfarget « Veuvë Gajet, ci-dessus spécitié,ii<> 2; 4" qui a poé- 
cédé lecriine de vol ct-dessus spécifié , n" 1 ; 5" qui a précédé, ac- 
compagné ou suivi ie crime d'assassinat coaimis^suc la personne de 
Ifarie Mobier, veuve Desfarges, cUdesftus spécifiér n* 4 ; 6" qui a pré- 
cédé, accoiopagfié cyu suivi le elime d'assassinat commii sur la 
personne de Jeanne-Marie Des fanges, veuve Gayei, (i-dessns spécifié, 
W 5 ; Jean Joanuon , jQUUTFrançois Cbrét^eo , d avotr, av«c coupais- 
sance, aidé en assisté l'anteor de ce crime d'assassinat dans les faits 
qui l'ont préparé, fiicîlité, Ott dans ceux qui l'ont consomnié. 

7** Anioinelte Pernoiix , femme Chrétien, et Marie Viard, femme 
d'Antoine Desckamps, d avoir, avec connaissance, recèle en toutou 
en partie dss choses obtenues ou détournées à l'aide du crime de 
▼ol ci-dessus spéclËé^ f. 

8" AnLoinettf Ptriinnx, femme de François Chrétien, et Marîe 
Viard, femuHî de Frajirois Deschamps, d'avoir recélé en tout oti en 
partie des choses obleiiues ou détournées à l'aide du crime de 
meurtre comrois.sur la personne de Jeanne-Mafie Desfarges, "vélive 
Gayet, ci-dessus spécifié; 

Âvei- la circonstunrt; qu'au temps du recélé, elles savaient quf^ ros 
choses avaient élc obtenues ou détournées : f à l'aide de rhoniicide 
volontaire commis sur la' ')>ersonne de Jeanne^Marie Desfarges, 
veuve (îayet ; 2" que col homicide volontaire avait eu iifMi avec 
prémédiintion ; 3" que col homicide voloti!:iire avait précédé , ac- 
compagne ou suivi un autre homicide volontaire sur la personne de 
Marie Robîer, veuve Desfargos ; 

Crimes prévus et punis par les articles 59, 60, 62, 63, 379.| 36fy 
382, 3Si, 385, 332, 295, 290, 297, 302, 304 du Code pénal. 

A^ parquet de la Cour impériale de Lyon, le 16 mai 18G0. 

' , , X« Procureur (jénéral^ 

Louis GAULOT. 

Tons les accusés ont écouté cette lecture avec des sentiments 

divers dont la physîorjomie reflète l'expression d'une façon plus 
ou moins apparente. La ligure de Joannon se colorait parfois; il 
baissait les yeux ou les relevait avec arrogance. Deschamps oonsi* 
-dérait fixement le greffier. Chrétien et les femmes Descha«^»S *et 

Chrétien semblaient impassibles. Après la In tnre de ce docufn<*nt, 
qui n'a pas duré moins d'une heure , il est prru i lîp ;i l'appel des lé- 
jQoios. Tous sont présents. La défense n'en a pas fait citer. 
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-..<Bn ce moment, M* MAÉÏiiISRÀifD, dAtenâenr «Je Detolianips, êe 
lève ei dit : Meftsl«ok»8 de la Gonr ,m«abt qu'il soit pateé wire am 
«débats, j'ai l'hnnnéir de dépoaer «ar le IwrëÉtt te-eùnoluaions 
dont la teneur suit : 

, Il plaise à la Cour, avant l'ouYertare des débals, donner acte aux 
accusés loain non, l>esebaaiph et femme Deschamps de^ft^qw, 
iérieuremfnt h l'arrêt fie renvoi, à l'acte d'accusalion et même à 
ta sigDific;uion de ces deux pièces, . It Jiip^c d'instrucUon a con- 
tinué l'infuiuiation , en entendant de nouveaux, lémoins , éa pr^- 
-eédont à de nonvelles confranitotieos; èt epéeiateineiit en ce qni 
touchf» les amusés Desrhamps ei ferrime î)esrhamps, en enten- 
dant commi' lumoiii Iriir lils, À^r^^ de 10 :uis; conii'c quoi ils proies- 
leiil ot font réserve de se pourvoir u louies iias ci môme de nullité, 

ènntorméMtent à la^Mi. 

'i^ren; 3e 7 juin 1860. . 
Signés, Jean JoannoN, T>i;$cnÀvT>s , femme DiioiAsn ; leurs 
conseils : DtrBOST, Mi.RO£RAï(D, Gbnton lils. 

M. le Procureur général : M. le Président des assises a agi dans 
la limite des pouvoirs que la loi tttl ooiffêre po'ar arriver lli la 

nnnifosiaiion de la vérité; nous ne nous opposons point dès lors à 
ce qu il soit donné acte aux accusés des faits relevés par leurs 
conclusions. 

La Cour se iretiré en clfaiiibre do 'coftfteil pour en délibérer. 
Un quart d'heure npr' s, elle rentre, et M. le président Batidrier 
donne lecture de l'ai i ci incident dont voici le texte : 

Ouï M*" Margeraud , pour les accusés, etc., etc.; 

Oai M. le Procureur général, en ses réquisilions ; 

Atténdu qu'en effet riiiformalion faite contre les accusés a été 
continuée par délégation du Président des assises au Juge d'ins- 
truction , originairement chargé de cette procédure, et en vertu 
des art. S66 et 303' do Cd'tfe d'inst^. c'fii». ; 

Qu'une partie même de cette instruction supplémentaire a été 
faite à la demande de l'un des accusés , et que copie du tout a été 
jic^nôe aux accusés dans les formes exigées par l'art. 305 du Code 
prédilé; * ' . 

Que rien ne s'oppose dftft fork àice qu'il soit'fttit droit auxcoD^ 
clusions de la défende; 

Donne acte aux accusés Joanuon, Deschamps et femme Des- 
champs, des faits énoncés dans leurs conclusions. 

M. le Président : Gendarmes, faites retirer tous les accusés, à 
l'exception de Jean-François Chrétien. 

Tout le public se lève pour les considérer de plus près. Ils 
descendent à pas lents le petit escalier qui les sépare du prétoire, 
et on les garde'à vae ei isolément dans des cbamores contiguës à 
»la Cour il'asësos« 
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JHTIlROftATOlRB OE CIKtTim. . 

M. le Préfiideni : Vous êtes père ()e famille? — R* Oui. — 0, 
Àvaut les faiu de ce procès, vous n'aviez pas de rclaiioxis avee 
iDanooo, mais vous connaissiez Deschaoïp^, et vous aviez de nooi- 
hren% rapports avec lai f ^ R. Oui , de foitin»g«t ^ D. YQ^B v«pei 
d'enieodre l'acle d'accusatiun ; il relate tons vos ajre.vx;]r pc(r#4Ai 
tez-vaus? — R. (D'une voix faible) Oui, .Monsieur. 

D. De quelle époque dalcut les premières propositions du crioie 7 

— R. Quinze Jours auparavuoi. — p. Qui vous les a. faiiesT ^R^ 
C'est Descliamps. — D. Que vous dil-îl ? — R. Il me dit que Joannon 
voulait se iiiaiici avec sa cousine, que ce!!? ri avait refusé, qu'il 
voulait se vexij^er, mais qu il avaii besoin d aides puur exécuter son 
fpojei ; que, Si on loi donnait un coup do main, nous bériterions...» 

— 1). Qu'enleiidez-vons par là; ne s'agissailil pas d'aider Joannon 
à coniiaellre un crime? — '■ R. Précisétn(»!!t. — D. Qu'avez-vous 
^époodu? — R. Que nous serÎQ.ns des malheureux, si noMS faisions 
ee que demandait Joannon. <—D. Continues? — R. Le 14 octobre, il 
me dit, sur le chemin, que c'était l'heure de prendre quelque chose 
(après un effort] pour tuer.... (Mouvement dans l'auditoire }; j'ai 
pris un caillou, rious sommes partis, et nous sommes allés sur la 
terre des lIAriers. loanaon nous y attendait. Il ragardait |»r le 
petit trou de la fenêtre; il épiait les femmes Gayet. Ce dernier noua 
a dit : Je prends Jeanne Marie; toi , Chrt-iien, tu prendras la veuve 
Pesfarges , et Deschamps ia petite. \l nous a ensuite donné le mol 
d'ordre qui était : Afhm! — J>. Ce mot éuit le $im9l du crime f 

* — R. Oui. — D. Que s'est-il passé ensuite? — A. Nous avons passé 
par la brôt fic du innr, à côté du puifs , par îa porte de l'évier non 
fermée. Les femmes soupaient. Elles nous oui bien reyus; elles nous 
ont offert des chaises. Nous avons parlé du temps. Au signal coo- 
venu, nous leur sommes tombés dessus ; (avec sang^froid) j'ai frappé 
à la ttHo, d'un seul coup, la femme Desfar^es , qui est tombée sans 
rien dire. — T). N'avez-vous pas frappé plusieurs fois? — R. Non, 
Monsieur, je n ai donné qu'un seul coup. — D. Le procès-verbal 
d'autopsie dit le contraire? R. Je n'ai donné qu'un coup de 
caiMotr. — IV Reprenez votre narration? — R. Deschamps a tué 
Pien cLN' (i.n ct , qui n'a pniissf' qu'un cri , et Joanr)on la veuve. 
En se dubaiiaui , eliu s'est sai:»ic d'une hache, mais Deschamps la 
loi a arracbée. Ensuite Joannon a violé la veuve, qui bougeait en* 
core un peu [Mouvement d'horreur dans tout l'auditoire), Deschamps 
a violé Pierrette, qui était morte. Tous deux se sont ensuite lavé 
les mains ; moi» je n'avais pas de sang : je me suis transporté sur la 
galerie. On est allé bieotftk à la chamore ; Deschamps poruit la lu- 
mière des femmes. Il l'a placée sur un meuble. On a fouillé la com- 
mode et les placards, et on a pris ce qu'il y avait» tels que bijoux 
et montres. 

O. Y a-t-il ea un partage? — R. Non,* Uonsieur , chacun a pris 
altaaant. — D. M'avez-vous pas pris de l'argent? — R. Je n'ai eu 
qiie deiis montres. — Aj^rès cela» oîi éies-vous allé ? — R. J'ai 
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passé» en me retirant, du côté de la maison Benay; je suis rentré 

chez moi par les prés. J'avais qnîlié mes complices dans la lerre 
des Mûriers ; ils prireul une direciion opposée. Je suis rentré chez 
moi à huit heures moins un quari. — 1>. A quelle heure le crime 
ft-t-H été«ommisT — R. Ters sept heures d«is6ir.'*^D.<lombièR dé 
temps éics*vous restés chefe'les femmes (luyél avant l'assassinai?-^ 
B. Environ dix minutes. — D. Combien a duré son accomplisse* 
meia? — R. Cinq à dix minutes. — D. Tout cela e&l-il bien la vérité f 
On ne peut accepter pleineoitfht fotre réeit; tdds wez dù fwfrlei' 
souvent de vos desseihs avec Deschamps? — R. Deux fois seote> 
ment — l>. Vous avez dû nvoir une part plus lai^ dans les pro- 
duilsduvoi? — R. Non, Monsieur. , ♦ ' - - 

D. Je dois vous ftifre remarquer t|u'e 'VbUS'avfic ff^lt des bVeott 
quand les preuves accumulées contre vous étaient telles , qu'il 
vous était impossible de persister dans vos dénégations. Maintenant 
écoutez-moi : les soupçons vous avaient épargnes, vous et Des- 
champs, à raison de vos bobs 'antécédents, quand vous et votro 
femme vous vous êtes présentés chez l'horlogêr Vorgoin-et' VOtfs toi 
avez offert à vendre ou échanger deux montres. Vous lui avez diC 
qu'elles provenaient de la vente du mobilier des dames Gayet. 
Frappé de cette déclaration, il a porté ces montres au commissaire 
de potice. Sur ces révélations inattendues, la justice a ftill une des- 
cente dans voire maison. Le soir , à votre arrivée, voîis nvp/ an- 
noncé au Jut^p d'itisirmi inn que vous aviez une somni*; de i.^o fr. 
Ou vous u deuiuudé d ua piuvenaieiU les montres. Vous» avez dit 
que vous les aviez trouvées , le 26 décembre , après la vonte du 
mobilier, sur l'armoire des dames Guyet. C'a été \li voire première 
version. Mais l'enquête, fuite à ce sujet, a élabli qup çn n'était pas 
possible. Tous les témoins que vous avez désignés paraissaient, à 
la vérité, se contredire. Quand Cony père , l'un d'eux, déclara quo 
cette prétendue découverte était une comédie, il ajouta que vous 
aviez apporté ces monires-là pour faire croire que vous les aviez 
trouvées. Or, si les montres n'avaient pas pu être volées, comme 
vous le disiez , elles avaient été nécessairement volées immédiate- 
ment après l'assassinat. Yons en étiez donc le complice?—^ L'accusé 
ne répond pas. 

M. le Procureur général : Pourauoi jouiez- vous cette comédie? 
— R. Pour qu'on ne se doutât pas de mol. 

M. le Président : D'où provenaient les f,380 fr. saisis à une 
deuxième perquisition chez vous ? Je dots vous diiv qu'ils étaient 

dans une bourse en perles, garnie de plusieurs vieux linges A la 

question que vous fit le Juge d'instruction , vous vous mfte<$ à pAllr^ 
on la représenta k des témoins qui ont séteblé dire qu'elle aval! 
appartenu ù l'i rrette Gayet? — R. La bourse était à 0i« ieatme, 
depuis longtemps. 

D. Je parcours un auire ordre d'idées. On demanda à votre femme 
Ja provenance de cet argent. Elle fit plusieurs réponses contra- 
dictoires : ce sont d'abord les produits de sa basse-cOur; co sont 
des économies anlérieurcs à son ninrinî^o, et non portées dans sou 
contrat. Ou tinit, pour la convaincre, par lui montrer le millésime.... 
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elle répon^tAlort ao Jlige d'instructioa : Maiè ob podveB*voiis voir 

cela? Vous voye/. qu'on présence de celte preuve nonvfHp du vof^ 
les soupçons d assassinat les plus graves pouvaient vous atteindra. 
Mais il y avatl uae autre présomption établissant que. ces 1,3^ fr. 
provenaient d*un vol; ear, comment votre femme tes -aurai l*elle 
gnrflés si lonp'temps sans en tirer parti, et comment cxpliqiipz-vous 
qii':ipr es le crirne , vous cherchez à fn tîrer profil en rcprenatil vos 
pourparlers avec la femme. Chabaue , au sujet de l'acquisiiion d'un 
^ pré? R. Noue vo»lioos acheter ce pré bien avant cette époque, 
n. Mais ici tout doit se dire : votre femme a dit enfin aux ma- 
gistrats instructeurs que celte somme, pour une large part, lui 
aurait été donnée pour prix de certaines complaisances coupables, 
votis comprenez 7 — R. Je ne sais |kis cela. — il. De pf ois , voos avez 
révélé un grand cynisme apr?'S le crime, et tenu des propos comme 
celui-ci '.Allons boire pot , après no%u commanderont les bières! il y a 
de quoi! ce n'est pas la maladie qui les a ruinées ? — R. Oui » c'est vrai. 
' B. Ifaili en dehors de toutes ces charges , Il y avait encore pour 
vous l'impossibilité d'exciper d'un alibi ; vous avez présenté dilTéi en- 
tes versions. Voil-i ce qui sV'inii passé avant votre aveu : M. le Juge 
d'instruction Morand do Jouiïrey a apporté à vous écouter la plus 
rare prudence ; la première fois* en présenoe de votre émotion , il 
n'a retenu que les principaux faits, et voua a renvoyé au lendemain. 
Il a procédé de même les jours suivants. 

Uo juré : Comment les accusés étaient-ils armés , et d'où pro- 
viennent les arme^ qui ont donné la mort; quelle en était la nature t 
Chrétien : De|champs .avait son couteau dans sa poche ; il me Ta dit. 
* Quant à Joannon , je ne sais où il avait mis son arme. 

M. le Président: Qui a frappé de la hacbe ? — R. C'est Desobamps 
qui a fitappé avec ta haotie la veuve Gayet et Pierrette Ga^et. — 
M* Margerand', défenseur de Deschamps : Blofl client n'était pas 
héritier direct des dames Gayet. • 
M. le Procureur général : J'ai, dans le dossier de la procédure, 
copie de testament authentique , en vertu duquel les accusés De»- 
champs et Chrétien s'étaient fait donner la quotité disponible. 

M. le Président : Noos allons suspendre î'audieiice pendant une 
demi-heure. • ' '. 

Pendant cet intervalle, le public nombreux qui se presse dans 
l'auditoire se livre à des conversations aniHiées; Oo TemarqjHe, h 
l'un des bailcs des témoins, les trois frères .ïoannon qui sont venufc 
l'assister dans cette terrible épreuve. Des gardons de salle apportent 
les pièces à conviction. En voici la nomenclature : Tous les véte^ 
ncAtaiCHsaaiiglantés trouvés sur les trois victimes; une doloiro sans 
SQIItUUlilche, saisie dans le puits de Deschanips ; un contpuu teint de 
sang; Ia pierre dont s'est servi Chrétien pour tuer la veuve Des- 
farges; une blouse de Joannou, uii€ besace de Dôscbamps : ces 
dcM objets ont été: Isonuris ■àluncàiialyae chimique^ des iraeei dé 
«ang y ont été remarquées; tine crôix montée en argent, nyant 
appat*tenu à la jeune Pierrette Ciîîyei, reconnue par les liUes Plan- 
ohei et Marie Vlgnat, trouvée au domicile de Deschamps ; deux bol- 
llM« te montra. tv«c.dm«léi^ le Mon or, propriété de* victimes^ 
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vendos par Cbréiiêa à Pborloger y)3nipôin ; deux inntoiillM'iM'odéiéf 

par Pierrette Gayet , saîsirs chez Chrétien ; inns Tin snc en toiles 
line boarso en perles, contenant t,380 fr ; d:iris des boîlës, divers 
bijuu]L s^iiâis chez Cbf;élien ei Deschamps^ euiixi beaucoup d'âulrôs 
objets MM InsporiaMe. 

A une heure moins un quart, on rnmènc les nutrr-s nrcir5<^«;, en 
bulte à ia curiosité obstinée des assistants. Chralien n'a pas quitté 
^ place. A àa reprise de 1 audience, M. le Président ordonne da 
fa ire reUfer Bescbaoïps « et lea femmes €hréti es et Beadiaitapa. 

iifTaaikOGAioiRB os ioamw* ■ 

11.4e PréaldeiK i Vow «tes coltivateur à SafÂt^-Gjprr ^R. Oof» 
Uonsieor. — 0. Voas connaissez Deschajnpset Cf>réilen?>- R. J-'ai 
travaillé chez Deschamps, eije connaissais à peine Chrétien. — 1>. 
La procédure vous dépeint som tes traits leè plus tristes. Vous 
aeriés mm hommerdiir ..débauché , anécbaot V ^A. Ce sont dés bavar- 
dages des (^ens de SaJnt*G)rc; Il y a toujours eu une haine coutta 
notre famille. Je suis innocent comme l'enfant q»( vifent de nnttre: 

— D. V ou» avo4ie£ avoir en des. relainuis avec une feinine de Sa<tnt« 
Gyr, j^éede fi0 ana: «eiièipolre roeaailiféT' -^H. C'est Tràl. ^ 
La femme Delorme dit que, pendant l'atoence de Desebaoïpt, elle 
se rapprocha de la fontaine eft vous vit derrière la hai>e en convcr^ 
saiiDu criminelle avec elle. Les piK>pos qu% «ous Utmez à ce moatant 
léasoicDeoide vos relaiiona criuntlielles avee èllet>«-^ H. €'eat ftiint. 

— II. Tous poursuiviez aiiasi i» jeune Vignat, téntola Tort inténea^ 
aaot ; vous lui faii*aa des propaeilîona de aMnage l-^ti. C'était poiAr 
UiaMuer* 

D« Vous aireat demandé ta veuve Gayet en hniriageT ^ B. Oui , U 
y a quatre ans. — I). N'avez-vosO' pas réitéré ces proposvtiona d»^ 
%)uis? — R. Non. — 1) Vous l'avez avoué au f-ic'f de p-.ùx et an Juge 
d'i^truclion? H. Ou m'a tant tournienic , que je ne savais pas ce 
Ofueje disais. — D. Vous aver souvent trsvaillé poai* 4os dames 
Gayet^.6llea éfafontf mécontanita de votre travail , onfia eltos n'è- 
aaient veus renvoyer. Elles ont saisi, pour le faire, «ne discussion 
que vous avez fait naître à l'occasion de votre salaire. Eies-vous 
retourné depuis chez elles? — H. Je n'ai (^lus visité ces malheureuses 
femmes , si ce n'est le dimaneèe qui a précédé le crioM, pour itégisr 
des feuilles. U. Mais vous vom introduisiez dans leur mnisoù 
en escaladant les murs? — R. Cela n'est pas. — D. Elles s'en plai» 
■ffnalent. La femme Pousuii, Viigiuie i^lunchet et iu belle-mère de 
Cbrélleo , témoignent de cea aacalodea T — ft. Voua vo^er eepetfdaat 
qiir je ne suis pas bien dangereux f On rit). — D. La vaille du crime, 
vous vofi? ^tes rerjdiji auprès d'cilos? — R. Non , j'ai seulement dit 

iue j avuiâ vu, veiiie, la jeune Marie conduisant du fumier. -^O* 
e témoin Laroehe fafflrme. Vo«s liti uvei dit que vous y avfab 
passé la soirée du 13 octobre? — R. Cela n'est pas vrai; il a retourné 
la chose. ~ D. N'aver-vous pas ajouté it ce témoin : SI elle m'avait 
épousé, ça ne serait pas arrivé (On rtt) ? K. il a retourné la diosé; 
r-ff*!LD léflsbiB ^evi^^B roppBfie^sqBe' vova'avea dlt^s 4*inli ché* 
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élle jeodi so>r', elle m'a offeKdu vin nouveau? — R. l'ai dit le di- 
manche ; îl a Pdiounié Ui chose. D. Ce qoi prouvé vos obsnsRions 
auprès de ces malheureuses fenlineb , c'>e&t que vous épi ici^ lo^iie 
iiccasion de les sbëmétPfe h de QUUftis- Ciiàitefflents. Vous von^ 
vaulies même de fbireaveic elle iout ce^cfnevous vouliez f-~ R. €'est( 
faux. — D. N'avéz-voas pas rucontè qtt'ub jour de ptuie , vous éiant 
retiré avec eik <iaii& uae pelile çabane» vous voulûtes la^ prend te de 
force, mais qu'eitte vous é^raiigo&t^ R: Cela a'est patMiiais s» 
l'avais dit ça, j'aur:iis fait rire de moi. Du reste . la Temme Gayel 
élaîl iino pprsofîiie ti ès pieuse que je respectais beaucoup ; je ne 
me serais pas penjiis du pureilie» clioses. — 1>. La v.cuve Kobier dé- 
pose 1P0US avoir rencùûWé chez des' damef GÉyel, aoeoudô sur la 
chaisfi (le. !a veuve. Sa toilette était eu désordre , œdté' lui fil sup- 
poser qu'uue iulie avait eu lieu entre vous; elle lui fit si^^ne de se 
retirer? — R. C'est fuux; on a pu me voir quand j'y travaillais, m^àis 
on n'a^pas renbarque autre obosd.'*^A. fnAépftadBirimédt.da ce» fasts^ 
vous vous étiez créé duus l'allée Ail pAStc d'observation ; vous épiiez 
ces dames dans leur intérieur? — -R. Cela n'est pas, j'ai pu passer 
daus lu terre, mais je u'^i poiui épié cos pauvres femmes. — i>.. Mûrie 
YÀfttati « raoonté'qo'aii ioar vous lui avrils dUt « Tatmaiaoa est bièd 
o mieux fermée nue ceilo des Gayel; de lu terre (|es Mûriers, la nuit, 
» par une peliic lucarne, quand il y a de la lumière dans leur inté- 
» rie^r, ou peuivairiout ce qui ^' y passe ^ U. Ce sont des bavar- 
dages/— D;-Bécope en fauk léidoin; Màia Vbui rd:beB dit à L'agent 
de police MeilUrd , dont vous dé connaissiez pas la qualité, chargé 
de dresser une liste de témoins, au début de l'information? — R. 
Jftue le lui ai pas dât, c-'esi un fui^x. -i- U. Comment, ce témoin? 
R. Ah ! je parle deiir gens de Saint-Gyf.- C'est tiae iavélition: Apièè 
Bia première arrestaiîbii, it ne l'a pas dit, pourqopi l'ii-l*ié dit après 
jïa mise en libeitt» cl ma seconde arrestation? — ï>. ^, le Juge 
d'iasiruction n a ou constater ce pr<HIK>s quie» quand il a iotecrogé oè 
féMJSlà. Aliiel voiiV Sfvies' fm'Mjttt de côiistaler si ces daaiee avaient 
où ^'avaient pas du moiade ohez elles. Suivant les circoinsuindéi« 
vous entriez? — R. Je rie me sîiis jnmiiis caché pour aller chez 
ces dames; je frappais à la porte farmeilemenL{M£) : tout ce que 
Von dh est pour uic perdre, -r- 1^. Nfa9ez^voas< pae esliiUé des nena" 
eescdauio eHes? La feméie Besnier diiqu'^n joopdiUtBt ohe^ Utdame 
Bufour et ses deux filles, Vuu? de ces dfrntères vous disait': :«. Vo«s 
à fuites donc la oour ù la lille Uous^y '^ « L'autre répondit: «îion^ll 
* ne pense qa'ii la 'Jeanne-A^rie (veuve Giay«i). » La feMme 9l»irier 
I^OMa : ti Ohl la veuve Grayec n'en veut pas, elle a peur.qàlll'mange 
9f son bleo.'W Alors irrité, froissé , vous arez dil à voix basse : <r OBl 
» ces 'bourdines, elles font tin Dieu de leur argent; on oe sait pas 
» ce quv peut ui-river... des femmes seules, des femmes setites*é.iM<^ 
B. #e4|)ai>{^S'feAa eee pvopds ;' e^ést bomploté par les gens de Sâfati' 
Cyr:je suis innboeril comme i'cnfjnt qui vient de. nnîire ( Hilarité 
iti fond d'e la salle'. — l>. N avez-vons pas voulu embrasser la v«uvè 

gai daus son écurie, ou la menaçant, si telle refusait, dt^ lîélvaiv- 
f dtiaile fSM st 'diieiî<ée d« loeiM nieniacel , quC^lle! la ndaifeista & 
lem témolnsti-^fti Je A'ad iH* Hàit celàVcaeoiil ili|i:ooaieëf M 
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faut que la vérilé S6 f^sse ici , nous sommes devant Pieu. Ce ^ont 
ceux qui ont volé les montres et 4eurs complices qui ont répauda 
eelte aecBsaiion contre moi. — D. Iji. terreur » de. ees dames éiaital 
grande, que la jeunp Pierrette GayetvSurlout, en parlait à louies îes 
jeunes liliefi qu'elle rencontrait; elle les priait de raccompaffjuîr, 
parce qu'elle avait peur. A d'autres elle a tenu des propos 4>lu« 
graves que vdoe entendrez. Elles craigMienl, sa grand'aiére^ sa mèro; 
et elle , d'être assassinées ? — R. Ce sont drs bnvardages. d'enfant. 
Le crime a éic commis par dos pLit ents, qui me font charger aujour- 
d'hui, dans le but de se disculper; mais la Providence permettra que 
le vérité sè déeeavre. le sois innocent eomme renfsntqui.itient d/e^ 
aetire. On veut me fnirr porter le poids de tout ce que les antres ont 
fait. — !>. Marie Vignai a déposé que Pierrette Gayel lut dit : « On 
» prétend que. lu vas le marier avec Joannon ; » et, sur la répouse 
négative de Marie Vignai, Pierrette aveii ejonié.: «Ceit- un- misé- 
» rable, capable de tout; ii vaudrait mieux le jeter dans le Rhône 
» qtie de l'épouser?» — R. Ce sont des scélét;ifs qui. ont faU ie 
crime, <i^ui suscitent toutes ces dépositions pour me perdre .&t se 
tànver. Je-«ais innocent. D. Pierrette Çeyet a encore dit à Marie 
Vi^nat : a Joannon nous épouvante , mais nous n'osons pas noet 
» plaindre, parce qu'il nous ferait du mal ...? » — K. C'est faux. 
■ D. Qu'avez'vous fait le 14 octobre ? — 1^. J ai dîné avec Aoussy : je 
Tai quitté à trois lieures e( demie ; je suis allé'dans la, famille Vigaât^ 
puis h ma terre de la Bussière ; il éiail alors six heures. Je suis 
rentra sfiil, en longeant la terre de M. Lnuras, qui a lui-même passé 
à sepi heures devant ma maison; je ne suis plus sorti. -rO« Ce récit 
contient noe nouvelle versidn à.ajooter à celles çue vous: aviez déjà 
faiies dans l'instruction 9 L'accusé garde le silence. 

D. L'accusation pense que Tor;>fT«' qt»i a éclaté vers quatre heures, 
vous a inspiré 1 allreuse idée de commettre le crime ce jour*là. A cinq 
iienres, on voès voit cIiqs Dupont, puis ehex les dames Viguut; 
qii'avez-vous dit k ces dernières? — R. J'ai demandé i André. VigMI 
s'il voulait venir le lendemain chercher des champicfnons sur la 
montagne. D. Marie Vignat raconte qu'en entrant, vous lui aves 
dli'i «voufl êtes donc seule,. Pierrette Gayet n'est djrac pas clieK 
» vous?» AJors- vons avez eu un air pensif , réfléchi « et vous êtes 
resté les mains appuyées sur les genoux. Puis vous avez :)]nrjié, en 
sortant xle votre rêverie : « £st-ce que les Gayet sont chez elles...? j» 
Marie Vignat a répondu i « Ahl. par le temps qu'lllait, elles doivent 
» y êtres ■ l'aragè commençait en effet à grondej*. La . mère Vi^^nat 
est rentrée , sa Ulle a manifesté l'inlcnlion d'aller cher les dames 
Gilyet;:Yous l'en avtz dissuadée. Lu mère l'a, e.uvoyéa faire unecptar 
nipsion dansJevoisinage; elle est sortie , et s'est rendue cb.ez la 
iémme Pistolet. En y entrant, elle s'est retournée et a vu que vous 
l'aviez Suivie pour sjvnir où elle allait. Le ministère public m con- 
nut que 4a certitude de tropver les femmes Gayet seules |>endant 
l'<orage vous a suscité l'idée de mettre ,6 exécution Je. crime que • 
vous aviez projeté;? — R. Tout œtaieal» faux ; je n'ai pas vu Marie 
Vignat chez éllei., Quand j'y suis entré, elle était déjà sortie. J'ai 

Aeiilemeni parléà soa ^ére.etii.sa je A'^tl^emnadé 9 periÇAai| 
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si les dames Gnyet étalent chez elles. •^D4-Mais vous éles en conn 
tradicUon avec loiis les témoins; si vous n'avez pas d'autre rai- 
fpjn à leur donner qu^ des dém.eotis , mieujL vaut vous laire. .Vous 
À|e».9Qrli de aIm^ -1$ fsmîU» Yigpai à cinq heures ;i tie* votis > plue 
reTU ensuite qu'k sept heures et demie du soir. Qu'avez-vous fait 
dans l'Intervalle? R, Je suis sorti seulement ù six heures et demie 
de chez la fiimille Vïgnat; je suis rentré, et ne.suis plus soriii -rr- 
in* Hugues Lannn 4Ut« que , sur les littlt' heures f le • 14 octobre ^ en 
passant devant chez vqus« il a entendu des voix- d'hommes.i^.. Qui 
élaieni-ils? — R. Ali 1 Lauras, c'est le premier qui a parlé contre 
moi. l'étais seul, il a hieo pu se tromper ei entendre des voisins. 
(^Tec aoioiation) Dieu cet grand ; il ne fout paa a'aecabler parce 
^ue Descba m ps et Chrétien ont éié ^ssea scélérats ponroonimeitre 
l^crlme.,— D. Mais ce témoin affirme que les paroles venaient de 
àiei TOUS et non d'ailleurs ? — R. J'élais seul ; c'est .la famille dta 
^upi^biçs qui fait dire cela. r-'D. L'accusation en tire'>oeiie eon* 
jeclure qu'en ce moment v.vottis aviez on complice chez vous: si ce 
n'est pas un complice , nommez-le? — R. J'ai éié lellemeNt troublé, 
qi^eje ne puis me rappeler si quelqu'un est venu chez moi ; si quel- 
qu'un est venu, qu'il se montre.... Je sois innoceot. (D'où ton qui 
feicQt la douleur ) Comment ai je pu faire du mal à ces pauvres fem* 
mes ( Humeur dans ratidiinirc ; ? — I). Les veuves Noir et Dury vous 
ont rencontré à sept heures cl demie, rentratil chez vous; vous, 
vous prétendez, au contraire, être revenu h six heures et demie do 
yotre terre de la Bussiôre? -r- Joannon infl répoo4 pbs> — M. le Fr^ 
sident : Messiotir<? los jurés apprécieront- entre :tos .dénégations et 
les dépositions des témoins. : hi . .: 

• Voici la journée du crime écoulé. Je liais vous résumer les di- 
verses icl^arges que l'accusation relèv(! contre vouStiM. le Président 
fait cette analyse. Il poursuit ainsi : D. Qu'avez-vous faii W. lende- 
main 15? — R. J'ai été chez le fils Vignai; nous ayons été chercher 
des champignons , nous les avons maugés chez luf . Le soir;, Je suis 
allé chez Co n y. -^.I^.Mufie Vignai a été frappée, de, votre pAleor»* 
de l'alirraiion de vos traits, et de votre air préoccupé ; elloa rcmar- 
Ifué que vous ne portiez pas les vêlements de la veille , ( Ile en a 
, fait part à plusieurs personnes ? — .R. La ieçou a éié bienlùl fuite, 
llonsieor Je Juge (On rît).-- D. Berthundattpil.aossi reçu uneileçonTi » 
TI a répélé que les yeux vous sorlaienl de la lôle; vous aviez une 
physionomie étrange. Il s'approcha de vous pour vous dire : « Vous 
» avez fali un mauvais coup ;.o,mais>vous -coupâtes la conversation. 
Pony uis ;et au wtèr» ontifjpit lee iméoieèt observations^.TT fk%.On a 
bien fait le complot; on; a fait passer l'estafette ^dans Saiiit-Cyr# 
pour mieux comploter. Tout cela est faux, on me prête des airs que 
ie n'ai pas ; je, ne,demande| que Jiustjce et véj:Ué4.'rr J^. Cependant 
i^ab^qoe des dtmes Gayet.est n^murquiée; pemonAe! .ne»iesiNojt plut 
spriir. On les oroii à ColJonges^ cbMides parents. Le dimanche, la 
surprise, rômolipn saisissent les voisins. A l'aide d'une échelle, on 
j;eg^rde à travers, les croisées « op x^it trxMs cadavres .éleud us .dans 
la .cuisine, l|ne; aflD^ceiéPOQfie /sèiirépfiad|Uifloiir;d0' liii«i«lse4i« 
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COUf^les sont probablement de loin....? — R. Je n'ai rien dii de 
eela.-^D. Mais vous avex cherché à piinétrer daus la maison mor* 
twaire , malgré les dérensesT— Rv Tout cela vteot de la parenté, lai 
pnlvsance Dieu- est infitiie, e\l^if»nnéi»n- quk'féik éMciuwi îê 
trime. ' 

D. Quand vous éies venu la première fois à Lyon, avec l'agent 
de police Meillard, il vous a trouvé un air hagard, agité. \ous 
aves pftIU ta sump oottkiU su^ 'votre front? — il.- Je 'travailUM, 
je fiouvaîs bien suer. — D. N'avez-vous pas dit ù cet agent : « J'étais 
» lié avec les dames Gayot, c'éiaii d'excellentes gens'; c'est un 
» malheureux son : les misérables assassins les auront sans doute 
» épiées par le petit varréao -de l'évier de là cuisine qui prend Jodic 
» par la terre des Mûriers. » Puis vous avez insisté sur ce que la 
cupidité seule avait pu les tenter, ajoutant que ce ne pouvait être 
que des malfaiteurs de profession 7 — ft. Je n'ai pas dit cela ; c'est 
un niefiteor que cet ageot. le sais ianooeiit-ooniiBé UenCiint qui 
vient de nattre (AgMâtion au fond de l'audiiolre). 

Ici l'accusé entre dans de lonj^s dôiails que nous ne pouvons 
saisir. 11 s'écrie que la Providence a permis que les trois cou- 
pables fosseUt reconnue quand ils oni toiilti veadrè les montré^ 
qu'ils avaient volées après lé brime* Il se répand en inf prêta lions 
contre Chrétien ; et, s'animant par degrés, il se tourne vers lui en 
s'écriant : Chrétien, lu as menti I ose le nierl — D. N'anticipons ^ 
pas ; tout à l'heure je vous coiiAnihieral arec lui. Arrêté et con- 
duit devant le Jage d'instriiation, vons-n'uvez pu donner aueoi|< 
réponse satisfaisante. Pour expliquer l'emploi de la soirée du ven- 
dredi, vous avez dit luui ce qui s'était passé dans la soirée du 
jeudi ; comment avez-vous pu vous troubler ainsi 7 — R. J'étais tout 
tfembiant devant mon juge. Il m'accablait, disant que J^élais* uh 
misérable. J'élais troublé, j'ai dit un jour pour l'atilre; cela ne 
signifie rien. — D. Mais non ce n'est pas votre trouble , car en sor- 
tant d auprès de M. le Juge d'instruction, lapremière fois, vous 
éiea aecoaru à Saiai42yr , dbea le boalangér Pfbnchdn, 0o«r lui rér 
clamer le service d'an faux témoignage. «Je me suis trompé dans 
» ma déposition de^'ant la justice, lui dites-vous.... ça ne te fait-Il 
» rien de venir ù mou secours, et de dire^ si on te le deniande| 
» que je t'ai apporté ihoh levain le véfcdredi i4 octobre et qÀe j'ai 
» regagné ma maison sur le champ? » A quoi Claudine llbi^dl, 
la don)estique, aurait répondu î « Mais si réellement vous êtes resté 
» chez vous, pourquoi ne pas le dire ? »— ^ R. Je n'ai pas dit céla. ' 

Eiifin^ Il est uneqiaivièinevènion, etcTeai celle t|Ui a dohilié Kçi^ 
an supplément d'inktruction. Vous avlea^ déoUré (Joe voiis étiee en 
mesure de justifier l'emploi de votre jdtirilée heure par heurtv Ça 
vous a été impossible? — L'accusé pro leste de soii innoceoca 
avec la nétte veliéitfance; <^ Je peilrsuis l^ëxsmen des «liariçésl 
Après votre première arrestation-,' vofiis avez vu le gardé de Saiht- 
Cyr dans un cabai'et ; que lui aver-vousjdit ? — U. Le garde Clément 
voulait me faire dii-eun mensonge ; il m'obsédait. Pour me débarras- 
ser de lui, je lui ai dît que j'avais voulu empêcher de tuer la petite. 
^«iVolol i^quï afM9))iuMiét Vôn»<nyiiDi Ib^hé^èli^irè» n voBfe àniwt 
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^ t « WMê' m «'«t pas la pks m/échiint..... fONr<|ih9l Hl^tv 

» sotifTert qu6 la petite fftt luée? » A qui^i voi)6 avez répondu ; 
«I J'aurais biea voulu l'ompéoher, mai«^je ne signerai pas , car on 
» me couperaii le qou ? « — Joaiiootn ; le n'ai pas paii4 4^. çela^ 
Il m'ûUtéqmH * et jr«i porbé^ sctufismeot, pauf me moqytei; «le Ip^ 
Le garde a écoulé lonl cela. — D. Mais n*BSt pas le garde qui a 
rapporté le premier ce propos, c'e&l wn nomnip. Grand ? — R. Kh 
bieui cpotytïr toui ce qjvi: vous, vQu4rQ?^i sP^i^^ue vo^^ ajoutez foi 
ara mfmioqfQi. 4i>' «es genir^Hi»- 99(9Mf9wmx «n ionoceti^ 
— D. CbtBbien: aviczrvoua 4e iftiHWx f -rr^ l^. C'mq. — P. Il vpus 
en manque* deux. Ceux trouvés h tolcei (domicile res^^^^n^ à un 
autre easoAgtanlié trouvé sur le tM^in^ dp c^iq^^f -r^. 9r 4e ^> 
|Mnaift«tt d0:ieotHM» pareMli ««lui tromi^ «be« 1^ 
on m'a readu tau» le» miens à la m^iisoM con^t9uo,e. Qa pei>l toi^^iM^ 
trouver, d'ailleurs» une pareille reqserobbnco; cela ne prouve rien. 
^ D. Nousi verrons ciala. te jo^ir du Qri«ie« ^v^ez i^/i panialoi^ 
taehé. CNit l'atowto à* l'analyse ; on a:P^ii|iiii.d8ftlmcïeade s^b^. 
Pour v«at expliquer sur cepoiot» voia$ ai;es. ^I^ VkabiUiaç 
que voua avleu de moui^ vos doigts dans le nez jusqu'ù vous faire 
saigner, et que voub ies essu^iea à. voiA'e pA'Hal^i ? -r^ li. C>sl vrai» 
c'est étt sang de Rea. Vin ^ h\mt 4epiiiM «IxmpiSf cette bs^bltud^ç 
a disparu? ~* R. Mais j^e prends ikiwsi du laba^^ D* ^n ànhw^ 
des révélations de Chrétien , si on rauqche le viol à l'assassinat, 
il faut sup^poder qu'ii a éiféiceiOHiH^.pAr'dps g«iis,qui avaieni,à a^squvif 
une passieti ferom^ =SI l^issiSfin^t eût Qu poi^r iH^biU le vp^, l«f 
attteoM de ce foptiijtr .ne se seraient pas abaudoaiii^s.aAL -vfiê^ 
L'heirre choisie, avant les ténèbres de la nuit, durant un orage 
qui ne pouvait pus dufer , C»it suppoiser que oes trois ç^ipi>es ap( 
M pour mobile une passion autre que le vol. Or, la s^cvi;it4 
■lalftitnam dépendait exidusiiveaieQtt de h durée de l'orage;; i 
chaque instant, ils pouvaient être surpris, Eb bien I dans l'hypo- 
thèse de l'accusatiof), v««js ai^iex personnç4M}n)(^nt upe ve9ge^açf 
à exercer sur la fepHare^ayet , qMe vou^ vm^^z épouiter *, a^ à la- 
quelle vous ayea «saayé'd»'fbii« WkiiieeT i^ ^panuA^ «^l^t^ 

M. le Président : Arrivons aux aveux de Chrétien. — Joannon ; 
C'est un affreux scélérat. — D. O*i'avez-vous ^ opposer à s^es aveux ? 

— R. C'est uft double svéiérai ;i»'ii weC^jt co^tii,«)u,er, M répQP4r!| 
de ma mort devant Die», -r^ Q. Qml •iiitérM>^U'|i vous a^cnsnr ? • 

— H. Celui do fle décharger; c'rsl un misérable. --^ 1). Mais ces ré? 
vélaiions trouvent uae wirce irrésistible dans toules les circons- 
tances indiquées p4r Chrét.i<»n. U'iiistcufHtoQ ICiS a .ÇjOcrpU^roes» 
confirméMi 6ce«ies ee> qn^H ^%s,0,Jê' «ie*<Ninnalw»if pM^lÔMiPcm. 
» Descbamps me dit un jour : jAannon veut m venger d» la femme 
» Gayel; il aurait besein d'un ooi^p 4& main. U m'a proposé de 
ik leur aider, 60 me fat sa et cpmtprqndns que» si (es uqIs, J^ea^m^es 
m Qayet .«eMidnl ^ diaparnikper» mt^t DtiKàiiiaps^ «el t4. CMUe^ 
» nous h^iteriODS de leur fortune. Je répondis qute c'était grave* 
ir que je réfléchirais. Plus tard, Deschonvps winli me dire que le 
r. jaomeot éutil venu d'agir; j'eua la fuibtes6a,de le suivre» Je pri^ 

9 nu «iHoo*9ai! rorditi'idf -i>etetampa<| iim- r^ntPA^ 
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h Idaiinoiî dans HB' terfe des MArievs. Là 'Joaitnoii nbits dlt iToi; 

» Ghréiîcn, lu ailaqneras li vir-iîîn: toi, Deschiîmps, !n pnfite Pier- 
» retle;et moi, je me réserve la veuve Gayet. Ensuite nous csra- 
» ladàmes le mur au-dessus du puils; nous eniràmes^. Ces dames 
« étaient è table; elles tiodS^ oflHrent des eHalfes- ))rès dte fedi 
» Puis Joannon s'écria loiii h coup : Allons f Aussitôt je frappai 
» la vieille, et elle tomba sans mot dire. Deschamps frappa la 
» j[)etite Pierrette, et Joannon la veuve Gayet. Celle-ci résista un 
9 peu. Elle Ée safsit d'ane iiA'ehe pùvr sç déféndre , mais Des*- 
t» champs la lui arracha pour l'en frapper, ei ensuite Joannoir 
n viola la veuve Gayet, et Deschamps la petite Pierrette Gayet. » 
Ace récit de Chrétien , que répèle lentement M. le Président» on 
Voit Joain/nort s'efforcer de eomprimer l'émotion imérienre <|4il 
l'agite. Il voudrait parier, mais la parole se glace staf ses lévrMv 
Comme les grands criminels à l'approche du dfnmtjement siipr^e, 
l'absence de salivation se fait semir; on le dirait pétrifié. 

M. te Président continue' : Or , la proposition de Destltamps est 
vraisemblable à cause de sa parenté avec les vietimes. L'escaladé 
près du puits est expliquée par l'habilude que vous avîr?: rfr» passer 
parla. Chrétien n'a pas deviné ce passage. L'heure choisie indique 
que l'un des auteurs do crime connaissait leur habitude de soii-' 
per h pareille heure. Le rAle joué par les trois coupables est très- 
probable. C'est vous qui nv<-r. frappé cette veuve qui avait refusé 
Totre main ; c'est vou^ qui I oulragejs d'un dernier outrage. Kap- 
' prochez les aveux de Chrétien des témoignages recueillis par 
l'instruction , des paroles de vengeance que vous n'aves cessé de 
faire entendre, de vos paroles odieuses de faire de la vf tivr» Gayet 
ce que vous vouliez ; tout ce que dit Chrétien était rendu vraisem- 
blable par l'instruction avant qu'il se décidât ù entrer dans la voie 
des avemtt — -Joannon reprenant peu à peu son colmerhabittoeltJene 
suis pas du crime: cherrhr? nilleurs. Je suis inno^rnt rnnnne l'en- 
fant qui vient de naître.... i Longue hilarité au fond de l'auditoire )i 
M. le Président : Tenez, il y a un détail qu'un témoin auriculaire 
seul a pu rététer : il y avait nnef bocbe dans la eattine; on le savait. 
Celle liache on doiniip nvnil disparu ; ppr=;nnne ne s'en inquiétait. 
Est-ce donc M. le Juge d'inslrufi ion qui a inventé la présence de 
la hache dans le puits de Descliainps, et qnt a dit quel avait été le 
rôle de cette arnief C'est ChrétfeA qdî a-rao«nté ffoe la veuve OayeU 
s'en était servie pour se défendre , mais que Oeschamps lui avait 
arraché des mains une doloire avec laquelle là veuve Desfarges 
et sa petite-fille ont été frappées au cou. Je vous le répète, les aveux 
de Gbréiieto contiennent* des rétiél&tibns' d«p «ette nutnro qn'nii 
témoin auriculaire seul lesconnaissattet pouvait les révéler? — Joan<* 
non : Je ne suis pas de ces hommes-là. — D. Lorsque vous avez été 
confroT^té avec Chrétien ^ quelle a été votre attitude 1 11 semblait 
qu'étant fnrtobént^'voM dusslet repoiMiër>s<isaceQslitionsave4ï<r0lèr€ 
on mépHs?— K. Je lui ai dit qu'il était un scélérat, iin double cri*' 
n^inel, et que je 1*» livrerais à \n justiee deDieu. — D II y a aiiirc 
Chbse. Sur la tin d'une de vos confroniatloos^ vou» vous sentiez pris 
]polir1bi»d1in«iffeo«lon pralbndo; fioiié^liil'hmdit, d'iio ton très^ 
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lendf 6 : « Mais lu .ea iu4>a frùre ; i« v#ui^ ;<iAi bioa, , si IHj4'^' lai 
miitértiKét » Aii:'^/liti proineUftit. 1091 >Q^li |M>ur qu'il f/i une 
boiin»*€4M|feMion , qu'il dit Ja vérité- ^«(f4|u'4l! saum . mi|<,àiQej 
fMurnuircs au fond de l'audiloire). Puis s'exaltant peu à peu : J'ai 
suivi une double voie; je lui ai dit de parier eu frère, qu'il u'avait 
qu'une mort à Tair^.^^de iAOU|:ir eu |^qu cbiéUeji, pour le ramener 
a la vérité... Je l'ai menacé.... il' n'a pas voûiu m^écooter.... tant pii 
pour lui» il ne fera pas de bonne mort. 

• ' 

^ C«»ffMitaf|»»,4^.,C|ieélUB avec Joanaon 

M. le Président à Cht éùea : Eh bien I persistez-vous dans vos 
aveux? — Chrétien : Oui , et e'est lui qui a organisé les crimes, 
4|uia mis tout«n traki* Jeledis, parce que c'est lin vérité. r~ Joannon 

se Ipvc à deroi/commc pour se livrer à un mouvement violent et 
longtemps comprimé. Le gendarme qui le sépare de ChrôiJen le 
fu il asseoir; mais il s'agite et iunce à Ciirélien des regard;» ruii-^ 
bonds e pais, ne se contenant plos» il s'écrie : Vous osez dire <|ao 
je suis votre complice, que je vous ai aidé à lucr ces pauvres 
femmes Eh bien! vous serez sauvé — moi je niounui inno- 
cent.... je muunai martyr — ( Adoucissuui sa vuix) Ghrulica , vous 
avez' une boiine mopt- h faire ; n'accusez, ^as les lono^tsv Vous 
paraîtrez bientôt devant Dieu. — Chrétien , d'une voix brève : Je 
suis prêt , mon ùmo est sauvée. — Joanuon: Vous la damnez (Rires 
universels an Tond de l'auditoire). 

• M. le Président : Ces rires sont de là dernière ' inconvenancot 

Qu'un huissier se tienne au fond de l'auditoire, et qu'il réprime 
sévèrement les ni:Hiir''stutions qui se produiront. A Cliiéiien: Quel 
a été le mobitedu ci ime de Joaunon ? — Chrétien : il voulait abuser» 
méine'apiiès l'avoif tuée, de la veuve- Gayet, qui n'avait pas voolii se 
marier a vee* lui. Le i4 octobre, nous l'avons rencontré dans laierte 
des Mûriers ; il regard tif [lar la fen(„Ure des dames Gayci. II nous a 
dit qu'ellesclaieut seules, et il nous a indiqué ( en baussaui la voix ) 
laquelle qu'on attraperait chacun («te). Il nous a indiqué un mot 
d'ordre , (]ui était: Àtimil Xoug avons escaladé après lui, et nous 
avons fait le crime eoninx» je l'ai dit. — - Joannon : C'est un double 
criminel. — M. le Président à Joannon : Mais quel intérêt Chrétien 
a-t-il ù vous charger ? — R. L'intérêt de se décharger. Il, a espéré 
qu'il porterait les soupçons sur moi , mais la Providence a permis 
qu'il fût découvert et arrêté. Le l*rocureur, le Jn^^«^ d'instruction lui 
ont promis que sa tète ne toml)frait pas. — M. le Président : Il n'ap- 

J>urtient à personne d'encliuiner ia justice et de lui assigner des 
imites. Ce n^t pas lè ler aunir des révélations de Ciirétien; elles 
se |)uisent dans une conscience criminelle, troublée par le remords. 
Au surplus, l'accusation ne tient pas aux aveux de Chrétien parce 
qu'ils sont précieux, mais bien parce qu'ils sont corroborés, par 
leë 'itreiivcif nombreuses recueilHes par Tlnformation* — Joiannon : 
Tout ça c'est des mensonges ; Chrétien est ma dlisérabicu. I>i^a AO 
rendra Justice { Rumeur dans l'auditoire )• 



ê 



L'audieoce est iotterroaipue puur quelaiies minutes, au milieu 
A^tftieiM vè d^iuiUwi. Bb cei hisimi, li^rarieéi s'approeb«ot db plut ' 

♦"'■•■!*• , ' .».«." . ' , ' . • , 

" INT£KaOGATUlRE DE fi£t>CUA1IPS 



A la reprise de la léance, M. le président Baudrier procède en 

ces termes îi rinierrogatoire dé Desehnmps , les gendarmes 
vienn^^iit d'inlroduire { Ses trails sont pâles ei boulcVcpscs ). — D. 
Vos uiiiecédenu lie soiil pas mauvais; cependant de graves soup- 
çons pesèrent sur vous, il y a quelques années, an sujet d'novol 
commis au préjudice des dames Gayei ? — K, C'est fniix ; c'est 
par muiveillance que l'on dii cela. C'est parce qu'on nie veut mal, 
B. C'était de la paille, du lifige , un fusil ; un témoin a reçu 
d'elles des réirèlations. expresses à ce 8vjet?t^A. C'est im famt 
témoin. — 0. Après l'assassinai des dniries Gayet , n'avez-vous pas 
prié voti*e mère de faire un testament en votre faveur? >B. Je 
n'ai pas connaissance de. cela. — D. N'avez-vous p&s reçu d'elle 
une proeif ration pour gérer aes bfenS , comme héritière de In feraiM 
Qayet? — R. Oui. — D. Vous contîaissez les aveux de Chrétien ; 
fous saveï qu'il vous associe à l'abominable criiiif commis sur la 
personne d«s dames G<iyet? — R. C'est un faux, un malheureux; il 
Teat me nilre périr. — D. Quel intérêt a-t-ilf — 'R. Je ne connais 
passes intentions, mais il ne dit que des calomnies. Ça lui a' pris 
depuis qu'il est en prison. M ne peut pas prouver que je lui aie parlé 
ni la veille, ni le jour, ni le lendemain du crime. — D. La procédure 
était dirigée centre Cërétien, et «n ne pensait pas A vovs, lorsqu'il 
a invoqire TOire témoignage pour établir qn'il avait eu une raisoda 
de se trouver chcx les femmes Gayet quand ou avait emporté l'ar- 
moire* Comment se fait'il que, pour un fait si peu important, vous 
TOUS sc^-ez troublé au point de demander à M. le Juge d'înatrnotitfn 
d'être renvoyé au lendemain ? — R. Je n'avais jamais paru de- 
vant la justice; j'étais intimidé. — î> Pourquoi ^^les-voiis allé trou- 
ver Chrétien pour lui dire : li y a des messieurs chez vous ; ces me^* 
sieurs étaient les gendarmes et le Juge d'Instruction ?r-R, Je n'avais 
aucune niauiraise intention. D. V us saviez pourquoi il était ar- 
rêté ; pourquoi pleuricz-vons ? — H. il est possible que j'aie pleuré» 
parce que c'était affreux de voir arrêter Chrétien, un parent. — 
D. Mais, sous l'empire de la violente émotion où vous étiez , ne voua 
étes-toitts pas éerié : On a arrêté Chrétien...., demain ce sera mon 
tour...; et votre femme ne disait-elle pas : Joannon aiiin prirîc ? — 
R. J'étais émuet [ sic ]. — D. Vous savez pourquoi Chrétien eiaii ar- 
rêté ? — R. Du tout, Monsieur. — D. Ces propos dont je viens de 
pnrier ont une grave signification. On a fait ane perquisition chez 
vous. Qu'avez-vous donné à cacher à votre père ? — R. Un robi- 
net qui venait de la maison Gayet. — D. 11 y Mvitii autre chose, car 
YOtre père a été surpris faisant un trou Uaub &a iu^eniièio, et il n'est 
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•|NltAtoBtblo^ii-iliiOir»Ué iMK;HernQ objet^ans vtteur, d'autant piqs 
îfùhie robia^ aélé retrouvé enfMii dans la terre, à l'écurie ? — - R. J« 

r\c fi3Îs pnsee, qu'a faHiPOn père; je ne lui ai donnai que le robinpt. 
-r-i). Donnez donc à Mes«icui^ J^icm^ <ies expiiuaiiou& plus saiis- 
!IMfamies» tuacmioeiJkl on pbMfta onîre que vous iiii avez donné autre 
t^bose à caelmr;7 ■ ' M êm e j<épenae» 

D. Votre père est arrêté, purs rclîjché ; rien ne paraissait le ral- 
4acber k rassassinut des dûmes ^yet. A peine en liberté, il se noie 
tolontairemeiit dans sa fontaine ; pourquoi pe suicide, s'il n'avait 
pieti'à^MfepNiCbbr» n'esi-ce pas parce qu'il savqit votre partici- 
pation au crime* et qu'il voulait évitt-rde survivre:) l'opprobre qu'il 
prni evoynîl? — R. C'est un malheur ; je n'en suis pas caus» . — D, 
Muiit quand ce maibeur vous est appris, on vous vuti presque rayoa- 
liMiéeioifi 'iortirrda eaMnét d« :^4|ge d'in&truciion f -<i> iL J'ai eu 
du chagrin; comment ai-je pu être insensible à la mort de ujon 
père? — D. On a trouvé chez vous une hache appartenant aux dames 
Gayet. D'où venail-eile ; elle a servi au crime ? — H. Je l'ai prise en 
janvier* Idnr dihiifeil*. il. iM^yms. Vmmi pat dai^fioir T — 
R. Je comptais en acbeter un l'an procbain. — D. Pourquoi avez>voiis 
essaye "le brûler ou découper ceim hache ? R. Pour éviter que 
jpon entunM^. mal ; d'ailleurs le manche était çassé près du 
fier. ^ 0. Haie le danger «tarait été aussi grand avee on nnncbe que 
ear^s niancbe; mail ce n'est pas seulement le manche que vous avez 
eberché à enlever avec une peine înniile et à l'aide de phis décent 
^ups de marteau* ç'esjt aussi ie boutdu manche qui passe so^slefer. 
vous raves mis au feu poar le faire brûler; Toas voaa êtes aussi in- 
quiété de faire disparaître les tai hes rouges qui -pouvaient ressem- 
hier n des triches de sang ? — U. C'est par rapport à mon enfant. — 
p. Après voire arrestation, une perquisition fut faite chez vous; on 
Tidaili votre puits pour y découvrir la hache, lorsque votre femme 
supplia le maçon Gilet de n'en rien faire , passani tour à tour des 
supplications aux offres d'argent. L'accusation pense qu'elle savait 
que celte hache avait servi à l'assassinat et que c'était vous qui vous 
en étiez servi t — L'accusé se tait. — D. Savez-vous qu'elle s'est 
Jetée aux genoux du 4 uge d'instruction, en disant: Sauvez mon 
mnrl je suis seule coupable ? — R. J'ignore tout cela. — f). Mais 
vous ne répondez pas à l'objet de ma question, {'ompi i^uez-vous les 
diverses démarches de voire femme, si elle ne savait pas que cette 
bâche avait servi au crime ? Personne àe le savait ; g est Chrétien 
qui a révélé cette circonstance , car c'est vous qui avez frappé de 
cette bâche (ieux des victimes 7 ^ &• Je n'af pas été avec les autres 
chez les Gayet. 

sD. Qtt'avea-vous fait le |oiir do crtne ? — ÏL. le «tiis revenu de la 

carrière à deux heures ; je suis allé chez Clément ; je suis rentré à 
six beuresà peu près, et je ne suis pas ressorti. — D. Plusieurs té- 
jnoins» votre fils entre aulreSf vous donnent un démenti à ce sujet. 
On établira même que votre femme lui a fait la leçon» en Ipi recom- 
Modant de ne pas dire que voiisétiez sorti dans ta socrét^-t R. Je 
ne sîiis pas. — D. Votre lils se rappelle le jour, parce que vous l'avez 
.frappé dans l'écurie , et il déclare que vous êtes rentré sur les huit 




^éures, toat m^ufHé t ^R. Gelâ Htfti pâs. -i^n; Vii téff of d» It iqnfliP 

Ghavassieux, dccfore aToir été soHrcttée par votre femme à dire 
qu'elle était testée, le 14 octobre, jusqu'à hnii heures, et què vous y 
étiez, eo a|outani que c'était un service que l'on se rend entre soi- 
tlm^^tt'. J'ignore tie qu'a pu flKira tti«"(iimtee ; J'énlad^tK mdi 
toute. la soirée. — D. Après le crime, vous n^avez manifesté aucune 
émotion de rptif mort tragique; les victimes étaient pourtant vos 
parentes 7 — H. J'en ai eu de la peine. — D. Vous avea tiésiié ù vouft 
rendre sur letb'éât^ du crime le jour oft H* n'été Couvert, eclesi lé- 
moins ont constaté et votre insensilHIfté et votre air Mibimsééf 
A. Mais j'y suis allé totit de suite.' 

J>. En votre absence, j'ai interrogé Chrétien et Joanuon. Le premier 
a persisté dans ses aveux, le second reproduit son système de déné- 
ï;ation 7 ft. le nts.eals pour rîen tâ^dedans» je nte ^suis j^is «brcl le 
Joer du crime.' * • 

C«m|mmtatloa Bf9^mmpm «Km ChvMM. 

M. le Président : Je ne terminerai pas votre interrogatoire sans 
vous confronter avec Chrétien ; il affirme que vous avez été l'un de 
ses complieeè ttatts Vesseseinet des dames^Ckiyet f R. lefittis lnno- 
ccnt. — D. Vdus étiez eoa pereat, son ami Y — R. On ne seftoulait 
pas de mal. 

D. Pourquoi vous uccuserait-il à tort ? — R. C'est uu aiuiheoreux. 
qui veut épargner les vrais coupables. f 

M. le Président à Chrétien : Levez-vous, et répétez vofi^Bvemt; Dea- 
champs a-t-il participé au meurtre des dames Gayet? 

Chrétien se lève, et d'une voix assez forte : Oui, oui, je (e soutiens, 
tu y étais. — Deschamt^s se retournant Malheureux , oses-tu sou- 
tenir cela ? 

Chrétien : Mais u'ost-ce pas loi qui, le premier, m'âs parlé du crime 
organisé par Joannon pour vengeance ; iie t'a-t-il pas parlé de la 
succession de nos parentes; ne m^s-tu pas dit, le jour du crime, dé 
m'armer ; n'avons-nous pas rejoint XtfBnaon,.qui nous a dit celle que 
chacun devait frapper? N'est-ce pas toi qui as frappé In prtiie Pier- 
rette ; n'est-ce pas toi qui as arraché la bachedes mains delà Jeanne- 
Marie ( la veirvé Gayci), qui se débattait^ mourante? Ifest-ce pas 
toi qui as violé Pierrette morte ?... D esc h ampS' est pétrifié. 

M. le Président : Vous entend»'/, Deschrimps, voir! qui est signi- 
ficatif; qu'avez vous à dire?... — K. C'est un malheureux, il veut 
faire périr un innocent. — Descbamps se retournant de nouveau^vers 
CbrétieA ; et, d'un geste ménaçant : Malheureux I peux-tu dire des 
choses comme ça ? peux-tu dire que je t'ai vu le jour ou la veille da 
crime ; peux-tu le prouver, canaille? — M. le Présideni à Chrétien : 
Qu'est-ce qui a fouillé la commode? — R. Deschainps ei Joannon ; 
je tie sais pas ce qu'ils ont pris. ■ " 

M. le Président ù Deschamps: Pourquoi Chrétien vons Oocuseralt- 
il, si vous étiez innocent? Dans l'information, tous avez dit quec'était 
un brave homme? — R. Depuis qu'il est eu prison> je ne sais ce qu'il 
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a ; il ne fait que m'accuser à faux. — M« Margerand, avocat de Jies- 
champs : Combien de temps a dvré la première encref ae h propos du 
crime ? — Chrélieo : C'est quinze jours avant ; elle a daré dix minu* 
tes. J'ai accepté ma participation la srcondi^ l'ois qtn* nous nous som- 
mes vus. — M. le Procureur général : Des à présent, j'annonce à Mes- 
sieurs les jurés que plus les aveux de Chrétien seront empreints 
d'exaetjtode, plus sa calpabiliié sera flagraote. — L'attitude de Des- 
champs tranchait avec celte de Joaniiori, durant cette confrontation. 
Autant ce dernier mettait de hardiesse et d'audace dans ses tvpon- 
ses, a uiuiuâ que les questions ne fussent trop accablantes, auiuui il 
était preliie; autant le premier était morne, sous le poids d*aii acca- 
blement profond. Le public envisnj;eait le sotn irc nrner et contraint 
qui en aiL sur ses lèvres, pendant (j[ie ses mains serraient avec con- 
valsion ia balustrade de ier qui est au devant de lui. 
il. le Président! 11 est cinq hetiras> l'andienee est levée. 



AbDIËKCË DU 8 JUIK 

S4»MKAiai. — iBlenogatoIre des femmes DstcBASM et CntriiM. — Anditioa 

de vill§^six lémoiiu. 

L'animation qui règne aux alentiMrs du Palais se répand insensi* 

blement dnns les rues voisines et jusqu'au centre de la ville. Dès 
Tniibe du jour, des masses de curieux appartenant à toutes les con- 
ditions sociales slaiionuenl près de là grande grille. Chacun 
commente et discute les interrogatoires des accusés. Il n*y a qu'une 
opinion partout sur l'ordre , la méthode et la haute ioîpartiaiilé 
apportés aux débats par M. le président Baudrier. 

A neuf heures et quart, l'audience est annoncée. 

M; le Président : Gendarmes , emmenés un moment les femmes 
Chrétien et Deschamps. A Chrétien : J'ai oublié de vous demander 
hier le rôle qu'ont pu jouer dans cette affaire les deux femmes 
accusées. N'oot-elles rien su ? — K. Je n'ai fait voir les montres k 
Bw fiimme que le S6 décembre ; elles étaient cachées dans mu com- 
mode. ~- D. Votre femme n'a su qne vous étiez coupable i^u'aù 
moment de votre confrontation avec elle? — R. Oui. — D. Fi là 
femme Descbamps, savez-vous si elle rôdait autour de la maison, le 
jour du crime Chrétien : Non; j'ignore si elle en a eu con- 
naissance. — M. le Président ft Chrétien : Savespvous s'il existait des 
relations ennp;»l)l«»s entre Joannon et la femme Reschamps? — R. 
Beschamps ne m'a jamais rien dit qui pût me le faire supposer. — 
D. Qu'a-t-on fait des instruments du crime: les couteaux, la hache 
ou doloire? — R. Je n'ai pas pris garde. — D. Qui a mis la doloire 
dans la cuisine, ii l'endroit où on Ta trouvée? — U. Je cr ois que 
c'eîîl Deschamps. — I). Vous ave?; avoué ces faits dans de iiunibreux 
interrogatoires; mais quand j ai procédé persuiuieiieineui a votre 
audition , vous vous êtes rétracté. A quel sentiment obéissiez-vous 
alor^; qui vous avait sollicité fi nier? — K. Personne. — I). N'est- 
ce pas un accusé placé dans la même condition que la vàtre qui 

7 
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V0U6 u iiii.pirû ? Il vous aiirail donné lu conseil de toul nier, espé« 
/ant qu'on pareil système vous servirait t — R. Cela n'csi pas. 

— M. le Président à Dcschamps : Vous savez qiie Chrétien avait des 
montres volées? — H. Je l ai su le lendemain ; ma femme me l a dit. 

— M. le Procureur général à Debchainps : On a trouvé à votre doau> 
elle àUen objets ayant apT»artena anx dames Gayet , notamment un 
pistolet d'arçon , une boîte, iiiie tabatière , une croix ? — U. Le pis- 
(olct a ùiii apporté pur mon tils de la maison des (lasses ; quant aux 
autres objets, je n'en ai pas connaissance. — M. le Procureur géné- 
ral aux jurés : Les dames Gayet possédaient, en outre de leur mai* 
son d'habitation au canton des Cliarmantes , une autre maison au 
bnnicaudes Gasses; c'est là que Desthamps aurait soustrait le pis- 
tolet d'arçon , à l'époque d'une vente de certains objets mobiliers. 
— H. le Président au même accusé : On a trouvé anssi, dans les fosses 
d'aisances de votre père, des fragments d'u oc bourse d'acier ayant 
appartenu à Pierrette riayci ? — R. Je ne sais pas. 

Les femmes Deschamps et Chrétien sont Introduites. 



INTERROGATOIRE OË LA F £HME DESCHAMPS. 

M. le Président à l'accusée : Vous savez tes charges qui pèsent sur 
vous ; vous ave/, recelé sciemment divers objets pris aux dames Gayet 

après rass:i'^'<in:it ? — R. Non, MonsitMir, — D. N'aviez-vous pas des 
rolations coupables avec Joannon ? — U. Je n'ai jamais eu aucune 
cbose avec Joannon. — D. La femme Delorme a été le témoin de 
certains fiiits qui ne laissent aucun doute à ce sujet; aussi, dés le. 
commencement de la procédure, vous jetiez de !a fii'f:iv<Mîr contre elle? 

— R. Je n'ai jamais parlé à Joannon. — i>. Pourquoi la ieaime De- 
lorme vous en voudrait-elle ? — ii. Depuis longtemps elle m'en veut 
et a de la haine contre moi ; nous avions eu un procès ensemble. 

— D. Le 14 octobre, (Hes-vous sortie ? — U. Non ; je suis resiée avec 
la dame Chavassieux tout le soir. — D. Et votre mari , quand est-il 
sorti? — K. A cinq heures et demie; il avait corrigé notre enfant 
dans l'écurie , et après il est allé porter de «la farine chez Clément. 

D. A qaclle heure est rentré voire mari? — H. A six heiin s rt 
qnarl. — J). Combien de temps esi-il resté absent ? — R. Trois quarts 
d heure. — I). A quelle heure s'est-il couché ? — U. A sept heures 
et demie. — ' 0. Votre fils vous donne un démenti formel. Il est sorti 
pendant quelques instants, après avoir reçu la correction que lui 
avait administrées son père. Il dôfdarc s'être arrêté à jouer avec ses 
camarades, être rentre vers huit heures, ei avoir trouve, à son retour 
son père absent f L'accusée se tait. -^D. Quand votre mari est 
rentré, vous lui avez parlé ? — R. Oui ; il se plaignait du froid el du 
mauvais temps. — 1). N'avez-vous pas, à ce moment, échangé quelques 
paroles avec BauUras, dont lu fenélre est eu face de voire logement ? 
-^R. Oui, je loi ai dit des choses insignifiantes. — D* PTavez-Voua 
pas dit, le surlendemain du crime, à la dame Guyoonet: • Il fait bon 
» savoir oii on était à tel jour, dans telle circonstance : nous pourrons 
*> bien invoquer voire lemorguage pour établir que nous étions chez 
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M nous. » Or , pourquoi celte précaution conire une accusation qur 
personne ne rormulait encore ? — R. Ello peut ni'avoir Uit dta 
choses et moi d'antres» mais cllrs n ont pas le sens qu'on leur donne. 

— D. Quand on vous a appelée chez le Juge d'instruction , n'avez- 
vons pas dit à lu femme Cliavassieux : • Dites donc que je suis restée 
» jusqu'à huit heures chez les voisins ?» — R. Elle le dit, niais cela 
n'est pas. D. N'avez-voos pas dit à votre fils : a Tu te rappelleras 
» que, le il octobre, ton père n'est pas sorti r|p la soirée? » Kt, ce qui 
attesterait ce propos, c'est que, entendu d'abord dans l'inslruciion, 
il l'a répété ,j)lus tard il l'a démenti ? — R. Je ne sais pas cela. — D. 
Quand les gendarmes ont procédé ù votre arrestation , vous étiez en 
proie une profonde terrenr; vous vous <*tes mise à [jlenrer? — R. 
J'étais émue <H j'ai dit : On ne iroiive pas les coupables , on prend la 
famille. — l). ÎS'ave/.-vous pas du: « Nous sommes perdus; je ne 
» verrai plus Saint>Cyrl a et à vos voisines : ,« Je vous recouimande 
» njon enfant? » — R. Je ne l'ai dit qu'à la Desiabic. — D. N'avez- 
vous pasditanssi : a Joannon aura parlé, nous sommes [jcrdus?..,» 

— R. J'ai pu dire quelque chose, mais ça n'a pas ce sens. — 1). Quand 
Chrétien a été arrêté pour les montres , des témoins attestent que 
vous avez dit: a II y ri bien longteni|)s que je savais qu'il avait ces 
montres...? » — H. Non , je ne le savais pas. - 1). Vous avez encore , 
dit:« II aurait bien mieux fait, au lieu d'aller les vendre, de Icsca- 
» eber dans un mur ou de les enfoirir dans la terre T » — R« J'ai dit» 

' au contraire, qu'il aurait mieux fait de dire toute la vérité. — D. 
Pourquoi n'avez-vous pas réclamé ces objets volés à votre préjudice, 
pour une pan au moins , puisque vous étiez l'une des héritières des 
dames Gayei? — R: J'ignorais ce fait avant l'arrestation de Chrétien. 

— D. Vous avez su que Chrétien était arrêté pour ces montres ? — R. 
Après ron arrestatioiî . — D. Vous auriez dit h ce moment : « Il y a 
» bien longtemps que je savais qu'il avait les montres, elil aurait bien 

mieux fait de les cacher » de les enfouir t » Ici • lecture est donnée 
' de l'interrogatoire subi par l'aocuséc devant M. le Juge d'instruction. 

— D. N'est ee pas vous qni avez pris chez les dames Gayet la hache 
retrouvée dans votre puits? — R* C'est mon mari qui l'a prise à leui- 
maison lors de la vente dn mobilier; le manche était cassé. — D. 
N*avez'Vons pas brûlé le manche après l'avoir r iipé en deux? 
N'avez-vous p;\s aussi rais la hache dans le poêle î? Pourquoi ces pré- 
lïautionrs inusitées ; et tout cela n'a-t-il pas été fait sous les yeux de 
votre . mari f — R. le l'ai fait aprAs rarrestation de - Chrétien , sans 
conséquence. — 1). Plus tard, n'avez-voUS pas jeté le fer dans votre 
puits ? — H. Bien plus tard. — D. Mais vous aviez d'autres objets à 
votre domicile provenant des victimes ; pourquoi ne vous préoccu> 
piez-vous pas également de tes dérober aux regards ? L'accusation 
•irouve là la preuve que cet instrument a servi au crime ? — R. Je ne 
le pense pas. — D. Oui a donné des objets à cacher à votre beau-père ? 

— R. On m'a dit qu'il avait enfoui dans la terre un robiuei en cuivre. 
Je ne sais que cela. — D. Des témoins diront votre insensibilité à, la 
nouvelle de la mort des dames Gayet et de votr.e beau-pèret Pas 
de n •fKiti'^f^. — M. le Procureur général : Quand vous avez vu arriver 
le témoin Gilet pour vider votre puits, quelle a été votre attitude? 
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— H. J'ai (liL qa il ne fallait pus dire à M. le Juge U iasLi ucliuii que 
j'y avais Jciû une bachc , que je lui donnerais des étreones. J'avoue 
avoir parlé , dans les mêmes lermcs , au brigadier de gendarmerie 
Morairo, ol j'ai pris h lirasséos [sic] M. le Juge d'insd ijciion f>i je l'ai 
])v\ii (Ut garder I(ï secrci sur celle découverle, le buppliaiu de ue pas 
Caire de la peine à nion mari. — 1). Mais pourquoi tanl de précau- 
tions, puisqn'oll a trouvé dans votre maison des ubjeU (]iiioiit^l6 
reconnus pour a|>parienir à vos viclioiea 7 — L'accusée : ^e n'ai paft 
cru faire mal. 



INTBBIIOGATOIRB Bl LA yBHHB CHBÊTIBtC. 

D. Le jour du crime , à quelle heure votre mari csl-il rcnlré cbez 
toi? — R. A huit heures du soir, il esc rentré sans me rieu dire. — 
D. Biais t'oragc aiïreux qui a éclate a dû fixer vos souvenirs? — li. Je 
ne me rappelle pa-^. — D. Vous a-i-il parlé des montres ? — il. Oui, 
le 25 décembre; il m appela un jour ei me les montra , en me dis^uui 
qn'il les avait trouvées chez Jes danes Gayet. — D. Aves-vons cher- 
ché à tes vendre 7— R. lion mari eti a proposé la vente, trois se- 
maines avant mon arrestation , à Loron , de Vaise. II est venu chez 
nous, einous a dit qu'il ne pouvait les arra^er. — J>. N'avez-vousnas 
élï h LoroR d'oh elles provenaient? — R. Non. ~ D. Vous êtes allée 
ensaitechez Vergoin , horloger, pour les vendre; pourquoi avez- 
vous tout d'abord nièce fait? — H. tremblais... J'étais innocente... 
Mais je voyais tant do monde venir chez nous... J'étais agitée, trou- 
blée. Mou mari seul a cherché à les vendre. — II. Vous ne l'avez 
confessé que quand votre mari l'a reconnu? — R. J'étais ignorante 
de tout, je ne savais rien. — D. Et les 1,380 francs trouvés chee 
vous , quelle en est l'origine ? De quoi se compose cette somme ? — 
K. fiachelu m'a donné 800 fr. [Ici nous omettons les détails de su 
déclaration). Quant au surplus, cela provient de mes économies, 
(îc ma basse-cour. — 1>. Et la bonrsf trouvée chez, vous, garnie 
li'iiiie enveloppe rougeâtro? — - K. La lM)urse m'a ôlê «lonnt'*o par ma 
juère, el l'èloffc provient d un murceaii que m'avait donne mu tante 
pour un corsage. — D. Votre mère, sur la bourse, vous donné on 
démenti formel? — R. C'est pourtant vrai. — D. Quant h l'élolTe 
lavée depuis peu , des témoins l'ont vue au domicile des dames 
Gayet? — R. J'ai dit la vérité. — D. Voilii les charges qui [>èsent 
sur vous et qui tendent à démontrer votre culpabilité au point de 
vue du rocel? — M. l'avocat général de Lagrevol : N'est-ce pas vous 
qui, dai).s voire maison, Loron présent, avez passé dans une 
chambre à côté pour prendre les montres? — R. Non. — D. N'avez- 
voos pas dit à M. le juge d'instruccton que, lors de votre mariage, 
vous aviez 600 fr. d'épargnes? Vous n'en aviez parlé ni à votre 
mari , ni à votre père, cl voire contrat de mariage n'en porte pas de 
traces? — R. A personne : comme ça soit ça m'apparlieni; c'est le 
fruit do mes économies. — M. Tavocat général de Lagrevol : N'aviez- 
vous pas parlé à la femme Gbabane du désir d'acheter son pré, et 
cela après l'assassinat? — R. Non. — D.,Co témoin l'afllrme neite- 
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Hieiil? — R. Nous avions déjà, mon mari el moi , ia pensée de l ac- 
«foérîr. 

ici M. le Président retrace aux deux femmes, aoxIerineB de la loi, 

le réstrmé dos débats qui ont eu lieu en leur absence. 

L'inierrogaloife des accusés est terminé. Il est procédé k l'audi- 
tion dea témoins. La liste notitéo eat intervertie. 

On introduit le premier, M. Emile Gromier, 50 ans , docteur-mé> 

df^rin fnix rapports , drmpMnnl quai Saint-AîiioiiiP , 32 , à Lyon. Il 
dépose en ces termes : Aussilùl que le crime u été connu à Lyon , je 
me suis dirigé , avec MM. le Procureur impérial et le Juge d'instruc> 
lion , vers la maison Gayet, à Saint-Cyr. Après avoir franchi An 
petit escalier on pierres, nons sommes arrivés sur une galerie en 
bois [voir le plan ; en face de nous se trouve une porte , exposée au 
raidi et donnant accès dans une chambre à coucber; à notre droite, 
une seconde porte, exposée au couchant et communiquant avecla 
piècf' d:iTis !n([T5elIe sont f'ipîiilii'^ , snr le sol . li s trois cadavres des 
victimes. Cein^ p\èco lOrrur un rectangle; elle lursonle (rois ouver- 
tures : celle pur laquelle nous sommes euiici», exposée à l'ouest; 
9*> en face de cette porte, une seconde porte, fermée en dedans par 
un verrou et une largclle , et donnant snr une petite cour à l'est ; 
3*^ à notre droite et à l'exposition dti midi, une petite croisée, un 
peu élevée au-dessus du sol et prenant son jour sur une petite cour; 
4^ en face de cette croisée et dans le côté nord de la chambre , une 
cheminée; h droite de cette cheminée, un lit, couvert d'effets rao- 
btlicrs ; à gauche , un meuble avec des provisions de ménage; un 

Keu en avant de la cheminée, une table, où i on remarque les dé- 
rit d'un repas, surtout des peaux de châtaignes dans une assiette 
«n terre; à côté, une corbeille d'ouvrages de jeune fille, avec un - 
poinçon en acier et une paire de ciseaux h découper les broderies; 
à l'angle sud-est de la chambre, un évier, sur lequel est placé un 
baquet, à moitié rempli d'eau teinte de sang. Sous l'évier, un autee 
vase en bois , contenant de Teau mêlée de sang. A la porte, qui est 
située à l'est, est suspendu un essuie ninin , offrant, dans deux en- 
droits, à droite et à gauche, vers la partie inférieure, des taches 
de sang pur , avant toute espèce de lavage des mains , et au centre 
des traces de froissement, sans traces de sang ou avec des traces 
presque imperceptibles. C'est dans le rectangle allongé , circonscrit, 
d'une part, par ie mur situé au sud, les deux portes et la table, 
que sont étendus , parterre, les trois cadavres. Tous les trois sont 
entièrement véins avec les rohesdesjours ordinaires. I.a grand'mèrc 
est près de la fenêtre, la face contre terre, les jambes croisées 
légèrement, un peu fléchies sur lu ventre, et la léte dirigée du côté 
de lu porte d'entrée. La petite liile est couchée parallèlement ù la 

Î^raud'mèrc, la téie du côté de la porte, un peu inclinée vers la 
cnètr<^ , les extréniiiés inférieures dirigées à l'rsi. T a mère est 
<ii<'ndue immédialenjent à l'entrée de la chambre, dans une direction 
oblK^ue , au-dessus des têtes des deux autres victimes. La lêlc est 
sournée du côté du lit qui se trouve à l'angle nerd-est. Tontes les 
trois baignent dans une mare de sang à demi-coagulé. La grand- 
mùre parait âgée de 70 ans, aia«i4|u'oa uou& ledéclure ; elle présente 
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^eujc ordres d« bUssure* : 1<* quairc plates conluses de lu largeur 
d'usé pièce d'un franc , sur la tempe gauche , avec fracture oom* 
minulivé de l'os temporal et écrasement de la partie correspondante 

(îii cerveau, dans lequel le doigt pénètre facilement; 2*» srclion 
transversale de toutes les parties charnues de ia partie antérieure 
du col , avec lésion des artères et pénétration de rinstrument jus- 
qu'à un centimètre et demi dé profondeur dans le corps de la troi- 
sième vertèbre cervicale. Celte section de l'os est franche et les 
bords assez écartés pour que 1 extrémité du doigt puisse y pénétrer 
en partie. L*exanien attentif de la circonférence extérieure de ta 
iplaie démontre que cette plaie n'a pas été faite d'un seul coup; 
la peau présente les trnces d'un instninieTtt porté à cinq reprises 
différentes; chacune des sections n est pas nette et semblerait indi- 
quer que l'instrument ne coupait pas bien ou qu'il a agi en frap- 
pant plutôt qu'à la méthode d'un instrument tranchant. Pierrette 
Gayet prôsonTP trois blessures : t» plaie contuse ayant enlevé 
l'ongle du pouce de la main ^nnchc; 2» large plaie transversale du 
col, comprenant toutes les parties molles et ayant pénétré dans le 
corps de la-troisième vertèbre cervicale; 3» un peu au-dessus et en 
dedans du mamelon gauche , une plaie de trois centimètres et demi 
dans son plus grand diamètre , à bords franchement coupés et péné- 
trant profondément dans la poitrine et dans la région correspon- 
dant au cœur; 4» sur les avant-bi*as , de nombreuses traces de sang, 
par application , mais sans que la main de l'assassin y soit réguliè- 
rement dessinée. On remarque sur Marie Destarges : 1*^ un peu au- 
dessus el en dehors du uiamelun druil, une piaie péuelraule,à 
bords franchement coupés, oblique de haut en bas et de dehors en , 
dedans, de /"«.r ccntimctrrs et demi dans son c^rand diamètre; 2» h un 
cenlimèii-e en haut et en dedans du mamolun i,'auche, nne phu»» 
pénétrant profondément dans la poitrine , à burds francheuicut 
coupés , du même diamètre que la précédente. L'instrument a» 
comme chez In jenne fille, traversé les véienieuts qui en portent la 
trnec; 3" autour de cette plaie , quatre petites plaques parcheminées 
et sèches, une large plaque parcheminée de six centimètres d'éten- 
due ; une large plaque parcheminée à la priie extérieure du col 
et un peu pins à droite qu à gauche ; 5» à la partie antérieure de 
l'oreille droite, nne plaie dft trois centimètres et demi d éictidue, 
profonde, avec lésion de l'artère temporale; G<> à la punie inicrieurc 
des deux avant-bras , des traces régulières de la pression d'une 
main ensanglantée. D'où il résulte que Jeanne Kobier, Marie Des- 
farges et Pierrette Gayet ont été vinimes d'un assassinat. Jeanne 
Aobier a succombé : 1° àla suite de j luMeurs coups portés au moyeu 
d'un corps contondant, sur la tempe gauche, avec écrasement des 
bs et du cerveau; 2o à la suite d'une blessure profonde de la partio 
antérieure du col , ceife blessure a dû être produite par un îostru- 
roent tranchant , agissant à la manière d'une bâche phiiut que U un 

?ouieen; rinstrument a dù agir à cinq ou six reprises différentes, 
ierrette Gayet a succombé : l<> à la suite d'une plaie profonde de la 
partie antérieure du col : celte plaie a dû (\ive produite par un ins- 
Ipumeui semblable à celui qui a servi pour sa grand'mère ; l'insiru^ 
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ment a dû scrvn ;i liapjjer cinq ou si\ coups; 'I"" a Hue plaie péué- 
ti*aut« du cœur, i iiisirumoat doit avuir une largeur de trois oenii- 
mèires et demi. La mort de Marie Desfarges doit dire atlribaée : 1« 
à deux plaies pénétrantes de la poitrine , L-t à une plaio de la tempe, 
avec lésion do î'nrff'n; temporale; 2" à une strangulation opéiée au 
moyen d'une suriacc large et dure , tel que le genou appliqué sur lo 
ool. L'iostranem qai a prodatt les plaies pénéirantes à cette femmo^ 
doit élre à lame moins large que celui qui a servi à sa lille. 

Plus lard on nous a représenté les instruments suivants : un siicx 
oa caillou , une doloire à l'usacc des vignerons et uu grand couteau. 
Ce couteau était encore teint de sang; Tan a lys e oliimîque a démon- 
tré qu'il avait servi au crime. La doloire, pesant 3,400 grammes, 
avait été trouvée dans !<■ puits. Point rie snng n'ft;iit adhérent; elle 
avait séjourné longtemps daits i'cau et avait été soumise à i'ucliou du 
feu; le maaobe en bois avait disparu. Le siles peut expliquer d'une 
Ihçott très'prédse la blessure de la grand'mère; la doloire, lest 
î^tos'siires remnrqiif'f^s sur la VCUVC Tiayet et qui étaient en forme 
d escalier, il manquerait l'instrament à l'aide duquel Pierrette 
Gayet a été assassinée. En ce moment , sur Pordre de M. le Prési- 
dent, on fait passer sous les yeux des accusés ces divers instru- 
ments. Tons, ils les omisagent sans tronhlc. M. le docteur Gro- 
mier, prenant chacun d eu\ dans maius, précise do nouveau et 
en termes clairs sa déposition. 

Il reprend ainsi : Chargé d'examiner les vêtements de loannon, • 
son pantalon d'abord y nous crûmes y (rouvre <hi sanp:, mais sans 
l'affirmer; Joannon , un peu troublé ou dans un éjlai presque d'im-« 
bécillité, ne nous fournit aucune explication. 11 était dans la situa- 
tiott d'un automate, se livrant, ce qui nous frappa» au nx uv, ineni 
d'une personne qui met son doif^t dans le nez. Nous etamiuùiiifs sa 
blouse; elle portait des vestiges du raisin , mais nous ne pouvons 
certilier qu'elle fût tachée de sang. Deschamps ne portait sur sa 
personne aucune trace ancienne d'excoriation. Il ne pouvait, durant 
notre visite, se tenir sur ses jambes. Il était dans un état pitoyable. 
Quant à (^lirélien , nous avons constaté une trace de blessure entre 
l'index cl le pouce. Il était calme et dans une grande sérénité 
d'esprit. 

Le r!)( fdn înrv : Un des instruments a-t-il pénétré dans le cœur? 
— H. Je crois que les blessures ont été pénétrantes au cœur, chez 
Pierrette Guyei et la veuve (jayet. — l-e même juré : Les artères ca- 
rotides avaient-elles été coupées? — Le docteur : Oui. Ces femmes 
sont d'ailleurs tonitii es mortes inst nifnnément là où elles ont été 
frappées. On a vu dans la reproduction île ce témoignage si net, si 
intelligent, que lious avons cherché à éliminer tout ce qui se rap- 
portait an viol. Sur ce point, et interpellé de nouveau et ù plusieurs 
reprises, il déclare formellement qu'un double viol a suivi la mort 
de la mère et de In fil If. 

M. te Président a Joannon : Je faisais ici une observation : depuis 
le commencement des débats» vous n'aves pas un instant porté vos 
doigts dans le nez et vous le faites pour la première fois (?n ce nio- 
meut (Marques d'attention dans l'auditoire) ? — H. J'«ii iiuuriaut 
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cette habitude. — Le docteur : il était dans un t&l état que, cia- 

Suante fois devant moi, je l'ai vu se ràcler le nez. — M. le Prési- 
ent t Doetênr, n'am-voQS pas vu une eau sanguinolente dans an 
seau et un essuie-main portant des souillures de sang? — R. Par- 
faiteincnl. - — Un d<'S jurés : La vf^inn Gayot, frnppée au cœur, 
a-t-elle pu faire un oiuuveaieut et saibir uue iiaciie? — * R. Cela 
dépend de la bleunre. On ne peat rien affirmer à ce si^et. Il y a e« 
une lutte entre elle et les assassins. Les traces de eontttsinns ^«tt 
portait son bras en témoif^'nent. 

' Un autre juré : L'armoire où a été prise la dolotre était-elle éloi- 
gnée de l'eodroit précis où la Teove Ga?et a été rra|)pée ? ••^ R. La 
ttisianoe est fort circonscrite. DeiQt cadaYres, à peine, séparaieot 

l'armnirf» de la damo Cfriyct. 

M. le Trésident reproduit ici la partie des aveux de Chrétien , en 
ce qui bocbe les blessures faites aux victimes, et en fait l'applica- 
tion au rapport du doctenr Gfomier. Le doeienr Gromier : 

L'adaptation est très-exacte. 

Le public a suivi avec intérêt cette première déposition faita 
avec une parfaite incidité et un reaiar«|uable eholn d'eapressieas. 

l 'and ienoe est suspendue pendant une heure. 

2eTLinoin : Ftîfnnf Ffrrand, 40 ans, pharmacien, place de la Cha- 
rité, a Lyon, dépose : La date du 20 février , lu deuxième expertise, 
(loiit J'ai été chargé dans cette cause, avait pour objet l'examen de deux 
boftes'de montres et deleurs dés soniliées de taches rougeâtres, sus- 
pectes, consiiérées comme des taches de sang. Ces taches étaient de 
diverses natures. Et, si des traces de sang n'étaient point à lonrs sur- 
faces, elles pouvaient être sous-jacentesetadhérentesau inuial et mas- 
îlttées ainsi perdes matières minérales dont l'application accideatelln 
bu volnninire était surtout mnnifeste pour l'expert ; un nettoyage, en 
effet, p;u:iissait avoir été yiniuqtié. J'ai donc pris In soin préalable 
de conserver, par un dessin a i aquarelle, les contours, les nuances, 
et les rapports de ces taches, que l'analyse allait décmire. L'exumen 
chimique me fit niors dôrouvrir la présence du rouj^e h polir, celle 
de l'oxyde de fer son I et celle de matières terreuses de toutes cou- 
leurs.; l'absence du sang fut constatée sur tous les points. Mais si 
cette première partie de l'expertise semblait avoir perdu tout son 
intérêt au point de vue de la recherche directe du sang, il ne devait 
pas moins en ressortir un enseignement utile pour l'instrtjriîon , à 
savoir que ces montres et leurs clés avaient été l'objet d'un mouillage 
krossier, abondant ^ en elTet, c'était à la snitede ce mouillage iDS0> 
lite que les taches de rouille avaient été empruntées aux partieside 
fer ou d'acier oxydées lentement, et avaient été entraînce»; fi trans- 
portées , comme l'indique encoi*e leur non-solution de continuité, 
dans les parties les plus déclives ob elles sont demeurées très-adhé- 
rentes. 

C'est donc dans un ordm logique nécessaire, que je sif^nale le la* 
yage comme étant postérieur à l'oxydation des parties externes. 

Il ressortait encore de cette première appréciation que ces montres 
et leurs clés avaient été enfouies dans la terre ; l'application do 
rouge à polir ou rouged'Anglcterre biendéttai par Tanalyse^ et laissé 
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dans l'inlérleur dns boîtns sous les bSîcs , c'csl-à-dire dans les par- 
lies peu accessibles aux doii^us de I o[)eraieur, était de même démon* 
trée pour votre expert et accusait une leaiative de nettoyage. Si les 
artittes, si les gens du métier irès-babih» , én reste , dans le com- 
merce et dans le travail dos matières d'or, ont pu so fiiire illusion 
sur ce point et ne pas se rendre compte de la pi escn ce de cette ma- 
nière ù cause de son aspect insolite , c'est que i'upplicalion de ce 
raille» sahaDt l'usage babitnelavec i'alcool oa Teaa, ne produit pas 
le résultat qu'a laissé le mode qui a dû être pratiqué dans l'espèce, à 
savoir l'emploi de la salive ou du vinaigre , , comme l'eupen a pu le 
rivaliser avec succès. - - 

M. le Président insiste f»ar savoir si le lavage on mouillage cle ces 
pbjets a été fait largement. — M. Ferrand répond que ce mouillage 
a été tel, qu'il a dù faire pénétrer de l'eau dans l'intérieur des hottes; 
il ajoute que les parties externes, après ce mouillage, ont été aiian- 
doanées è une dessieeatlon spontaDèe. 

M. le Président : Vous avez été appelé, dans ane troisième expertise, 
?5 vous occuper d'un couteau et d'une doloire. — R. Cette sorte de 
bâche ou dolotr^ de vigneron que j'ai longtemps étudiée ne pèse pas 
moios de iikilog. 400gramiDes; la longueur de la lame est de SU cen- 
timètres sur 13 dehauteur ; son tranchant est en bon état. Cet insCni'* 
ment, trouvé au fond d'un puits, avait été préalablement passé an feu, 
comme me l'a indiqué une petite surface l^èrement carbonisée que 
J'ai remarquée sur le tronçon du maocbe. La macération dans Teaa 
avait dû faire disparaître les taches de sa ng^qoeje devais rediercber, 
mais l'action préalable du feu avait pu llxcr, quoique en les altérant, 
des traces de sang: or, la présence de petites écailles brunes , bril- 
lantes, disséminées et fortement adhérentes sur des points ronllléa 
do ia lame, me fît croira à la confirmation procliaioe de cette opinion. 
L'nnaîyse me fit découvrir dans ces taches, d'une toute autre nature, 
les celiulesd'un tissu tégumenuire d'origine végétale; c'étaient des 
pellicules de raisin mêlées de teire et d'oxyde de fer. Mais notre at^ 
tention devait avec plus de fruit se concentrer sur l'eiamen de la 
douille, dans laquelle trouvait encore engagée' une portion du 
manche en bois, manche en partie coupé et entièrement cassé au ni> 
veaudu fer, coupé et cassé après des efforts inonis pour l'enlever , c| 
vraisemblablement ce n'était pas sans motifs graves , car cette por- 
tion cachée dans la douille n'était pas accessible aux lavages accom- 
pagnés de (rotieiiient ; or, les efforts dont je parle ont été tels, que 
l'accusé n'a pas dù donner moins de cent coups de marteau pour arra- 
cher ce fragment, et cda sans en venir à bout. Nous-même, avec 
étaux, coins de fer et coups redoublés sur l'extrémité nig^ue de ce 
tronçon de manche, n'avons pas eu plus de succès ; noire opinion 
sur ce point est hautement confiraiée par le mailre-scrrurier cl mé~ 
canicien qui nous assista dans cette opération ; c'est qu'en effet les 
efforts de l'inculpé avaient été tels, que le métal de la douille, frappé 
U son sommet, très-épais sur ce point et refoulé dans !e bois , avait 
produit une sorte de nvure dans le bois même ou résistance invin- 
oi&la» Ces fragmenu analysés nous ont donné des résultats -dooieux, 
car aons n'avons pn retrower qne Oas traces d'albumine , élément 
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commun aa sang et au inoiU dt; raisin sur celte doloire qui est une 
doloire de vignerou. Kii déUniiive , ta nature des efforts mis en œu-. 
vre, leur violence et leor opiaifttreté , la mnltlpliciié des soio^, le 

choix des précautions efficaces, emploi du feu et de l'eau , témoin 
gnent de l'intéréi extraordinaire que l'accnsé attachait à faire dispa- 
raitre toutes les parties susceptibles de conserver des traces com- 
prooieitantes. — M. le Président: A combiende tempsestimec-vonsl» 
durée du séjour de cette doloire dans- le puits ? — H. Notre rapport 
n'a pii spécifier cette durée, mais le souvenir d'un phénomène qui 
s'est manifesté ù la longue, dans mon luboraioire» sur ce môme frag- 
ment de bois naguère enfermé dans la douille > me permet one 
réponse bien plus facile que jetie l'eusse trouvée sans son secours : 
Ce bois s'est peu ù peu recouvert de tannaie ou gallate de fer dé- 
noncé par sa couleur noire , jusqu'à une certaine profondeur, après 
denx'Ott trois semaines, de roonillsges soeeessifs ; or, le bois était i 
peine noirci à sa surface lorsque je l'ai retiré de la doaille. Je sois 
donc tenté d^* coîH-Inrf' que la duré»' (!f la submersion a dû être de 
quelques jours, peul-cire de quelques semaines, mais non de qyel< 
ques mois. — ML le Président deoiluide siie délai de vingt^inq jours* 
environ , évaloé par l'acousation, peu: être admis? — M. Ferrand 
répond : Je regrette de v.f^ pfxivoir répondre avec plus de précision, 
je n'ose me livrer à des suppositions, je ne puis parler que d'après 
ce que j'ai vu, et dire que cette limite me paraît dlIBcile et bien ex- 
trême, sans pouvoir toutefois la couicsier. • 

M. le Président: Veuillez vous expli(jiier sur l'exnmen que vous 
avez fait du couteau ? — K. Cp couteau, vieux et usé, dont la poinUî 
est émoussée, la lame faussée et vacillante, ne semble pas assuré- 
ment avoir jamais pu é>re un instrument choisi comme une arme sûre' 
pour lin rrirne bien prémédité ; quoi qu'il en soii de l'usage pins où 
moins ik ( ideniel qu'on ait pu eu faire, il est couvert de sang: ; le 
luanciie, souillé jusque dans ses moindres fissures, en présente pour 
ainsi dire plus encore que la lame snr laquelle on le voiteaoore sous 
la forme de stries longitudinales, comme en dessinent t ri quelque 
sorte, par le fait du retrait de l'arme, les lèvres de la plaie. (]e cou- 
teau enfin a pu être faussé au service habituel d'un gaucher, à moins 
que la déviation actuelle de sa lame» déviation à droite, n'ait été le 
r^ultatd'un efTorl accidentel entre les mains de quiconque. 

M. le Président: Vous n'avez rien à ajouter aux r« stî!tai8 de votre 
preniière expertise conceruaul le viol? — B.Je ne pu que confirmer 
ce que j'ai écrit des résultats chimiques et microscopiques à l'aide 
desquels nous nvons constaté que deux viols avaient été consommés. 

Ces constatations de l'habile chimiste, qui possède égaiemenl 
la confiance de la justice , uuL paru faire une profonde impression 
sur le jury. . * 

L'audience est suspendue de nouveau pendant quelques minutes. 

3« Témoin : François DoNAT-Toui.ON , 42 ans , maire et notaire à 
Saint-Gyr, dépose : Je fus averti, le dimanche 16 octobre, à six 
henres du matin , du triple meurtre des dames Gayet.- Je Ils prêvenir 
le Parquet et M. le Juge de paix. Le briji^adier de gendarmerie de 
Limonest me découf rit ses soupçons sur Jl>escbami>s et Chrétien ; 
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je les détournai. Plus tard, il me parut qu'iU M) »out exagéré l'iui- 
poriaiicc dti l'iiéritage. * 

H< iePrésident : Que savez-vous de loannon ?— R. 11 était craint et 
peu armé. Depuis rinfurmalion, il s'en est plaint ù moi. Je n'ai ja- 
mais , loolefois, oui dire qu'il fûî débauché. \a\ veuve Gayet me dit, 
quaire mois avant su inoil : Juuiiiioii m'ennuie,... sans me dire 
autre cboee. — D. N'avez^vous pas constaté un [)ro|)08 qu'il aurait 
tenu au garde clianipûlrc ? - R. Oui ; je l'inierrogeui sur ce propos. 
Il nia et ajouta que, depuis une chule, il lui arrivait de tenir des 
propos irréfléchis. — M' Lançon, défenseur de Chrétien : Les dame« 
Gayet avaient^Ues de l'arurent? Quelle était leur situation de for* 
tiinr ? — Le témoin : 28,000 Tr. d'immeubles ; 33,000 fr. de capitaux. 
M. Mazet , notaire à Chazay-d'Azergues, pourrait, au surplus, vous 
renseigner à ce sujet. — M. le Président à Joanaon : V ous entendez, 
la veuve (iayci s'est plainte au témoin? — Joannon : Je ne l*ai pasv^e 
depuis quatre ans. 

4«Ténioin : Etienne Bbnay, 59 ans, ctiliivaleurau Canton-Charmant, 
dépose : Le samedi 15 octobre, le Jeune Pionchon vint apporter, 
diea les dames Gayet, un seau emprunté, mats il ne les trouva pas. 
Mon fils me dit, dans la soirée, que beaucoup de personnes, une men- 
dianfe onire autres, étaient venues les demander, mais sans les 
avoir trouvées. Je fus inquiet toute la nuit. Le lendemain , à la 
piquette du jour, je manifestai de nouveau mon trouble à ma famille. 
Une voi.sine se rendit près de leur porte d'entrée et vit qu'elle était 
fermée en dedans. Je montai sur une échelle, et je vis , de l'e xté- 
rieur, les armoires ouvertes. Puis bientôt Pierre Bernard p«rijuira 
dons les appartements. 11 recula d'effroi en apercevant le cadavre 
^ la Jeanne. Bientôt nous approchâmes et nous les vîmes toutes 
les trois. J'ai été prévenir M. le Maire. Aien n'a été dérangé jusqu'à 
J'arrivée des autorités du pays. 

Celte déposition s'est produite avec une vive émoiioii de la part 
4b témoin. Btien ne Benay était le subrogé-tuieur de .l'infortunée 
Pierrette Gayet. 11 lui témoignait le plus vif intérêt, et l'entourait 
4'one sollicitude toute paternelle. 

6* Témoin : Louis Pat, 67 ans, tailleur de pierres à Saint-Cyr : 
Le 16 octobre, je vis en allant à ma carrière, Benay, qui prenait 
une échïîlle. Que fais-tu donc là, hiidis-je; veux-lu cueillir des 
cerises? Je suis bien aflligé, m*' répondil-il ; il y a mes voisines qui 
sont étendues iù daiis leur apparicmenl. Nous avons envoyé cher- 
cher le Maire, et nous sommes restés devant la porte pourempé- 
jCber que personne n'entrât avant ce magistrat. 

6« Témoin : Pierre Beunaut» , 48 ans, cultivateur Sainl-Cyr: Je 
faisais les vignes des dames (jîayet. Le 16 octobre, je montai, avec 
Benay et Pay, dans leur appartement, et je reculai d'elfroi, h la vue 
des trois cadavres étendus dans la cuisine, au milieu d'une mare 
de sang. — D. N'avez-vous pas vu la doloire qui est !;i sur la luble 
des pièces ù conviction , aux dernières vendanges, chez les dames 
jGayetî->R. Oui, Monsieur. Nous avons pressé le raisin le 24 sep- 
tembre. La /MUfM^JIfcfie portait elle-même la grappe sur la trouille; 
pans Taypns coupée avec la doloire* que voua me représentes. Hoo 
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fils , quand je lut demandai plus Tard où elle était, m'alUrma que 
cette dame l'avait placée sous l'armoire^ entre l'évier et la croisée. 
Le manche était en très-bon ém, B&ns ancnne fracture. M. le 
Président à I>eschamps : Voue aret dit que le manche était mauvate* 
Vous on\en<\('7, le témoin, il affirme qu'il était en bon élatf — 
A. C'est pourtant vrai. Il était un peu cassé près du fer. 

7* Témoin : Jean Macaim» 45 ans» brigadier de gendarmerie à Ll- 
monest : J'ai fait plusieurs procès- verbaux dans cette affaire» et parti- 
,CÎpé à diverses investigations sur l'ordff de I3 jiisîiro. En févripr, je 
saisis une somme de 1,380 fr. au domicile de Chrétien, cl une bourse. 
£n mars» je fus chargé de faire une perquisition au domicile de 
Deschamps père, j'y trouvais des objets sans valeur. Dans les iùê» 
ses d'aîssances de Deschamps fi!s, J'ai trouvé les fragments d'une 
hoiirsn en perles qui avait appartenu aiix dames Gayci. Nous avons 
remarqué, daus l'écurie» un endroit où la icrre avait été fraîchement 
remuée , mais nous n'y avons rien trouvé* — L'accusé Deschamps : 
Je [eririrs ]'\ mc^ Inpiins, ils faisaient des trous pour nicher. — I-(hs (ic 
l'expioraiion du puits de !>eschamps fils, sa femme iHait (ntsente. * 
£116 considéra avec trouble , la figure pâle» agitée, les instruments 
:dont le maçon Gilet allait se servir pour le vider. Je m'aperçus 
qu'elle parlait d'une voix émue au maçon Gilet. Celui-ci s'approcha 
de moi el \u\ dit : « Je ne voudrais pas pour 50 fr. remplir cette be- 
» sogne. » J'en avertis M. le Juge d'instruction. £lle vint vers lui» le 
«upplia de la considérer comme seule coupable. Btle venait de 
m'avouer que, le matin môme» elle avait jeté dans le puits la do> 
loire» après que son mari avait fnit des efforts pour enlever le man- 
che» et» comme à Gilet» elle m olhitde l'argent» si je voulais garder 
le silence. Le puits fut vidé et la hache y fut trouvée. — Le S9 mars, 
jour de l'arrestation de la femme Deschamps, la femme Destable 
l'accompagna jusqu'à In eroîx de la Mission, au bas de Saint-C^r. Li» 
en la quittant » l'accusée lui dit : « Je ne reverrai plus Saint-Cyr I » 
mais celle-ci répondit : « Mais qu'as-tu peur, si tu n'as pas f*it 4% 
» mal? » — D. Que vous dit Bachelu» au sujet d'une conversation avec 
Deschamps? — R. Après l'arresiation de Chrétien, Deschamps se mit 
h pleiiiçr. « Mon tour viendra» » dit-Il. Mais bachelu lui aurait ré- 
nOiian : «^u'as-tu à craindre, situ n'es pas coupable?.. » — M. le 
rMcoreur général : Témoin, veuillez nous renseigner sur la moralité 
des accusés? — le témoin Macaire : Dr'^ le rlo bru j'ai sotipennnô 
Chrétien et Deschamps ; leurs airs ne m'allaieiît pas. Le premier n'é- 
tait pas de bon compte avec les ouvriers ; et le second m'était si- 
gnalé comme ayant déjù commis un vol au préjudice des victimes. 
Cependant, sur les renseignemeni?; de Bachelu, mes soupçons s'rva 
nouircnt sur tous les deux. Joannon fut accusé silét le crime 
commis; sa probité était plus que suspecte. On le dénonçait comme 
un maraudeur; sa moralité était amuse. Il attirait ches lut dot 
files idiotes, appelées Rey. On parlait beaucoup d'une lille légère, 
appelée Koussy. Après sa première mi»e en liberté» il lui acheta une 
paire de bottines , puis ils se brouillèrent. 

U. le Président à Joannon : Qu'avez-vous à dire? — tk. Cette Aile u 
travaillé ches moi, voilà tout.— H. le Procureur général an témoi»: 
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Brigadier , les inagistrais nous ont rendu un bon témoignage de 
voira zèle dans celle affaire. Nous tenons à vous en féliciter pobli* 
qaemeot; nous saurons noii<; o.n rcsf^ouvenir dans l'occasion. 

8* Témoin : Baltbazar Penët » 51 ans, garde champêtre à Saint- 
Cyr-au-Moni-d'Or. (Vif mouvement de curipsiié.) — M. le Président : 
Que savez-vous d(' l'afliiire? — K. C'est suivant quel article. — D. 
Parlez d'abord des montres et do leur vol? — H. Quaml (-n a dé- 
monté la p:nrde-robe des dames Gayei, il n'est tombé aucun objet clo 
dessus celle armoire; il n'est donc pas vrai que Chrétien ail trouvé 
les montres sur la garde-robe. — M. le Président: Et relativement an 
propos que .ïoannon a tenu chez Clément? ^ — H. Le 13 février, entre 
onze heures et midi, ayant reiiconiré, cliez Clément, Joannon, je lui 
fis comprendre quelle étail sa pusiliou à Saint-Cyr, et Je lui dis car- 
rémnt que l'opinion publique. l'accusait d'avoir participé à Tassas- 
sinatde Sainl-Cyr. Joannon me répondit : a Vous faites votre devoir 
» de garde, et voua voulez me faire dire des choses qui me feraient 
» couper le cou...» Au moins, lui dis-je, vous aune/, dù épargner la 
petite... « Ohl me dit-il, j'ai fait mon possible, mais je ne signerai 
» pas. » — M. le Président à Joannon : Qu'avcz-vous à dire? — R. Il 
nie fatiguait, m'obsédait. « Vous voudriez bien me eoni promettre, » 
lui dis-je? c'était pour me moquer de lui. — Le témoin i'cnei repre- 
nant : Le 1S février dernier, étant seul avec Joannon, il me oit : 
a Carde, vous vous ferez mal valoir de la commune , parce que vous 
i> m'avez fait dire des choses que je ne voulais pas dire. » Ei eommc 
je lui faisais observer que je n'avais pu le contraindre : « J'aurais 
» bien mieux fait, reprii'il , de me casser une jambe le jour que 
» je suis venu à Sainl-Cyr.» — Joannon se levant vivement : Çu 
n'est pas; si ces derniers propos étaient vrais , le maire les aurait 
consignés dans son procès-verbal. — Le garde Penet : Mais M. Tou- 
lon, le maire, n'était pas présent. — M« Dubost : Je désirerais que le 
brigadier îlacaire fût rappelé pour s'expliquer sur un entretien 
qu'il a eu avec la femme Bernardin, au sujet de Chrétien. II résulte 
de sa déclaration, que la belle-sœur, de cet accusé se plaignait de lui 
et de sa femme en termes amers, au temps oii elle leur servait de 
domestique, jusqu'à l'époqueà laquelle elle s'est mariée, par suite de 
leur brutalité, ils lui ont fait gravement tort. Le témoin convient, 
toutelois, que la femme Bernardin ne les croyait pas capables 
* d'un pareil crime. 

9* Témoin : Meillahd (Antoine)» 37 ans, agent de la police de sû- 
reté: Le 16 octobre dernier, mes chefs m'envoyèrent à Saint-Cyr. 
Je remarquai autour de la maison mortuaire l'accusé Joannon qui 
essayait de s'y frayer un passage. Sa figure pâle et livide me frappa» 
Je l'engageai à se retirer. ( Ici suit le récit sur la position des ca- 
davres. ^ J'examinai tous les coins et recoins de la maison, et 
je suis sûr qu'il n'y avait pas de montre sur la garde-robe. Le len- 
demain lundi, j'explorai Saint-Cyr et les lieux d'alentour, jusqu'à 
Saint-Ramberi, pour retrouver les traces des assassins. Le 19 octo- 
bre, je reçus de .M. le Juge d'instruction l'ordre d'amener par devant 
lui Joannon. Je me rendis à son habitation ; il n'y était pas. J'allai à 
sa terre de la Bussiére ; il conduisait une brouciie de fumier. Je lui 
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exhibai uics insignes, ei lui dis que, d'aprc$ ce qui avait été rapporté^ 
il ponvait fonmir d*Dtiles renseignements à lajostice; qu'il vooiftt 
bien me suivre. A ces mots, sa figure se contracta, ses yeux, ses lèvres 
qui s'ag-iiaîf nt, donnèrent à sa physionomie une expression élranj^e ; 
une sueur froide l'inondiiil : j'en fus saisi. Je me dis en moi-même : 
Voilà un dti eoupablei. I! me répondit qu'il avaitalTaire, que ça lui Ail- 
sait perdre son temps. Je i é|Ki! lis que j'avais des ordres, et qu'il eût 
à y dôft^rer. ft me demanda alurs la permission d'aller se changer ; 
je l'accompagnai ù sa maison. Avant d'y arriver, il me dit que ces 
dames lui devaient 4 fr. 50 c. pour des feailles de vigne qu'il leur 
avait vendues. « Je les connais bien, dit-il, c'étaient de braves fem> 
» mes. » Je remarquai, dans la pr ctnière pièce, un fusil. « Oh I j'en 
» ai uo autre, dit-il, c'est pour me itiiircn garde contre les babîiauts 
» de Saint-Cyr, qui m'en veulent parce que je ne vais pas au café boire 
» aveceux, etqoejesuis un homme rangé. » J'examinai leacouteaox: 
ils étaient de toute qualité et en très-grand nombre. Il me dit qu'il 
les trouvait dans la terre, ei qu'il les nettoyait et aiguisait. Il me de- 
manda si on avait uouvé, au doniicilc des victimes, un couteau ayant 
servi h l'assassinat. J'éludai la réponse. 

Nous nous (lirif^eàmes sur Lyon, en passant par Saiut-Ramhort 
l'iic-liarbe. Chemin faisant, il nie demanda si on avait des soupçons 
sur les auteurs du crime. Je répundis d'une uiaiiière évasive... « Oht 
» ils sont en Suisse maintenant.... Ils doivent éireau moins trois* 
» ajouta-t-il. On adiU|iron les avait violées après l'assassinat, est-c© 
» vrai ?a-l-on entendu quelque chose ?» Je ne sais pas . rùpnrtis-je. 
« Us étaient cachés dans la terre des Mûriers, reprit-il, vous avez bien 
» remarqué une petite croisée qui est dans la cuisine, et qui donne 
»> en face la salle ù manger? c'est par là où ils les guettaient. Ils sont 
» entrés au moment de leur souper ; ea n'est pas étonnant qu'on 
» n'ait rien entendu, car ils ont dû entrer cl ensuite faire coup au 
» moment où le tonnerre grondait. A-t-on volé t a-ton pris des pa- 
» piers ?... Ah I j'étais bien au courant, car lorsqu'elles étaient em- 
» barrassées, je faisais leurs affaires et réglais leurs comptes. » Il me 
demanda si j'avais remarqué, dans le bas de la garde-robe do la cham- 
bre à coucher, une caisse ob étaient leurs papiers précieux. Je ré- 
pondis que je n'en savais rien. |] me questionna aussi sur lo point 
de savoir si on avait volé de l'argent. Je dis que je l'ignorais. « Ob I 
» ajouta-t-il, on a dû leur prendre 10,000 fr. au moins. » 

Près-de Lyon, et toujours dans le trajet, il me dit, sans que je lui 
fisse aucune question , que les viciinn s avalent cinq montres, dont 
une à toc, ayant appartenu à Claude Gayel, avec deux ehalnos. dont 
l'une avait neuf ù dix rangs. Il ajouta que Pierrette Ciayet parlait la 
montre de sa mère les jours de fête, avec une simple petite chaînette 
en or qu'elle avait détachée de sa chaîne de cou dite hjanron ; que 
tous les bijoux étaient dans le tiroir de dessus de la commode , du 
cété gauche. Il précisa devant moi les montres qui marchaient et 
celles qui ne marchaient pas. Il revint sur la montre à toCf et entra à 
ce sujet dans des détails très minutieux sur sa composition. Je ne 
pus m'empéebni- de lui dire que la justice serait hn ri aise d'avoir 
tous ces renseigncmeuts. C'est dans co moment qu'il me demanda 
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si on avait irouvé une pelile sainie Vierge de quatre à cinq centî- 
iiiôlre» de hauteur ; il m'expliqua que c'élail devant elle que , lous 
les soirs* Pierrette Gayet faisait la priëret et les deux mères se met* 
tnioni au pied de leur lit et lui répomiaieiU. Joannon me dit enfin 
que, il y a limx on trois ans. les dames Gayet avaient été volées d'une 
somme de 18U0 fr. environ ei, autres objets, et que telle était leur 
bonté que, bien que connaissant le voleur, elles n'avaient pas voulu 
le dénoncer ù la justice, préférant s'arranger avec lui. — M. le Prési- 
dent : 11 vous a parlé ainsi sans que vous l'interrogeassiez? — 
U. Parfaitement. Je devais U autant mieu.v m'absienirde toute ques- 
tion, que je craignais qu'il ne préparût des réponses h celles qui aû 
laient lui être faites par la justice. 

t'a juré : Le couteau qui est ici ressembie-t-il à ceux de Toannon T 
— La témoin : Non, ceux de Joauuou sont d'une autre forme. 

II. le Président à Joannon : Cette déposition est grave ; qu'aves- 
vous à répondre ? — Joannon : Ça m'étonne ; comment n'a-t-il rien 
dit de cela à M. le Juge d'instruction 7 Ce Monsieur n'a parlé que 
lorsque Chrétien m'â chargé ; c'est une accusation qui se joint à 
celtes des gens de Saint-Cyr. — M. le Président : Quand une défense 
est réduite à de pareils non-sens, elle est jugée. — M. le substitut 
de Lagrevol : La dt-position du témoin a été faite dans le courant de 
février, tandis que les aveux de Chrétien sont des 3 et 4 avril der- 
niers. 

iO« Témoin : Anne Delpuin» femme Bouchard , 58 ans, ménagère 
à Saint-^vr : J'étais très liée avec la famille Gayet, avec la Jeanne- 
Marie surtout ; c'était de bien brave inonde. Joannon me pria de la 
demander en mariage. Bile repoussa cela bien loin, en me disant 
qu'elle le trouvait paresseux, ivrogne et gourmand; qu'il fallait tou- 
jours le surveiller; (jue quand il faisait mauvais . il venait et restait 
toujours chez elle, que cela Tennuyail; qu'au surplus, sa famille, 
aou père surtout, avaient une mauvaise réputation. Il était alors leur 
journalier. Deux ans après, quand il vit qu'elle n'en voudrait jamais 
pour mari , il profita des pfros travaux di ! i e ntfpafînc pour solli- 
citer une augmentation. Il croyait qu elle cciieraii a ses instances, 
mais ce fut, pour la veuve Gayet , une occasion de le congtàdier* Elle 
en fut très-satisfaite. Cette dernière année , elle lit pourtant avec loi 
un mareliê de fenilles ; cela m'élonna. 

Dubûsi : (Quelle a été l'attitude de Joannon quand le témoin 
lui a rapporté le refus du mariage ? — Le témoin : Il continua pen- 
dant.qoelque temps à travailler pour la veuve Gayet ; vous compre- 
nez que je ne rapportais pas à Joannon tout ce qui m'avait été dit. 
Quand il fut congédié, le témoin Bernard le remplava. 

ii" Témoin : Jeanne Vignat, femme Ciiamuaud , ans : La veuve 
Gayet m'a dit plusieurs fois , entre autres, six mois avant le crime, 
que, Ini squ'elle sortait, elle recommandait à sa inrr r tic bieti fermer 
les ])ot i€s, de peur que Joannon n'escaladât les murs cl no péné- 
trât. dans leur maison , mais sans me dire ce qu'il venait y faire. — 
M. le Président à Joannon : Vous entendez ; vous en tries de force 
dans leur habitation ? — R. Jamais ça ne m'est arrivé; ce sont des 
bavardages. Cette femme est la première qui ni'^ diffamé; si l'on 
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savait ce qu'elle est, on l'écoutcraUbien moins que moi (On nl|. — 
Le témoin irrité : G'eat affreosl loatmon m'a fait des propositions 
iiidécenies que j'ai rojetées. Mienx aurait valu , dans un sens, que 

j'eusse cédé, il n'aurait pas tué ces pnuvres femmes . scélérat; il 
ne serait pas menacé d'avoir la léte coupée. Ma famille est pauvre, 
mais elle est honnête. Il m'en veut toujours > parce qu'il eroit que 
je suis en partie cause que son père l'a déshérité ; ab i si je voulais 
pni lt i !11 — Joannon l'interrompant : Malheureuse I je suis innocent 
Corinne renfaat qui vientde naître ; c'est une malheureuse, elle ment. 

M. le Président : Accusé, c'est toujours le méoie et pitoyable sys- 
tème ; vous nie/, tout, et VOUS injuries constamment les témoins. 

12" Témoin : Jean LAUoniiE , 48 ans, maréchal forrant à Saint- 
Cyr : Huit jours avant le crime > Joannon est venu me prier de lui 
faire des outils pour travailler la terre (Ici le témoin se trouble; 
«M. le Président l'engage à se remettre de sou émotion). Le 18 octo- 
bre, sur les midi , il est venu régler un compte que j'avais avec 
lui. La conversation tomba ensuite sur le crime qui venait d'êfre. 
commis, a Avez-vous vu 1 enterrement de ces dames , me dil-il ; 
» il faut que le brigand qui les a tuées aften ufk boa courage.... » 
Il ajouta : « Si la ynivc (ijyrt m'avait épousé , ça ne lui serait 
» pas arrivé. Je connaissais toutes lenr^^ atTaircs ; elles avaient 
» des bijoux , cinq montres, le tout pouvait peser une livre; elles 
» ont dû recevoir depuis pieu 6,000 fr. » Je me rappelle que , le 
mardi 18 octobre (et je suis sûr de ne pas me tromperl, quand il 
vint pour me réj^ler le compte dont il a été parlé, je lui demandai 
où il avait passé la journée du 13.11 me dit, sans hésiter :« J ai 
» veillé chez les dames Gayet. » — M. le Président : Eh bien , Joan- 
non, voici une déposition qui fortifie celle de l'agent Meillard? — 
U. Je n'ai pas parlé de cela ;^ cet homme balbutie, il ne sait pas ce 
qu'il dit. J'ai dit que, si la veuve Gayet avait été mariée, ça ne lui 
serait pas arrivé; je n'ai pas parlé de moi. Le témoin persisté 
avec énergie dans sa déposition. — Joannon : Ce sont des menson- 
ges. J'étais dans le chemin à côté de Pionchon , le vendredi soir ; il 
médit que mes outils étaient prêts; comment pouvais-je dès lors 
être elles les dames Gayet î J'ai po- dire que j'avais yu ces damés lé 
jeudi soir 13 octobre , près du Heu appelé le Pré-aux- Vignes. 

13« Témoin : Claudine Viallo^, femme Planciiet, 37 ans, tai lieuse 
à Saint-Cyr : Pierrette Gayet venait souvent à la maison s'amuser 
me mes deux llles qui éiaientde son âge ; elle témoignait fréqoem* 
ment des terreurs qui l'assiégeaienl. Elle disait : « Nous serions 
n assassinées toutes les trois, ma grand'mère, ma mère et moi, san<; 
» recevoir du secours de personne. » Mais je dois dire qu'elle no 
me nomma personne. Je ne sols voisine de là maison Ôayet que 
depuis treize mois; constanMnent Pierrette Gayet me racontait les 
escalades de clôture par Joannon de In maison de ces dames: aussi 
plusieurs fois elles lui en avaient exprimé leur effroi, en le priant 
de cesser. Ma Hlle m'a raconté que Pierrette lui avait foit la conU- 
dence qu'un jour, Joannon avait pris sa mère dans l'écurie, en lai 
disant : « Voulex-vous que je vous embrasse ? sinon je vous 
» étrangle 1 » 
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M. l'avocat géhétàl de LigrdVcKl : BM-oe longtèiips avant sa mdrè 
qde Pierrette a fait ce récilà votre fille et à vous? — R. Si mes 
souvenirs oe me trompent pas, c'est quinze ou vingt jours avant sa 
mort. Elle 'me dlnrfc ami , la paavre enlMt : « Ma mère n'est pas 
» peureuse, maismagmd'mère«f|moi,-n6as le sommés ftif«fleè».» 

M. le Président au témoin : Dans qneis termes Pierrette vous si- 
gnalait-elle ces frayeurs 7 — R. Elle disait : « 11 y a ce Joannoo qui 
• esèaittdeliei murs, et qiit arrive^ l«r cuisine au moment où noua 
» prënons no6 repas du soir; cela nous ftiiè peur; » Elié> m'afflrna 
qu'il y venait au moins deux fois la semaine. — Joannon : Ce sont 
des bavardages d'enfant. Si la veuve Gayet eût eu à se plaindre de 
moi, nTeit aiir&ft-«Hè*pas parié Benay , le subrogé-tuteur de sa fille? 

'M* Dttbost r Etait-ce une crainte sérieuse, ou quelque chose éë 
vague qu'indiquait Pierrette Gayet? — Le témoin : Pas précisément ; 
mais toujours elle exprimait la frayeur d'être assassinée , sans que 
eitte appréhension se rapportât à Joannon. — Joannon : Si cette 
j^ietite Pierrette avait peur, péurifaol serait-elle venue chez moi ? 

li"^ Témoin : Virginie Planchet, 10 ans (fille du précédent) ; elle 
ne prête pas serment : Un jour, dit-elle, Pierrette Gayet me dit que 
Joannon avait pénétré dans Técurie de leur maison', et avait cher- 
éfté à embrasser sa mère , mais que celle>ci l'avait repoatsé. Sur 
quoi Joannon lui auniit dit : a Je t'étranglerai... » Pierrette m'a dit 
que très souvent Joannon escaladait leur mur et pénétrait dans 
léor cuisine , que cela leur causait 4e grandes alarmes. — Joannon : 
të tont des bavàrdage» d'enftint; demandez-lui si elle n'a poa 
accompagné Pierrette pourvoir mes lapins, c'est bien la meilleure 
preuve qu'elle n'avait pas peur. Le téan^in interpellé déclare ne 
jamais être allé chez Joannon. 

L'akidieMeest siiapbndiro pmidant-iui qaart d'beorê. 

I A la reprise de ra<ii.dience , ou introduit le 15e témoin , Marie-Lu- 
•pèa« DMaAiGiw, Tenve de Jacques- Vioiiat , 53 ans,, euUivatrieeà 

Saint-€yr : Je connaissais iniimement les dames Gayet; c'était tout 
ce qu'il y avait de bon et de brave. Je ne crois pus qu'il ait existé 
sur terre des personnes plus pieuses et plus charitables. Pierret.te. 
était ane enflint accomplie à toos égards , d'ooe raison sopèrieurd 
il son âge. — -D. Avez-vous rencontré Joannon chez elles ? — R. Non,* 
Monsieur. — D. Avez-vous remarqué les précautions qu'elles pre- 
naient de se lenjr bien fermées? — K. Oui ; et j'ai souvent remar- 
^Qéîquela Yiaille grand'mèrà la petite éprotivaient (Jes frayeurs 
au seul prononcé de sou nom. Elles n'en disaient rien a rautorité, 
de peur qu'il ne les tracassât davantage. Le jour du crime, il était 
quatre heures et demie quaqd il entra chez moi. — M. le Président 
a loaoïMm sllfoHa pràteadiB^étre sorti dexha^t la veuve Vigndt à six^ 
heures et'deipia t'*r Joannon : Ah I mals^j'ai été à ma terre planter 
des choux ; je suis sorti de chez les Vignat h cinq heures et demie. 
— D. Mais à celte heure il était nuit, et surtout le ciel était fort 
cotvertt— R.N'oo;.àeette époque, la noit ne Vénait qu'à six heo- 
res du soir. , . 

'•'W JlMbos^.-: La. <|uaaiiw d'heure est un des pqynisi essentiels du 

8 
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tiébai; or, une diïféivncp nolable oxiste entre 1:» déposition écrite 
dn témoin o.l celle U'aiijoiird'hni. Dnns l'infoi iHîUioii, elle fixe la 
venue de Joannon chee elle enire quatre ei cinq heures; à ces dé- 
bats, "elle parie de trois heures : comment ooocttier. cela? 

M. le Président : Alors mcrrie que cette variante existerait, elle 
serait sans aucune importance ; au surplus , je prie M. l'Avocat gé- 
ilAral, en reriH de mon pouvoir discrélioanaire» djS donner IjQcture 
de la dépositien do témoin reçiie devani le Juge d'iostnictioiiy 
onsenible de la confrontation avec Joannoo qui la termine. Il en^ 
résulte entre les deux témoignages une assez grande concordance/ 
— M. le Président au témoin : On vous a représente uii mouchoir 
i^uge qui enteloppait' iin« boarse saisifrcbes Ghrëtieit;:qu'y avet- 
vous remarqué? — R. Je l'ai recoBAu pour 'Q voir appartenu aux 
dames Gayet. — M'' I uitiron : Le témoin peul-rl certifier ce fait? — Le 
témoin prend ce mouctioir que lui remet un huissier; et, après 
Tnfolr examifté difhs toasJessens, il dItrOui,. parce qu'il étsU 
semblable h des leurs, ét qa'M y avait dea reprises, qui ne foavaileiil 
avoir été faîtes que par un enfant. 

Al. le Procureur général : On vous a représenté,, rinsiruciioo, des 
montres et im chapelet; à qui appartenaient M objei»?— H. Aox 
dames Gayet. — D. N^avez-voas pas remarqué l'indécence de la 
conduite des époux Chrétien après la découverte dn crime? — R. 
Ab 1 c'est vrai I le dimanche, ils étaient très-gais« guaad la dq^leur 
et la consternation régnaient dans tonte Ifl paroisse. — ' 1>. V^us 
ressouvenez- vous d'un propos tenu par la femme J)eschamps, quand 
vons l'empécltipz dp pénétrer dans I;i mnison mortuaire? — H. Oni ; 
elle s'écria : «c Ce serait bien le loup, si les parents n'entraient pasi » 
Un huissier appelle la veuve Pernoux» mère et belle^tfère des ac« 
cBsés Chrétien ; mats» du conseniemoot de toutes les parties» elle ne 
sera pas entendue. 

16"^ Témoin : Jacques Garnier, 42 ans, tailleur de pierres à Sainl- 
Cyr : En sortant de mon habitation, j'ai entendu, six à sept Jours» 
après le crimé, deux passants qui se trouvaient dans nne haie 
parler des mnrfyi-os. c'cst-h-dire des victimes, et l'un d'eux s'écrier ? 
« On dit que Joannon a dit : J'aarai la veuve Gayet, où ce sera, kr 
*» diable... » (On rit). ' 

17* Témoin : Antoine Vsaoff; tU ans, tàillear de pfierres h Saint-Di- 
dier-au-Vîont-d'Or : Le 20 octohrr dernier, dnn?; î;i soirée, j'éirris (]nn% 
le cabaret du sieur Berthaud. Là, M. Coitc de Montellieradit à hante 
voix: « N'a-t-on pas emprisonné le sieur Joannon? j'ignore si on le 
- V soupçonne.:. » Les antres qui se trouvaient là lui ont dit : o Qwm 
» vonlcz-vous ?.. . personne ne sait rien. » Il a repris :<( Il y n qiiinre 
» jours, Gard et moi, nous revenions de la promenade, et nous aper- 
n çùrnes un individu qui se promenait tranquillement le long des 
» mUrtersdes dames Garyet. Nous Inf dîmes t ilonsolr..;^ H'^ réponéoi 
n Bonsoir, Mossienrs , mais tout hn?. Après notre dépairt* Il nebOM^ 
» gea pas de place. Il f'tait sept heures du soir. » 

f8<^ Témoin : Jean Cutte , 22 ans, tailleur de pierres à Saint-Di" 
dier : Quinze jours avant le crime » je revenais avec nne pers6iin« 
p^lr un sen,lier ^|al passe derrière le verger' Gajret et la maibon 
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Ponson, pour reprendre la rouie de Poleymieux ; nous nous sommé» 
croisés avec ioaiuion, qui se promenait irès-douceaieni sur la terre 
des Mûrier». ^^-Joannooiaierpellé : C'est possible; Je revenais de la 
vogde. 

19* Témoin : Françoise PoNSO?r, 31 ans, demeurant chez ses pa- 
rents^ à Saini-Cyr ; J étais avec Cotie, quinze jours avant le crime* 
IVous-aperçûmes- le aieer Joannon; il malt aatonr de l'babitaiîon* 
des dames Qayet. Je ne pais affirmer si* quand nous Varoas yu» il 
s'eslen allé. 

SO* Témoin : Marguerite Luopital» femme Bsskier, 44 ans^ couiu- 
lièra & Bainl-^Syr : Le lundi IT oeiobi^ dernier» sur les dix heures 
ûtÊ matin, j'ai rencontré, vers l'église de Cuire» Joannon; il perlait 
on petit panier sous le bras. Nous échange-^ m e?? f^wel^nes paroles. 
11 me deoi^nda si on était sur la trace des assassins de Saiut-Cyr,: 
à quelle heure, quel jour le crime avait commis.* 11 agouta : a C'est 
» ane vengeance des parents, qui ont fait cela par da^oamain. » 

Me Dubost t C'est In première fois que ce propos est rapporté ;. je 
tiens Q constater ce fait. 

M. le Président au témoin : Ne savcz-vous pas autre chose ? — R. 
Il y a environ sept mois , me trouvant chez les dames Durour. j'y 
rencontrai Joannon, qui plaisantait qvpc t'aînée dn ces drmoiselles. 
Elle lui reprochait des relations avec une tille leg* re du nota de 
II.... La plus jeune lui dit alors: « C'est sa Jeanne-Marie qu il veut.v 
Me mêlant à la .conversation , je^ dis : a Oh 1 comme la Jeanne- 
» Marie ne le veut pas, parce qu'il man^rf rait son bien ! ... » Joannon, 
prenant lout-à-côup un air sombre et laciitirne , mm imira entre les 
(tenls : « Ces femmes 1... elles font uu dieu de leur argent i ou ue 
»'salt;'pas plus lard ce qui peut: leur arriver...» Je haussai la 
voix et je lui dis : « Que voulez-vous qu'il leur nrrivn? Elles sont 
B riches, elles peuvent voir venir.... »> Mais lui, le front assombri, 
d'ajouter: a On ne sait pas... Des femmes seules 111 des femmes 
• seuletili! » «-«M* le Président à loannon : Qu'avea-vousà dire? 
R. Ce sont des paroles supposées ; comment les demoiselles Dufour 
n'ont-elles rien entendu de ceci? — Le témoin t J'étais plus roppro* 
cbéede Joannon que ces dames; elles ont pu ne pas l'eniendre. 

%i* Témoin s Qabrielle Duroua, S8 ans , UiHense à SainMSyr s J*ai ' 
plaisanté Joannon à propos d'une jeune iille qu'il courtisait ; j'ai 
dit... « Il aime mieux sa Jeanne-Marie; » alors il répondit. quelques 
mots à voix basse à la femme Besnier. . i 

aa* .Témoin t Marguerite* Iknr, flemme Bbrat v 33 ans.:. le oe sais 
rien- de l'asKissinat des dames Gayet; j'ai été seulement appelée 
devant M. le Juge d'instruction pour savoir si je recoanatiraisles 
montres. J'ai répondu affirmativement. 

9I« Témoin t Nicolas Pouson, 88 ans, taiUeor de pierres à fiaiht^ 
Cyr : Entre buit-et neuf lieures du soir, le jour du crime, un bruit 
soudain retentit n nos oreilles; il. était semblable à celui que fait 
le sifflet d'une locomotive. . >. ■ 

. 4M. le Procureur général : De votre maison, pourrait<on. entendre 
des cris poussés de la cuisine des victimes ? ( Sa maison est conii- 
goôbia leur. ) — R. Par un temps calme /on pourrait facilement 
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emeodrei'inais avec un temps d'orage , ou crieraU 4^ toote la force 
des poumons qu'(Hi>ii'«iiteiidraUri6D« 

Témoin : Françoise Dupont, femme Ponson , 31 ans, lingère à 
Saint-Cyr : Pierrelic Gayel, vers le milieu de juillet, m'a exprimé ses 
frayeurs d'éire assassinée. £lle ne me signala pas Joannon» mais 
une voisine m'ODlretinl dot plaintes riitAréM de la feave GçyeC 
tioncra loaDnon ; très souvent il escaladait les murs et s'introduisait 
dans leur maison. — D. Oiuind elle sortait de chez vous, le soir, 
Pierrette ne demandail-eite pas a être accompagnée 7 R. Oui, 
Monsieur ; trèssoiMI je l'alnmesée chea elle^ 

35« Témoin : Victor KoosiT, Mans, meunier à Saint-CyKC Le Jour 
fii«*Mne du criiiK , Joannon est venu me demander des grains pour ses 
jtoules. Nous sommes remontés ensemble du cùié de Saint^Oyr. Sar 
les deux heures, nous avons bo booteiHechexliii» Je l'ai qttitlé vers 
hBS trois heures ; je ne l'ai plus revu de la joumée. 

2(1* Témoin iMartfi Viciât, 19 ans, chez sa mère, à Sainl-Cyr. Elle 
se préseule fort émue; des larmes la suffoquent. Ou voit qu'elle 
comprime ses sanglots. C'étalllajeune amie, la eoofldeiUe inliaie:de 
l'infortunée Pierrette Gayet. 
' M. le Président avec bonté: 

Témoin, la Cour comprend vos douloureuses émotions mais 
voiis ôies ici devant la justice, ne craignez rien , dites-nous tout ce 
que vous saves ; des oreilles bienveillantes vous éoooteaS^ 

Le témoin commonce en ces termes sa déposition, d'une vo\x que 
brise l'émotion: Jounoon venait quelquefois chez nous, parce que ma 
mère l'employait à la journée. Un jour de septembre dernier, oae nous 
étions ensemMe occupés à ramasser des feollles de vigne, Joannoa 
tnr, dit , on pnrlnnl des femmes (rayet, qu'elles étaient mal fermées 
chez elles; que, du cAté des Mûriers, ou pouvait facilement escala- 
der, et que, du même côté, on pouvait, par la petite fenêtre de la cui- 
sine, voir ce qui se passait dans cette pièce. U ajoaia : « On n'enli^ 
» mit pas aussi bien chez loi que chez elles. » Je lui répondis que 
c'était vriii, v.m- nous nous tenions toujours bien fermées; d ailleurs, 
les murs de clOlure sont bieu plus élevés ; que cependant , quand les 
volets-des dames Gayet étuient fermés, il était dlÉfile de voir ee qni 
s'y passait. A quoi Joannon répondit: a Oh! si; on peut de là obser- 
n ver parfaitement. » Joannon disait qtielquefnis, en parlant des da- 
mes Gayet : « Les vieilles bourdiue^ sont très-riches et très-avares. 
» Elles ne donnent rien aoi pauvres. » La fkmllle Gayet redosiatt 
Joannon.... Pierrette m'a souvent exprimé ses frayeurs. Elle me dit 
lin jour : a Je voudrais bien te dire quelque chose,.... mais j'ai peur 
« que cela te fasse de la peine.... « [ ici, le témoin verse des larmes. ) 
Après une pause de quelques secondes elle reprit t • On iiréteDa 
m que tu vas te marier avec Jean Joannon. » Je fui dis : « Gela n'est 
r> pas vrai; je ne voudrais pas me marier avec lui.... » Pierrette ré- 
pliqua : a Tu as bien raison.... lu ne voudrais pas épouser un 
» homme qui est à craindre. » — If . le Présidents Dans rinflamn- 
tion, vous avez été plus loin ? — Le témoin : C'est vrai, Monsibnr» 
Pierrette me dit: « Il vaudrait mi^^nx te mottre une corde au cou et 
'» i*al1er jeter dans le Khùne. Quand bien même tu ne l'épouseras 
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» pas^ fait»-lui4i>ujouri> bonne grâce.... car li poai iaii le preiiUi« ea 
, » iuiiiiev C'est vn homme néeliaot , capitUede tout. » La. pattvre> 
enfant, elle versait des larmes en me disant cela ( Ëlle-inéme pleuro 
en rappchiJiL ce faii. L'assisuirice [lariax^- ''on émotion )• — D. Ne vous 
a-i>iîiie rien du de plus ? — K. Elle nie dit encore : a Ni ma mère ni 

• mi, mom ne fiNidfloQS dou» rencoiiiirer aetles avec IiiIm* dousi 

• gâtons toi^ours eu peur depuis qu'il a cessé de travailler pour 
n nous. » — D. Vous êies-vous aperçue par des faits , des si^^^ncs, 
fies propos, qu'elle avait, des raisons légitimes de redouter JoaiH 
BM t * R» 0«i, lIotialeiiK ebaqiie (bis q«e PierreiMGaysis'aiiMiaaiK 
sur le chemin , si elle voyait venir Joannon , elle rentrait précipiv 
tamment chez nous, en disant : « Je viens de toir ce Joannon. •»:. 
Quand elle venait à la maison, elle voulait que je la reconduiaisseï 
«heBiella.-nOfl9éToos ai-tr«lle fas «laDifesiéd'Auires apprébensioM? 

Le témoin, d'une voix entrecoupée : Ah I ioui, la pauvra enfant, 
elle médit encore en ee moment : « Je ne sais si demain je serai- do 
» ce ikionde*... w £i comme j'essayais 46 refouler ses fjiayeurs^ eUe 
oftf <ltanit.s «l'ai peur d'^re assassinée avec ma mère et laa grand- 
nère. » Le jour qu'on appamené le tombeau du maréchal Gastellane«i 
à Lyon, la veuve i)<isfarge$ a dilù sa fille de bien fermer la targette 
de peur que Joannon ne vint les surprendre. — D. Par qui avait>eUe 
pa«r d'étm-assaasi'néa!? — tR. Elle ne- me l'a pa» dit* Le 13 oetobr» 
^raier, Pierrette passa la soirée à^la malscoir je la racoadvisis, lesoir,» 
tihin. elle. Arrivée près de la porte, elle inc dit : « Je crois qu'il y a' 
quelqu'un chex nous... » «~ M. le Président : Et puis ? — Le témoin 
plewnni: « BUe m'a dit, chemin faisant, tu viens bien m'accompa-^ 
H^aer le soir, maïs tu devrais venir le matin, car si nous étions nssas^-, 
sinées, tu donnerais l'éveil. » Le soir, lorsque nous rentrions, Pier- 
rette et moi, nous avons entendu chez sa mère une voix étrangère ; 
cequimei'a fati&upposer, c'est que Pierrette ne mitpasie verrou à lo 
porte de la Ga«r«'Sans doute pour laisser sortir la.personna qaldiuiiléî 
dans la maison. — M. le Président : Veuillez nous dire les conver- 
sations que vous uvez eues avec Joannon nu sujet des dames Gayet ?t 
— ^fi. Un jour que nous faisioas de la ieiiiile de mûrier, Joannon ^oiO'^ 
dit que tasMitiMi^ie ma mère était bien mieux fermée que celle des 
Gayet, que l'on pourrait facilement escalader les murs. — D. Joan*-. 
nonn'a-t-il pas appelé les dames Gayet des roussines? — 11. H m'a dit, 
en effet : Ce simt de* roussinti , de vieiiies avares qui font un dieu de 
iêmt argeM,-^ B. N*av!aît-il*pas oessé d'aller obas «es dames T — R« . 
Oui ;^ierrette me dit, huit jours avant lo crime , que sa mère avait 
chassé Joannon, maïs que, depuis quelques jours, il y reioui nait, q!io 
toai le monde en avait peur.. ËUe versait des lurmes eu médisant cela. 
-^B^ Le Jourda erime,. que a'eat-il passé ? — R. Ce jour-lft, Jeannon 
est venu chez nous , il m'a demandé si j'avais vu Pierrette; 11 était 
quatre heures. Ma mère entra en ce moment ; plie me dît de ne pas 
oublier d'aller à. SaiatrCyri, ch^zla taiileuse. Juannou iui dit: «MatS}; 
» voire flile ast l!Dll».és sortir par «a temps parelL • Je lui dis qoe * 
J'-avais promis Pieareue d'aller la voir; etcommeje partais» Joasi-. 
non est sorti avec moi : j'avais l'idée de le suivre, mais il a dispnru. 

B. Yoaa rappelfi&rvpus le: co^um^ de Joau^ou ? E. Il portait un ^ 
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ptntsiloD dt feWra verf ftv«e to plèoet blMet au ffmttm* B. QiTa- 

vez-vous à répondre» JosRnon? — R. C'est le jeudi, et non In ven- 
dredi, qoejestiis allé cbesvons. — Le témoin : C'pst hien le vendredi, 
joar de l'orage; j'en suis tellement sûre, que Joannon m'a donné une 
oranger, ^loannon ; Moi» je sois sftr(|iie, ee jonr-li, J'siéléavx chani* 
pignons. — Le témoin : Non, c'est le samedi. Joannon passant de- 
vant notre maison , ma mère lui dit d'entrer ; i! avait l'air inquiet ; 
et» iur l'observaiion de ma môre» il dît en panant qu'il n'avait pas 
encore donné à manger à tes béiet. Il avait an antre pantatoo. *^ 
L'accusé t Elle se trompe, c'est le vendredi. Ici » la mère de Marie 
Yignat vient confirmer l(^s déclarations de sa Hlle. — Joannon : Tout 
cela esi faux; lésais innocent comme l'enfant qui vient de naître (Ri- 
rat dans randitoire). 

M. le Président au témoin : Le lendemain, vous n'êtes pas allée 
cher Pierrette ? — R. Le malin, je n'ai pas eu le temps , et le soir, 
ne voyant pas Pîejrrette ni sa mère, j'ai pensé qu'on les avait ossas- 
f fnées.' Moi, Je n*ai rien di t, j'avsfie trop peur de Joannon. ' 

M. le Président, en résumant cette déposition, aussi remarquable 
par la fratcbeur des souvenirs que par la précision des termes , fait 
ressortir tout oe qu'elle a de grave contre Joannon é 

87* Témoin : Addré Viouat, 16 ans . frère do 'la' précédente, 
np|>renti tailleur de pierres à Saint-Cyr /j'ai' d'abord été appelé à la 
mairie de Saint-Cyr par M. le Juge de paix , qui m'a réprésenté 
les couteaux trouvés chez Joannon. Je les ai. reconnus , et j'ai 
reeoonu en même tempe q'n'iren mtnonalt doux à éeaaeon« Le 
vendredi 14 octobre, Joannon est venu enex nous-do «fttaire lieoréa 
et demie à cinq heures du soir. Il apporta un coing et nne oran<*c 
qu'il donna à ma sœur, il m'inTÎta à aller le lendemain à Montoux, 
rtmaatev des ebamptgnom. Le lendeaiain , comme il plenvait , je 
* suis resté chez ma môre lorsqne , vers les aix>rlienres et demie du 
matin, Il vint me clipr chpr; nom sommes partis ensemble. 

M. le Président à Joannon : Qu'*avez-Y0us à dire sur rbeure où le 
témoin 'VOUS a vn, le 14 f'^ Rt. loeafs sorti de obea les VignaCA* 
' cinq iienresèt demie; je n'ai causé au'aveo -Ini , je n'ai 'pas ipt^ld 
à sa sœnr. — T e jenno André Vignat a Joannon : Votis montez , vo»h 
avez causé longtemps avec Marie (sa sœur), eivous êtes soriî de chez 
ttone É quatre heuros et demie; je ne vous ai plus revu de la soirée*: 
T- M. le Président à Joannonr Que sont devenus ces couteanx à 
écusson qnr manquent ahct vous ? — R. Ils sont chez moi. 

André Vignat : Ç'est la première fois que je sortais avec lut. $ons 
sommes rentrés 6 neuf heures ; nous avons fait cuire les champignons, 
et nons les avons mengés de eoii». Pendant notre tnyet,«of t en allaatt/ 
soit en revenaitt, je remarquais qu'il ne pouvait pas marcher vite; 
j'avais beau lui dire de se l|4ter , mais il restait toujours en arrière. 

M. le Président : Quelle attitudo avait Joannon dans le temps 
qa'ilademeoré avec vons9<^ R. Je n'y ai pas pris garde ) ssiiiemeRt 
, chez nous, i! nvrni l'air ennuyé, préoccupé. — D. Quels propos avcz- 
vous entendus, le dimanche, après ia décon verie du crime ? — K. J'ai 
entendu Chrétien dire à Deschamps: « Allons buire poi , après nous 
p commanderons loi Mèf«s ; Il y i| de quoi payée, ce n'oM pis Ml^it? 
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>• iadte qui le& a< jruiiiéas... >• y 1>. JoauoQir avaii-it le mém$ ^q- 
talon le vendredi qae l»>mi«di T — lli Jt.na sais pas. , 

M. le Présideiit : Il est cinq ktmm fit dtnkCy TaftdieBfa eH.lefé4^ 
fli renveyée à- samedi, nfulèenree pfféciset*: . 

AUDIENCE DU St n'IN. 
SonfAïaè. — Snllé de IVudltfoBilM témoliiSiïii eôtiibfe de Mliante^lt/ 

Même affluence, mêmes préoccupations de 1 upiiiion publique. Ou 
' pense qee le eorploé des témeM à charge sera- entéodu daesTeu» 
dience d'aujoord'hoi , ou au moins à celle de dimanctie ; cette der- 
nière ne durera que deux, à trois beures , ça égan^à Jais«leiiiiil^ 
delà Fête-Dieu. - . ' . « 

A- neof beares et quart, i'avdiencé est ovverla. ' n 

28<^ Témoin : Claude Bkrnard, i2 ans, cuHrvateur à. Saint-Cyr : Le 
dimanche Ifi nrfohro , j'assistais M. Ponson , îjéomèlre, chargé dé 
lever le pian de la propriété Gayet. Nous étions dans ia cour; jeteaais 
d'un cdié Tone des extrénitée de décainètre, quand loanniiii ïiiAà * 
nous par le portail da fond. Il se mit à observei;- assez lon^^emps les 
lieux , puis il me dit , avec un s^niimeiu de pitié : « Moi qui étais 
» encore avec ces pauvres femmes la veille j'y étais venu pour 

• réitler an petit eompte dé feuilles qu^e jelenv afraîa vendue!. Bllee , ' 
« m^ontofférrdfa' vin noavean... » Il nî'ïteaaoeeprepoksans préanh< 
bulectsnn*; fjnfstlon de ma paîrt. H y a environ dettx ans, il me ra- 
conta qu'étant un jour à travailler dans l'une des terres de la Jeanne- 
Mdrie, ils avaient écé surpris par -en fort orage, et qu'ils s'étaient 
ffèftigîés dane une cabane ; que là il avait cherché h obtenir ses fa^ 
▼enrs, mais qu'il n'avait pu y réussir, même par la violence; à qno) 

il ajouta: « Elle est forte la b..., elle m'a tout égratigné. » 

• Joannoh interpellé : C'est un mensonge; je n'aurais pas été dire 

cet enfantillage. Bile me c t là-dessus ; ce sont des bavarda|^s. 

J'ai été chez ces rlrtmns le dimanche qni n précédé le emOM » etDoà 
la veille. Le témoin persiste dans sa déposition- 

29" Témoin: Femme Dupont, née Joséphine D£SGnANG£&, 42 ans : 
L» 'll' Oddbre, lontinea est venti- cbea noas , vers les cinq heares, 
nilàpportcr denx seilles que je lui avais comitfaudées* Joannon t 
Oui, j'y suis allé avant d'entrer chez la V'ig^nat. ! '» 

• 30« Témoin: Antoine Dupont, 24 ans, catitouuier ù Saiiit'-Gylr : 
Jéanaoïi 'esrfeiiit vhea àé»i le Jour d« arliae ; «fêlait sar les ciaiF 
heures de raprès*Bildi. Il ment quand il dit qu'il a passé la sairéa 
eber nous. 

'« 31* Témoin : Claude Mandaroox , J6' ans, voiturierà Saiflt-Gyr *.< 
l'ai vu loannon, le jour da crime • autour de dnq Neires, obex oseor 
potreti , II. Dupont ; il venaitde lui apporter des seilles. Je le priai 
de me foncer deux tonneaux ; il me dit qu'il ne le pouvait pas^ qu'it 
était obligé d^aller à Lyon , mais qu'il ie.feraU le lundis Notre coo- 
^armitieii fut trèé-coiine ; je ne l*ai sas tq rentrer dhet lui. Joan- 
MU : Oe«i ést r^l. — M. le Président i; Ali I €wi la pt e ai ièff e fil% 
^«^i^lsstpawfljDYaa^iéÉioin; » ' ' -v:. . 
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li« Témoin t lftf4« Oolohb, fcHfêlIeii» M mm> joamlièi* ft Mit- 

iByr : Je venais de laver la lessive , le U octobrR , chez M. Laura^ ; 
l'ar ru Joannon près do mer de ce dernier. Il marchait rapidement ; 
par je me dis en moi-méine : Bu vatlà uq qui marche mieiiK que 
mol.' Il ne me dit rien. La ywte Dury m'aecompagnait. £n ap- 
prochant de la maison Gfyet », oit j'allais liouvent , je ne vis pas de 
lumière; les volets ét nient fermés sans douio •» oausede l'orDo^c, me 
jdis-je. Souvent la Jean.ue-Marie , sur mes^quesuons , iqc répandait : 
ft Enfin, j'en suis débarrassée,... je sols contente; mais,... mais... » 
Ce iMiâi flkC fKirut significatif , sar elle se louait -de. Bernard , son 
ouvrier , et signalait Teffroi que lui inspirait Joannon. ^ Joanneo 
interpellé : Il éiaitsU heures et demie, et non sept heures et demits» 
quand j'ai renooBtré ces fenimes. M. le Proonreur irénéml Mm* 
met en ce moment un plan à MM. les Jurés, et leur décrit l'endroit ed 
la rencontre du témoin a en Heti avec l'accusA. M. le Président 
rappelle aux débats la mère et les lille et tils V ignat. A l'unanimité, 
ils sont d'accord avec la veuve Noir. Le jeune Vignat, en présence do 
la ténacité que met Joannon k donner , nn démenti ans témoins à oo 
sujet, dit : « Ce qui prouve que Joannon est sorti avant cinq heures 
» de chez nous, c'est qu'après son départ, et pouf le lendemain, ayant 
I» besoin d'un bàion , j'ai coupé uue branche do ciiéne. Je suis des* 
» cendu dans la cour, j'ai pelé » rangé la bMnebe, etc.; or s'il avait 
» été plus de cinq heures, ce jour-là, vu le temps afTrenx, je n'aurai» 
» pas pu me livrer :t ce ir'av.iil sans hiniiùfe. o i Mou vctneiil d;ins 
l'auditoire.) Le léinoiu lepttxliiil ba dépusiliou; un lu suit avec 
intérêli — M« Dubost : Dan» rinstraction la veuve: Vignat a eeaa« 
tammenl df^nlarf^ quo Joannon était venu chez elle , le vendredi il; 
entre quatre et cinq heures du soir, d'où il résulte que Joannon serait 
dans te vrai , ei^ soutenant qu'il est sorti de chez ce i«moio à cinq 
lieures et demies - ; i. 

M. le Président : Ceci rentre dans la plaidoirie. — M» Doboatl A 
quelle heure la veuve Noir a*t-eUe liai de laver sa lessive ? — Leté« 
œoin : Nous ne l'avons pas regardé; mais en passant chez jes Pousoa, 
voisins des Gayet, j'entendis sonner la demie (sept hewres et demie).' 
— M* Dubost: A quèlle heure a-t-elle quitté son travail? — Lefe- 
moin: A la grand'nuit. — M Dubost : Mais , du lavoir il y a environ 
deux mille mèfres, il ne faut pas une heujre et demie pour franchir 
eetté diftance. 

M. le Président à ^ veuve Noir : Du point de rencontre de Joan- 
non & votre domicile^ qoelle éistnnee y u-irii t — Le témoin-: ^ix mi* 
nutes. • 

M. le Trocnrenr général , apràs avoir In les dépositions écrites <|e 
ki famille Vignat et.de la vevve Ifolv» eenstAla qnll n'^xîst» «ucnne 

wriante entre elles. 

33* Ténloio : Marie BEAurnÂ , veuve Dcav , 47 ans , blanchisseuse à 
8aint-Cyr, avec aplombe Je veqais , le U octobre, de laver la lessive, 
avec la veuve Noir; le temps était affreux. Nous avons rencontré .«n 
hommequi marchait rapidement ; il desrendaît le rhemin par lequel 
nens montions ; c'était en face de la niaisf>i) liernaxl. Cet individu a 
passé à notre droite , de l'autre côté du cheiniiif par rappori à uou$. 
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eidu même côté de la maison Gayet» qvi est à cent mètres de lù.^ 
K. le Préflilent : Joannon, qu'avez^iia à dire ? — Joàanon ; Bile se 
trompe d'une h en re ; c'e'^l h s'w hnirps Pt deniie qu'elle m'a rencnnlrê. 
Ces femmes n'avaient ni montre ni horloge, et mol j'avais ma niontre. 
— La veuve Dury : Lês autres témoins , notammcni la deiuuiselle 
Ponson, l« dirait -eomnie Moi. — Le témoin- Françoise Ponsov rap^ 
pelé: J'affirme, i^n cfTet . qu'il était sept bearei et demie qun4 cee 
deux femmes sont rentrées. 

' 3*" Témoin : llugues Lauras , 60 ans, menuisier à buint-Cyr : Le 
14 eetoèl*e deraieft^ aept lieures et demie , je pasBaia devont la mbh 
son Joannon; j-'eotnndfs parler. J't'couini un instnnt; c'étaient des 
voix d'hommes. — Joannon : Ce n'est pas vrai; à cette heure , j'eiais 
seul chez mui ; il a peut-être entendu la voix des voisins. — Le 
téniéifl c Celle veix «enait dlatlncteoient de cbes leannenç je l'af» 
firme. — M. le Présidcnià Joannon : Vous savez tellement que vous 
en imposez que , îûr s de votre confrontation avec ce témoin, vous 
avez cherche u donner le change sur ce point, en prétendant que 
e*étaitfotre volslii Chrétien, dit Pistolet, ou sa femme » qui peav 
être svnicnt parlé chez eux, dans leur jardin ou leur maison, l. n débat 
s'en^^aj^a' sur cette déposition, entre la défense et le minisfèrc 
public. M' Dubosl soutient que le témoin a toujours dit avoir 
plissé dêfftét Ghet loiimon « et avoir entenda 4ea feli à sept heères 
et demie. M. l'avocat général de Lagrevol lit les deux dépositronè 
du témoin, et sa. conTrontation avec Joannon. Le témoin : Je 
persiste à dire que, quand j'ai passé devant chez Joannon , je sortaia 
de nfeii- eevrage , et U éûiit plus de sept heures et qoertr-»* M* Laa- 
çon : La voix entendue paraissait-elle plus forte que celle de Joaif- 
non T — Le témoin : Oui. — M. le Présitieni ù Uniques Lauras : 
Savez-vous autre chose ? qu'aves-vous remarqué en passant chez 
les damée Geyett — >R'. Je n'ai pas entrevu de lemlère; les voleté 
étaient fermés, le féynis presque toujours la veuve Desfarges qui ^ 
faisait son ouvrage. — ii. l'avocat général de Lagrevol t Les volets 
étant fermés, pouviez-vous voir du feu à l'intérieur delà cuisine? 
• «^'R. Ihis toujours; j'en voyais poiiftatit quelquefois.» M* Lalfçoa : 
Li défense de Joannon prétend qoe les volets étant fermés, on ne 
pouvait voir du feu dans la cuisine ; de son côté , le témoin soutient 
qu'il a été étonné de ne pas voir du feu dans l'intérieur de la cui- 
sine, Mèn <|«e les volets fessent fermés; |e désire qu'il s'explique 
h ee sujet. — Le témoin , sans répondre catégoriqoement h la ques- 
tion : J'ai pensé que les dames Qayet devaient être couchées, eu 
égard à la pluie et à l'orage, et puis je les voyais toujours II cette 
neare^là. Ia veiive Noir rappelée : Bn pasaamt, je lé répète, 
devant la maisen ûayet, il n'y avait pas de feu, quoique j'en visse 
toujours à cette heure. — >f« Dubost : C'est qa*U Haiseit de l'orage» 
ét que les volets devaient être fermés. 

'M. le Procureur général : De ces dépositions, l'aconsation eenelnc 
que, s'il y avait absence de lemière , le crime était eommie. 

35' Témoin : Femme Lavras, née Marie Boiron, 45 ans , d'une 
voix solennelle et avec assurance : Je sais qu'une plaisanterie s'est 

. élevée un jour entre un jeune homme et Joannon ; on disait dévenjf 
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moi que j'avais éié U iDattresse-4* »celiM««i. Ou viiii ea»iil4»^ir|l«r- 

1er des dames Gayct. Je dis à Juannoii, qui se vuntuit de posséder la 
faveur de luuies ies femmes : « Celle-là n'en esl pas, elle est uop. 
» sage; » mais lui me dit d'une roix sourde i « Vouft croyez ? j'en u 
■ fail ce que j'ai voalii. ». Je le regardai alors me mépris,i et 
rapostro|)liui du nom de scéléraf , et je lui dis que les dames 
Geyet étaieiil de verlueu&es personnes. i>i\-liuil moi;» après , je ne 
sais pour quelle cause je lui défendis la porte de m iniison ; bientôt 
il me chercha querelle et merrappa. Je.lefis coodeanerà cinq fi-aocs 
d'amende par le M. Juge de paix ; ce qui lui donna octasiuii de dire^ 
en ricanant : «C'est bon marché! pour cinq francs je gillc une 
9 femme » (hilarité). — Joannou : C'est une méchante femme;' . 
' M. le Président : Témoin, à quelle heure votve JUe«l-i| cenlré 
cho/, vous le soir du crime? H. A huit heiir<'s njoins un QuarU- 
Sept à huit jours après, il me dii qu'il avait euieudu^ uapeu avant 
celte heure, des voix d'hommes chez Joannon. , 

3n* Témoin : Chrétibn, dit Pistolet, 61 ans , cultivateur à Saint* 
Cyr : Je n'étais pas à Saint Cyr, le 14 octobre; j'étais à Lyon, chez 
ma fille, dont le mari éiaii malade; par conséquent, on n'a pu m'en- 
tend re causer dans ma maison, qui e&t voisine de celle do Joannon, 
10'jour du crime. J'ai couché à Vaise. , • ■ : 

37« Témoin : Catherine Clémbj«t, Temme Chr^hikn, dit Pistolet, 
58 ans : me (rouvais chez moi, le soir du crime; mon mari s uiaiL 
reiidu a Lyuu pour voir nus enfauls. Je u'ui vu personne ,. cl n ai, 
ptr conséquent, causé Qvec personee. /r. 

38»^ Témoin ; Slario Poison, femme BBRTVAnn , 53 ans, cultivatrice 
à Saini-Cyr : Les f* mmes Gayet étaient l'objet de l'estime et de 
l'affection universelles; la bienfaisance, la charité, la religion.éiaiçoA 
leur principale préoccupaiioRv Pierrette éttit «n ange de vertn&c 
Dans la matinée du samedi 15 octobre, mon mari a vainement 
frappé à la porte de ces dames. Il n'a point été effrayé du silûOiCO 
qu il u trouvé iiuus celle maison. La première fois» ii a pensé. que 
loeies oes .dames dormaient ï la seeonÂe fois, il a sapposé:-qn'elias 
étaient à In messe. La veuve Gayct possédait une assez grande 
qnnniité de bijoux; elle avait des montres , des chaînes et des ba- 
gues eu or, mais il me serait impossible de donner le signalement 
d'aooun de oeS'Oèjeis. , \ ■ . ' ■ ■ ....... i „|, 

39* Témoin : François PioNcncff , 33 ans, boulanger à Sainl-Cyr 
En revenant de Lyon , le 19 février, où il était allé déposer oomme 
téuiuiu devant M. le Juge d'instruction, Joannon s'est ^ô^enté cbefe 
moi ; et , après m'avoir ;aandé si |e pouvais fiire acte» de .eomplal*. 
sance, se méprenant sur ma loyauté, il me demanda de déclarer 
qu'il m'avait apporté son levain le 14 octo})re, jour du ei ime, et 
qu'il avait passé la soirée chez moi. Je suis bien sûr du jouri pucce. 
que je me souviens que, le soir mém^, j'ai été passerma soirée ebes 
De&granges avee Benoit'M^rquet et Bourguinaon «.^garçon iKHilan- 
ger qtie j'oeeiipais , et qui est parii le lendemain , sur les six heures 
du maiin. C est donc ie vendredi matin qi^e ^oaouo(i(iest reçu 
cuire. Noua .avonji réglé noa comptes^ Um'a quiité sur les diai l«n- 
fea. Il est revenu^ cliarelnir.so«ii|iain «nvléon k une lieure; Ji- m'a 
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payé 3 fr., solde dd nos M»pt«f « ei Je ne l'ai paâ reMt de Di Journée. 

Le jour OÙ Joannon vint me demannrr de lui prêter un faux lémoh* 
gnage, et après la conversation que je viens de. reiracur, il s'élui^na 
en disant': « On me soupçonne pour avoir deinaudé lu veuve Gayct 
B en mariage, cela est vrai; niaia ce n'etC jiis anotaison pour que 
» j'aîp rhercbé à faire du mal à cette pauvre femme. ..ïj — ]M. le PrésU 
dent : Kh bien ! Joannon ? — I/;u'cusé : Il es! possible que je me sois 
trompé; je l ai reconnu pluâ lard. — M«: Lauçuu, UeRniteur du Chré- 
tien : Joannon reconnalt*il, dii on noa, avoir sollicité du téaioln wà 
faux lénioif^ntiç^n ? - ■ Joannon : Je me suis trnmpé de jniir , voilà 
tout ; mais je n ai p:is cherché n me procurer un faux témoignage. 
M. ie Président : Le témoin fait donc un mensonge, quand il pré- 
tend que voua l'am engagé à diroè la jaatice le vëndntoi platétiitte 
lejeufli? — Joannon : Oui, il ment. — M. le Procureur K*^"^t*yl î 
Je ne voudrais pas atjuser de la fntigne de Messieurs les Jurés, qui 
prêtent à ces débats une attention si religieuse,; mais il résulte des 
inierro(^lolree écrite de Joannon qae eetaoeuaé a, iiendaBima* 
truction, avoué sa tentative de corruption aoprèa de PîonoiMMr, qu'il 
nie aujourd'hui. — Jonnnon ^nrdc le silence. 

40" Témoin : Michelle Deuentuom , lemme PiON€iio?( , 23 aaav 
boalangère & Sain^Cyr : loannon oooa dit» le 10 février, qu'il veiSak 
de Lyon, qu'il s'était trompé devant la^lnge, mais que; :eàn^ 
doute pour expliquer l'emploi de son temps ,16 vendredi , jour dè 
l'assassinat, il nous priait de dire que, ce Jour même, il avait apporté 
•on leviio, en ajoutant «-« Si Veet an eflbtda TOire bonté, voue-rne 
» rendras serriee'dé le dire. » (On rit. ) — M* DnBott : Les mariée 
Plonchon ont pu se tromper. S'ils bésTtaient , Joannon a pu sè tronl- 
per également. — Joannon : On peut se tromper sans étro criminelé 
41* Témoin : Claudine HOksl, 20 ans, domestique cliez les nlaHés 
Pionebon : La première (bis que ces Meaaieara de la jaetiœ dntCUt 
descendre Joannon à Lyon, je le vis, h son retour, chez mon maître ; 
il le demandait avec iusiance. Celui-ci, qu r était à sa pétrière , se 
présenta. « Dites donc, si ça ne vous fait rien, lui dit Joannon, que je 
• aoie venu faire cuire samedi, on ne me doutera pas tant... ou ipiel- 
» que chose comme ça. « Je pris l:i parole el je dis : a Mais si vdus 
«» éliez che-/ vous, cummc vous le dites . fiu'avez-voiis fi craindre? » îl 

âarda le silence ; puis il in&4Sia auprès du l'ionchoa, el il lui deiuaudq 
e'itire comme lui, à la jostice, qu'il était venu oberolier8on-levein.|e 
vendredi snir. — M. le Président : Kh bien î Joannon, qu'avrz-vous:à 
dire? — 11. Le témoin se lroin[i(3. Ma inemnire est bien :ilî:iiblie 
depuis quelque temps; ou uji a tant ^ourMieuiu a l'inslrucLiou... 
(lionfementph>nenOéd'ittefédnllié.>; • i r ' 

42' Témoin : Jean-Louis Lauras, 58 ans, propriétaire à Saint- 
Cyr : J'ai rencontré Joannon au bas de la montée des Greflières , le 
14 octobre ; Je ne me rappelle pas si c'est à onze heures du matin 
on k ^feutre henrea dn soir. M* DulMae : Ce témoin est eelat pont 
Nquel les femmes Noir et Dury lavaient la lessivé. A quelle heure 
a-t-on quitté le lavoir? — Le témoin : Je crois que c'est à six heures 
moins le quart. Il était tout au plus six heures quand la voiture a 
M chargée.' — M. le Pideident : yomfe^eB:ltiat4l<de temps pour^aMef 
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■liet Greffière» cfaei les femmes Lenotr !et i>ary ? — Le léiooin : Une 
heure, à pcB près. — * La veuve Noir mppeléo : h" snis qu'on a achevé 
de kver à la gpaad'nuU. ^ M'Dubosi; Le jeune VignaL aous a dil 
tovcà PkFore qu*è dnq hettres H. n'imniit pas pu râeter Mii bftioii} 
donc à cina heures, il faisait déjà nuit. Une autre question à 
M. Làurns : >'a-i-il pas fait UD lort;;^ déiotiravecla voiture, et n'a« 
l-il pas marché plus lentement que les lessiveuses 7 — Le témoto i 
Jecroié atoir i&Arclié plus vite, au contifiire, avee ma YOhafeis<-^ 
M* Dnbost : Quoi qo'il.eii 8oit> le trajet des deux femoics n'a pas 
d& durer pTtts fon^temps; el , ptirties dès lu nnil du tavolff elles OUI 
bien pu rencoulrer Joauooa à six heures et deaiie. 

43* Témoin : leaii'tPierre Goat, IS.ans, menuisier h Saint-Cyri 
Le samedi qui suivit le orioii», j«viaJoannon sur les trois henrea 
de l'npris midi; il avait de gros yeux qui fui sortnîentdc la léte. 
D'habitude il causait familièrcmcut avec ma grand mère ; ce joûr«- 
là, il ne répondait que par oui ou non. Cela me donna h penser^ 

— M. le Président : Joanooiit perso«aeAe savait, le samedi , qu'un 
crimeavait été commis, et cependant, nti remarquait votre aireflTuré? 

— Joaunon : Moi aussi j'igoorais le crime» j'avais mou, air babi-* 

44* Témoin ; Bnnâtra {Pierre) , 89 ans, tailJeor. (te pierres à 
. Saint Cyr : samedi 15 octobre , je passais chez Cony; j'y vis 
Joarinon li és ap^ité , la fif^iire pâle, bouleversée: les yeux noyés (tic) 
lui soriaieut de lu léLe. Je ne pus m'empécber de lui dtre : «Ou dirail 
• que TOUS aves fait nn mauvais coup? »-o*laannoii : Il ne «'a fia» 
dit un mot de cela. — Le témoin , continuant : Il y a deux ans, il me 
dit: «J'ai demandé en tn^riage la veuve Gayel, elle n'a pas !Voaà4l> 
m mais lab.... s'en repentira. » - . . 

M. le Pvocurear général t Voici vn .Uài nonveau, non coislgné 
dans l'information. Au témoin : Répétez ces propos? — Le témoin 
les retrace textuellement, et il en place la date :i l'époque de la 
battue des blés, il y a deui ans. — Joanuoo : On u fan U leçon ^ 
mns ces gsns-là , par. là-haut; ils Tentent me perdre' (Loitgise cnq 
meur). 

45» Témoin : Jeanne Mallet, veuve Conv , 84 ans, cttltivatri<^e à 
ôaiiit-Cyr. il est impossible de saisir la déposition de ce témoin* <|ui 
paraft ailigé d'ane f fandasnfdité. Elle parla da sa soupe» des ctmm- 
pignons que Joannon aurait mangés. Vainement M. le Président lui 
fott répé^r les quesiious par un des huissiers de service; il est im- 
PQS^ble de rien comprendre de ce qu'elle dit, si ce u'esique/le 
IS«oetobf«« Joannon atait les yeux hagards. 

46« Témoin : Benoit GnAnnon, 4* ans, beau-frère de Besebamps. 
(C'est le témoin que Joannon, dans le snpplémenl d'instruction, 
qui se place entre les premiers et les seconds débats , signale 
comme le complice de Chrétien et de Descbamps) : Le jour de la déf 
couverte du crime , je me trouvais avec Joannon devant ladkMiiclle 
des victimes: je Ini dis : <f On r.ura blende lu peine à trouver les 
» auteurs de l'assassinat. » Joannon répartit : « Ils ont la nuit de 
ifl vsndrediv hier el aujourd'hui; ils ont eu le temps d'aller bien, li^iu.n 

L'Avdknnecst anspendim pandant .«naJMra; une Cônietdn en- 



. .d by Google 



rietu appartenant au pubtîc d'élite s'appi'oche eu ce luotneut dis 
l»i|»aliislrade par où les accusés doivent descendre, et chtrelwh 
voir de près les traits de leur phYsionooiie. Bientôt ils sont rame^ 
nés. Joannon et Deschamps som as*5is à côté l'un de l'autre; 
Chrétien est âùparé d'eux par un gendarme. Les femmes Descblanip» 
et Chrétien sont assises à cété l'^aiM de l'autre. — M. le Président : 
Faites entrer uiî lémoîn. 

47« Témoin iCiaude liRAM», 28 ans, botilaii^er à Sainl-Cyr : Le 
13 février dernier , euire uiuç heures el midi, j ai eni<3ndu le garde 
Fenet réclamer Sft,h Joannon pour avoir soigné ses lapins. Aprè» 
des propos insignifiant^ > j'ai eutendu le premier dire ù l'autre que 
In commune entière l'accusait d'avoir participf'i à l'assassinat de 
Saint-Cyr; mais celui-ci lui répondit : « Vous vouies me faire dire 
» des choses que je ne sais pas et qui me feraient eouper le con.^v, 
» Je n'y étais pas, je n'ai rien vu. « Ptiis le garde usa d'un Slrata- 
gème; il lui dit que la justice avait prononcé, qu'il ne serait plus 
rocbqrcbé, et il ajouta : a Vous auriez bieu dù épargner ce tie pauvre 
n euftBt. 9 Joaonon finit par déclarer qu'il avait tout Ibit fwor em-* 
pécher le crime, mais qu'il ne signerait pas. — M. le Président au 
témoin : Quel effet vous a produit ce lan^^ageT — Le témoin : Je l'ai 
pris au sérieux. — Joannon : ii me tourmentait, Il était toujours 
auprès de moi; pour m'ea débarirasser, je lui . tîM ces propos, mais 
ça n'était pas* 

48« Témoin : Catherin Ci éuknt, 57 ans, boulanger à Saint^Cyri; 

U CroiXHlçs-Kameau}^ : J ai entendu Joaunou répoudre au garde^ 
trés-froidement et sauf être ivre ; « J'aurais voulu empêcher de tue» 
if ia petite, mais je ne l'ai pas pu. » Ce propos me frappa très«vivt>« 
ment; j'en ai été meurtri de fatifjne [On rit). Sur d'aulires qucs- 
lions, le témoin explique peu de probité dont Joannon Ht preuve 
dans une circonstance à son égard* llalbeureux, lui dis*ie, voua 
voulez me faire perdre mon salaire? Lassafe, aujourd'hui décédé; 
Ip; traita même de coquin. L'affaire cependant fut réglée. — Joan- 
npn s Qn neta bien s<e tromper;, je ne dois rjei) à personne; il n'y 
avait pas la de mauvaise Odî. r-Le témoin i Plusieurs personnes qui 
sont aujourd'hui assignées peuvent déposer de ces faits* ' 

W. le Présidetil: C'est aussi chez vous que Deschamps prétend être 
allé le jour dM crime? — Le témoin : Jll prétend, eu eiSet, être venui 
ni'apporier de la farine , mais j'étale absent ; je ne l'ai su aue plus, 
lard* p:|r ma femme, qui me l'a dit après avoir été interrogée mur 1» 
Jugo (ririsirnciion. Le jour du crime, je suis rentré très«tar4/oai^ 
il faisait un temps imvitQ^aàU (Sourire dans l'auditoire). 

49* Témoin : Pierre Bisaiuon, ?Q ann, tailleur ii Saint-Cyr : Nous 
sommes entrés pljis^iirs pour boire cbez Clément; Joannon était il 
parler du crime avec le garde Pcnet, et il lui dit : « Vous voudriea 
• me le faire dire» mais je ne le signerai pas. » Je venais du dehors, 
je ne crois pas en avoir entendu davantage. Le témoin parait 
avoir perdu le til de ses idées pour la suite de sa déposition. — M* 
i)ubost : Dans sa déposition écrite, le témoin prétend n'avoir entendu 
4|ue ces mois: « Vous voulez me le faire dire, mais je ne signerai 
» pas.... w M. le Président ; Mais c'est précisément ce que dit le 
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lémoîn ù i audtenoe; Le témoin, inierpcllé sur une autre ques- 
tion ; *J*lguore il'Desebiilinpt est tenu rapporter de la fliriiie clie« 
ClémciRt le 14 octobre. # ■ ' 



50'Témoin :Benoit Mêlinakd, SOans, blanchisseur à Saint-Cyr, ha- 
meau de Chatonay: Dix jours nprès l'assassinat des dames Gayel, Des- 
cbamps me dit : « On ne trouvera pas leurs auteurs , je ne vois pa» 

• ponrqaoi OU ne partagerait pas let biens. » — M. le Présidents Eb 
bien ! Descfaémps , que répondez-vous ? — L'âccusé : C'est le témoin 
lui-même qui m'a dit : Il n'y a p!usqn'à partager le bien. — Le témoin: 
C'est tout le contraire, à ce point qu'il m'annonça même que la femme 
Laroebe n'éuiii nds héritière. Queilntérét avais-je lé, d'aHleors? 

5|e Témoin : Philibert Jakot , 43 ans , maréchal-des-.logis de gen- 
darmèrie à Lyon , quartier de Vaise : Le 1" mars dernier, i'ai pro- 
cédé à une perquisition chez Deschamps; je saisis à son domicile 
ntM petite éroli, des montres, des bagues, une tabatière, qui parais- 
saient avoir appartenu ù la femme Gayet. £n vertu des ordres que 
j'avalÀ reçus, je le condinsis h la mairie de Saint-Cyr, devant M. Mo- 
raud.deJouffrey, juge d'insiruciionà Chemin faisant, ii médit? 
« ■ Quand J'ai ve arrtver l'arrestation de Chrétien , je me sids dit t Co 
» sera bientôt ton tour... Je m'y attendais tous les Jours. » Un gen- 
darme qui m'assistait lui a flii • « Pourquoi , quand on a arrêté Chré- 
» tien , lui avez-vous fait des signes sur la route comme pour lui 
» parler? » Il n*a rien répondit. Il me dit encore que, quand Chrétien 
' vendit les montres» il aurait mieux fait de se casser les jambes ; il 
employa même le mot de grand brigand , en parlant de lui. — Des- 
cbamps : M. le gendarme fait erreur. Quant à la première partie de 
sa déposition, ça n'est pas ; pour l'autre» c'est possible , j'étais trou* 
blé et inquiet. . » . 

52" Témoin r rinudp Gcillot, 46 ans, gendarme h Lyon : Ln !T 
février , j'accompagnai M. le Juge de paix chez les époux Chrétien» 
Snr nos ordres, la femme Chrétien s'habilla pour nous suivre. Pen"" 
dant ce temps» J'attendis le retour de son mari. J'aperçus alors deux 
individus inconnns qui rôdaient aniourde la maison. L'un d'eux dit 
à l'autre : a il y a chez loi des messieurs qui t'attendent. » Sur ce pro- 
pos, Chrétien (car c'était lui) se rendit dans la maison. Alors nousTar- 
réiâeses, et je l'enchaînai. Il médît : « Pour<|uoi m'enchatnez-voos? 

• '•vous ne l'avez pas fait pour Joannon, qui est bien plus rnnpabîe 
» que moi? » J'ai su, depuis, que l'individu qui semblait aiicndie 
Chréiiei) , 1 1 qui le prévint de notre arrivée , était le nomme Des> 
champs. — Deschamps : Volis faites erreur, M. le gendarme , j'arri- 
vais tout droit de chez mon père. — Le témoin : Je l'ai vu , pendant 
dix minutes , attendre le retour de Chrétien. Plus tard , quand 
j'arrêtai Deschamps , il me dit : a Quand vous avez arrêté Chrétien» 
» j'ai pensé que vous m'en feriez bientôt autant. » Puis il ajouta : 
t< Ce brii.'^nnd-là aurait uiienx fait de sc casscr les Jambes cejour-là. • 

11 n'a rien ajouté à ce propos. 
53e Témoin : Antoinette Delorme» 38 ans» couturière à la Jardt- 
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Kfsèfe f Iffconnaiê It AraMie D«so1i»aips depuis dix ^i. Un^ jdUr, 

j«' l'ai trouvée h la grande foniaine, le soir, causant avec Joannoii. 
lis se sont embrassés et se sont donné rendez-voos à l'heure où le 
p<^iit de la femme De6cliaro|>8 dormirait. C'était pendant ^ue sou 
mari éiaii absent; il était alors aux eaux d'Aix>«n-Savoie« l'ai 
resté'^endant deux ans à dôié des époux Descbamps. J'ai vu Joannon 
«ntrer six fois chez la femme Deschamps , mais il y a cinq ans de 
cela. In jour, je suis entrée chez les dames Gayet; j'ai vu Joanoon 
qui avait Tair tfV^bséder la vevte Gayet. H me sois aperçu qu'elle 
pleurait, et j'xii supposé qu'il avait essayé la violence vis-à-vis 
d'elle. Elle me fît signe de resit-r , afin que ma présence le décidât 
à jpartir. Je me suis assise pour allaiter mon enfant que j'avais sur 
moq bras; Joannon m'a lancé un recard dé mécontentement; Ceci 
se passait il y a dettt ans et demi. ^11. le Président : Accusé 
Joannôn, oi vous, femme Drschanips , qn*:ïve7-vons à dire? Jonn- 
non : Cela est faux. — La fanme Descbamps: C'est une mauvaise 
créature , qui ment de toutes manières. 

M. le Préisident : Témoin, continuez votre déposition . — Le témoin:! 
J'ai vu un jour, après les perquisitions, le père î>('schamps piocher 
sa terre , y enroinp quelque chose, puis il m'a aperçue ; il est alors 
resté immobile. Quand Je suis rentrée, mon mari m'a dit qu'on 
commençait à faire des perquisitions chez Deselnrmrps. Alors, sur 
le conseil f!o mon mari , je suis allée voir à la terre du père Des- 
cUamps , pour savoir ce (fu'il avpil pu enfouir, Il y était encore, et 
il y est resté jusqu uu suir. Je ne lui ai rieii dit, et le lendemain ou 
a cherché dan^ le même endroit » mais on n'a trouvé qae de la lerre- 
fraîchement re»nuéo. 

M. le Président : (larde rhampêtre Pcnet , approcln z. Il a déj;i; 
été entendu.) Quelle éiaii la nature de l'inimitié qui exisiaa cnire ie 
témoin et la femmêBescbamps? — Le garde Penet : 11 y avait éea 
t:Tioses entre elles, des propos de feinnie, des b:n:irdages, auxquels 
je n'ai pas vonhi me mêler. — M. le Président à la femme Delorme : 
V^ous persistez a atlirmer que votre déposition est l'expression de Uk 
vérité? ^ R. Oui , Monsieur ; je n'ai jamais eèercké à faire do mal^ 
la femme Deschamps ni h sa famille. — M. le Président : Recoift* 
naissez-vous ces lambeaux de lin^e. comme ayant appurlemi. à la 
femme Gayet? R. Je crois les reconnaître. M** Mai^rsHid : Le 
léAiofn veut' trop prouver. doWant sa déclarMion, il y a cibqons. 
qu'il aurait vu ehtrer loannon six fois chez la femme D«scharops; 
comment ses souvenirs sont-ils si précis? — La femme Delorme 
J'ai di^.la vérité. — M*-* GeatoU fila» avocat dé la fe(nmei>^bamps : 
Là fbfiiroe- belorme n*a*t*ellè pas été eondamuée demleremeut-l^ 
une amende par M: lé Juge de paix de LlmODOSt, sur la plainte de 
la femme Deschamps? — R. Oui, à 40 sous , niaîs v:\ m'est venu à 
d fr. S sous (on rit); c'était pour contravention. — lientun i Le 
témoin a été inierrof^é trois fois; pourquoi u'a-i-il bit ees déco- 
rations relatives h la femme Descbamps et à Joannon que dans s% 
dernière déposition ? — M. le Présiçfpju : î.e témoin n'avait à répon- 
dre qu'aux questions qui lui ont été laiies par M. le Juge.d'i4i&^ 
iruclioN, et dans l'ordre où elles lui oui été posécs.^ 



1 
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H« Témoia*^ Piorre Bbrnabd , 33 ans » cM^iivateur à Siiai-Cyr , 

Canlon-Chnrmant : Après avoir coupé la Irouille sur le pressoir, aux 
vendanges déi nier^^s , mon père a rendu la doloire à la veuve Gayei, 
qui i a ruugee i>DUâ le garde-manger , entre Tévier et Ja croisée, de 
M cuiftifie* C'était le 24 septembre 4enii«r« 

5S« Témoin : Joseph IÎLinlssibr^ 88 ans , tailleur de pierres k 
8aint-Cyr : J ai df^harrassé le pressoir de la veuve Gayet, après la 
vente du niobilier. i ai vu la duluire avec laquelle on avait, coiijpté 
la troDilie aar le pressoir ;celiiistruiiieiiil éialceii boa élut DaQS le 
m ois de novembre , je l'Ai revoe de méiffe ; Je n'y ai pas» tentefets; 

• remarqué du sang. 

56« iémoin : Nicolas Gilet, 36 ans» maître macoa à Saint-Cyr; 
e^est lui qei a vidé le puits des époux Descliamps (Vif mouvement de 
curiosité] : Au moment où j'allais vider le puiis des époux Des- 
viiamps, la femme s'approcha de moi et me dit qu'elle me donne- 
rait de bonnes éirennesi si je ne montrai^ pas ^ux gendarmes une 
hache qui s'y trouvait. J'éiaisému, je faillis me tiwuvernial. Le 
brigadier s'en aperçut, s'approcha de moi, et me dit : ^ Qi^afes- 
» vous. Gilet 7» Je lui racontai ce qui venait de se pnsser. 

67* Témoia : Eugène Yiaulon, ans , maître maçon à Saiot-Cyr : 
lo suis matire mecMm. LaTemme Desobamps me dit , le joiir de 1 ai> 
rivée de la justice, qu'elle me donnerait une bonne étrenne, si je 
ne montrais pas la liaclie qui se trouvait cachée dans le puits. J'en 
avertis la geadarmerie. La femine Deschamp^i, interpellée, re- 
cenfiaft Texattitude db fail.! 

58e Témoin : Elisabeth Penet» femme Clouent, ans, marchande 
à Sainl-Cyr : Voici ce que je sais concernant Deschamps. II prétend 
avoir apporté sa farine chez nous le vendredi 14, jour du crime; 
iousi n'étions ches nous .ni mon meri)ilBoi; cependant, je sait 
«qu'eu rentrant, j'ai trouvé sa farine. C'était à Is; tombée de la nuit. 
Nous avens fait son pain dans la nuit du samedi, mais c'est le 
«foodredi. dans la journée, que sa.farine a été apportée ; seulament 
jje nb sais pas à auelle beere» Je sois sortie de enex moi à midi^ e| 
je ne suis rentrée qu'à la nuit; c'est alors que j'ai trouvé la'fiiriae 
de De<;( hamns. Mon mari avait oublié ce fait; je le* lui ai .rfppel^ 
après roa déposition devant le Juge d'instruction. 

:59« Témoin ; Louis Bovbgin, 36 ans, tailleur de pierres à Sainl- 
Cyr: Après la vente du mobilier des dames Gayet, en novembre 
dernier, j'ai trouvé la doloire dans le cuvage. J'ignorais à quel usage 
pouvait servir cet instrument; il était, d'ailleurs, eu bon état. Je 
î'at laissée sur le pressoir. Une heure après, cette hache avait disparu. 
Je la réeiemai, parce qu'elle était comprise dan&.ie'lot iffoldets 
mobiliers que j'avnis aebeté; mais elle avain disparu f;oÀ ratait 
volée. 

60c Témoin : Jean-Bupitsto Cuavassiëux, journalier à^int-Cyr : , 
Le'14 octobre, j'ai vu Descbampscbec lui; je l'ai quitté à cinq heu- 
res ei demie , et je ne l'ai plus revu. — Descbamps : Je suis sorti à 
cinq lii iu t's et demie, après le départ du témoin , et j'ai porté alors 
ma lariiie che;i: Clctneul. Je ne suis rentré cliez moi qu'à si]L heures» 
et je ne suis pins soriL 
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ftlc Témoin : Virgiuie Chapfangkon, ferame Chavassieux, a» ans, 
cultivatrice à Saiul-Cyr : Le 14 octobre , depuis trois heures jusqu'à 
cinq heures et demie, nous sommes , mon mari et moi , restés chez 
Deschamps ; mais depuis ce moment, nous ne l'avons pas revu. La 
ferame Deschamps, avant son arrestation, me sollicita pour dire au 
Juge d'instruction que nous étions restés chez eujs jusqu'à huit 
heures du soir. Elle ajouta : « C'est un service que l'on se re4Jd entra 
» voisinsw (Rires au fond de l'auditoiret. Le petit Deschamps a dit 
devant moi que, le jour du crime, à cinq heures et demie, son père 
l'avttit battu et était sorti. IJ ajouia que son père n'était rentré q-ue 
quand lui-môme était couché , el qu'il faisait alors grand bruits mi a 

M. le Président : Accusé Deschamps et femme Deschamps, qu'a- 
vez-vôus à dire? — Deschamps : Je me suis couché à sept heures, en. 
sortant de porter ma farine chez Clément. — - J-a femme Deschamp» : 
Je n'ai point sollicite la femme Cbavassieux de dire un mensonge; 
je lui ai dit quç, comme voisins , ils pouvaient bien se rappeler qu'ils 
étaient restés tard chez nous. — M* Margerand : Le témoin a t-il vu 
souvent Joannon venir chez les Deschamps? — Le témoin : Je on 
Lai jamais vu entrer pendant plus d'un an , mais il pouvait y eoM'er 
par une porte de derrière; je n'ai jamais entendu dire que Joannon 
eût des relations avec la femme Descha^ips, et icepeuçiaul, HAWi 
étions voisins très rapprochés. . ; , , »/ „. / ;i , ' • 

62": Témoin : Jean-Marie Gltonnkt, tl6 an», tailleur dé pierre» a 
Saint-Cyr : Le li octobre, jour de l'assassinat, ii sept heures et 
demie ou huit heures, la femme Deschamps était à sa fenêtre ; j'ai 
causé avec elle de ma croisée, qui est en face. Son mari allait se 
coucher; il lui a dit qu'il faisait froid, qu'il fallait fermer la fenê- 
tre. Quoique nous demeurions en face, je ne savais pas s'il était 
sorti ou rentré depuis peu, pïai»,U ay^kit i^uq ps^ne t^^içjr.mrQ t,g^r 
laquelle il aurait pu entrer. ,. ..; ,, , .*», ,. ; t ' > . ,i 

63« 'Témoin : Félicité Baidras , ferame Guyonnet, 24 ans, déy'^. 
deuse à Saint-Cyr,; Le soir du crime, entre sept heure» el demie et 
huit heures , je vis M"«i' Deschamps à la fenêtre et son mari prêt à so 
mettre au lit. Le dimanche 16 octobre, la femme Chrétien vint aa-« 
DOiicer l'assassinat de ces dames à la Deschamps, en ces termes: 
« Eh bien I tu sais que les bourdinei sontassassineet » (la famille Gayet) î- 
Chrétien ne se dérangea point et se contenta de dire : o Je vais con- 
Il linuer à fumasser mon jardin. » La femme Deschamps dit à son 
tour : « Il fait bon savoir où l'on est, dans certaines circonstances ; 
» car , comme nous sommes de la famille , on pourrait bien nous 
« soupçonner. » En ma présence, elle dit plus lard à son fds: 
«( Fais bien attention, François, de ne pas nous faire mettre dedans ; 
ioy lu diras bien que nous nous sommes couchés , vendredi, îi sept 

heures et demie, et que ton père et moi, nous ne sommes passp(^> 
»^ lis ce jour-là. •> — M. le Président au témoin : Navez-vous pas assis- 
lé àla deuxième déposition faite par l'enfant Deschainps devant h' Juge 
d'instruction ? — K. Une première foi», cet enfant sts trouvant sous 
la menace de sa mère, avait obéi à la leçon qui lui avait été faite. ; — 
I)..Mais. .après, n'a-t-il pas parlé d'une manière dilTéreule ? — R. 
f é^'S.P''4^PP^*^ » ÇW. Çlî^Jf «m^nil \Ç Ji^^c d'instruclipn interrogeait 

0 
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l'eilliilfl; il paraît qAp[d'6MitWikHKi1vd«ribU.' Le peiît fè<^Diinnt'f|ii« 
soitipère, aprÙH t'uvoîr bailti , Aluit sorti , cfiiMI était resté nne hettire 
d«hors , et qu'il éiail loiii mouillé. I)(»schamps el sa femme oppo- 
sent d'éneiviques démentis ù ces propos. — M. l'avocat général de 
lAgrevol': Lémideniiill de r<rr«stafifoii dè Cfifétien;Ti*avez-Totis pas 
ctetendtt la femme llescliampâ vous parler des montres qui nvaicnt 
occasionné celle arreslaiion ? — R. Oui ; elle me dît; « Il y a bteii 
» longtemps que je savais où étaient les mouires ; le jour où Chré- 
» tton eM «lié â Lyon , it alliait mieux' filt'de leh enfoiilr 6n de les 
a <tticher dans quelque trdd de mur. Il-est-bien heureux que mon mari 
» ne soit pas allé avec lui pour les vendre, parce qu'il aurai! él6 arrêté 
« comme lui. » BUe me parla aussi de la femme Delorme, qu'elle 
««iiiidéirail cdmiiie^«n finix téiMa: ' 

• liliHNiteiiee est iiii|ieiidoe (lendéiit qnelqnei miniitea. " 

'A la reprise de l'andienee, à trois heures et demie, M. le Président 
pose la question suivante ù Oeschamps : Dans l'instruction , vous 
avéz parlé d'urte blessure qute voiis vous étiez Ihlle?— Deschamps; 
Je m'étais blessn îtti doig^i, le jour de mon arrestation ; et, comme le 
sang coulait , je m'essuyai à ma basane. — 0. Vous rappclcz-von» 
vous cire r><it auiérleureinenl une blessure qui ait saigné abondam- 
ment? — R. Non , Kfonsienr ; à la carrière, on se fait mal très-soo- 
veni, sans (ju'on y pivnne j^arde. ^ M. le Président i'i'lrftisslèr; fa- 
iroduisez un noiheatl témoin. • • :i 

> 61* Témoin : Une jeune femme , tenant un petit enfant entre les 
buis; a*ii¥alH!ë>dèTan(laCbnr. Sllé est'appeléé eii vénu dô poovbfl'M- 
ci*é<lonnalre du Présiddnt. Elle déclare se nbmmer Antornelle Plà'n- 
o^éît, femnie Po^cchon , 27 ans : J'ai vu laver , dit-elle , par M»"* Des- 
champSi huit jours après le crime, une chemise de son mari; il y avaft 
trois travers de doijrt de sang sur le poignet, hs crôiis qp'ellë m*expltqu:> 
que son mari s'était cOupé, où s'était fait mal, c'était l'une on l'autre 
version. — M. le Président; Etîez-vous seule aù laloîr? — R. Non, 
Monsieur, il y en avait d'autres, mais leurs noms ne uie reviennent 
pllÊ^ën*Mfëûhi M.' le Président ^ Deschamps : Vohs'fentenffeit 
(|iiA'dNie ténioin; d'bii provenait ce sanjj? — Même réponsè : ' Jc )nift 
suis biè'ssé à la oarrière. — M. le Président à la femme lyeschamps") 
Et vous , pouveZ'VOus dire la provenance de ce sang, cl st le fait du 
Ittvage d'une ^ébemil^ 'énsangladtéè cfst 'réel t'-^ L'accuséMe : Çof n*bsî 
pas'trai: je riWai jamais lavé. Le témoin renoti^rtié'*aVâi léîiér'- 
gié sa déclaration ; et, se rélournnnl avec émotion vers les accusés : 
Oui , c'est vrai ^ je ne suis pas dans cette affaire, je n'v ai aucun 
ihférét : j'ai ta la Imaiiie Détcnariips lavef uné ehemise enMtf^lifAâ^: 

* M« Téiàtoth i PTerréf^Méiiofi, M ahs, taillénr de pieri[>es à Saiht- 
Cyr, dërtienrartl an Carttôn'-Charmant , é^aiemeht entendu en vertil 
du pouvoir discrétionnaire : Ma .femme me dit, huit jours après le 
cfMie, qu'ellè avilit vu au làvûir public , w% Gasses , la n;mme Des- 
champs laver uné chemise dé son 'ihSiH , maculée de* sang ^ uhè 
des manches. ' 

Le brigadier Macaire, de résidence à Limonest, déjà entendu, eil 
ràppiêM;C«t rem^i^é'Hescliamps adrait révélé, dit-il, à la femme du 
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Qtnaisi^ire 4e doWg^ Ciialle , ré«idaui à Cliuiupa^ie , caulou de 
jÇifB4»ni|iU det tîiif .etclrcomiances digues d'ioUirai^ lit. ne sont 
arfivtis k ma coDQfifaance qu'hier, après la séance. Elle, lui cofniiii»« 
iiiqua notamment sa surprise des soupçons qui planaient sur Jean' 
non, uii si braye booiine»... qui aime tant )o rejigion,... et ^ui^ 
^ux.preceftsipnt, est un qe ceux qui portefit la Ita^ière; et acèon- 
plissait tons ses devoirs en bon chfét|eQv^iûSt dw.^ fort:<4#,^ 
conversation, elle ajouta que Joannon venait souvent jouer 9%ec 
sou in^ri... Mais tout il cqup f'eamrqu^pt» que ^M"'» Challe, attentive 
et préoccupée, sembleii noter dans sqs souvenirs ces divers faits< 
ët compreiiant. qu elle s'était trop avai^eée, elle reprit en disant i 
«Ah ! je ne sais pas s'ils font la partie ensemble, mais ils se voient 

parfois ou quelquefois. » Je croyais que la juslico était au courant 
de tout ceci; roai$, awa^t appris qu'ejle l'ignorait» j.'.ai cqusidér^ 
fiorome un devoir de le lui révéla, et je in'en aoquIUe'eQ ce momefit, 
— M' le Président : Vous avez parfuiienient agi ; vous ne partirez paS 
sans m'avoir parlé. Nous ordonnons que M"" Challe sera entendue k 
l'audience de demain , en vertu de notre pouvoir discrétionnaire. 

Ces révélations nouvelles sur des circonstances h la vérité secopH 
dàires au procès redoublent la curiosité. 

66c Témoin : Françoise Portal, femme Goyat , 28 ans, couturière 
à Sainl-Cyr : Le jour qu'on a emmené Chrétien , la femme Guyonuet 
m'en a demandé la cause; je loi ai dit que je n'en savais rien. BIlo 
m'expliqua alors que c'était parce qu'il avait volé des montres sar 
une garde-robe des dûmes Gayei, La femme Descliamps, présente h 
nojire entretien,, ajp.uia que, qu;4uL à elle, elle le savait bien, mais 
qu'elle n'avait pas vouju le dint, et que Chrétien aurait mieux fisU 
de cachér les montres que d'aller les vendre. Le soir même de l'ar* 
restation de Chrétien, la femme Deschamps me dit: a Ayez soin 
» de mon enfant; demain , ce sera notre iqur,.,.. Joannon aur^dit 
m qu'il y en ayalt de. U .fainitle, et alors noqs sommes..perdi^.....}r 
IiMeiSHtellciac) nMtapiaurep. T-M. le Président : Eli bieii» reuiive 
Descbâmps, qu'aver vous à dire? — R. Le témoin se trompe; j'igno- 
rais au'il y avait des montres volées. £lle Jàuit par r&conoaîir^ la 
vérité du propos, après quelques explieatioç^ vàguies. r~ V^>OÎff* 
sur de;BOuyelles questiqos^ «^oiite- qiie.t.Jers de son arrestation, 
la femme Deschamps lui recommanda son enfant en pleurant... A 
quoi il lui répondit ; if M^is si vous n'^vez rien fait, vous n'avez 
» rien à ci;aiAdre...«>£lle ffiirda.i€^silenqe,,e;i,cof)t4^ttfi^ti^ sangloter. 
--liUfiBiPIB^JPescbaiups : jé pleu'^Ms VfW** M«» 

qu'on avaiti^cété CMi<W> ftV'lW .ifieilMMiyf^L arfMl^à #a4ai9- 
pabiliij^. • < 

67* Témoin : Clémence Havji^r, femm,e Dsst^^lë, 63 au^s ;,J'açf:oro- 
pagoal,,par dffS.eMmins de traverée la femmePes(cbamps, lors de 
son arrestation ; elle versait des larmes. « Ah ! je vais coucher en pri- 

• son, dit-elle; » mais je repartis: «Si tu n'as pas fait de crime, lu re- 
» viendras tôt o,u ,lard. Si i'jéiais innocente» moi , ça me serait égal 

• d'y aller. »'J*annoiiçaî à Çbrètieu, dansJe temps, l'^^sas^iiat de ces 

Kuvres damtîs Gayef. Il ét^it après faucher; il ne se dérangea pas. 
. m'aninai ». et J^. Uii jeiai la la;^un.noit énens>nite; jp«J'appe- 
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hi s... l':., M. léi Président: Chrétien, qu'avdz vDiis à (life?*'Ai*'Hî 

pàs au? tri mâfxiorinais, jb siih ion nmic , jé Ws la VéTi^è'.':.'^Ch'¥)^ 
lt'i*n : 0W, "cbthiîîé'îii'6'h)ci)leti$e (On ritv .nu . i,.-.: m 

'' M. lë Président'; Nmts venons do ivrin in er Id séHie de lémmrrs 

r:^r«tieti: A'r&f«Dbil6 'fa Félé'DIéir» V^û^êA^ cm^tHk^ ^''\(àtk 

^icTires. ■ ' •■ ' ' ■■ ' "-f ' ' 

' lief public s'écoule sans témoigner trop d'a^taiiou ; mais la partie 
tfiMif.idanit lé'prétoifë^précrpitfi d« iidtt'r^ti'VteH W'tMrHtf ëè 
fek-aé6ttsé«,ilbftlèht spriir pour rentrer en priisbn. Toé^ haliiàë^lt 1^ 
^lix.'JohrtHo'n ^jtir, plusre'urs refirises , pendant ïes débafis, rrlîin- 
j^aît des joastillcs de chocolat, met tranquillement «on chapeau, 
mUM'^GjàAh ; ^ébUlëttf nhil^, sirr itt *fjb: Soif ttbiifMiiftit Mlèr koi^ 

i; • m '..jt '•'ïf ;•!■.( . :)-.'T., . 't^rti '!'(.««: Il' r.Tt.. 

.'nll.Jl.* .:î'M r:l»-|i««/i. • , >i.' ... .» -«l) »i';.t lit i 

itoif^ifAïaïf <te> V^«4U(on, <|m ^iéMOint Miktnéii;:— WiwiiiHrt appehéf».«u «ariu 

t<>W«P9^v^'>' (Itscrx'iiiKi nuire d£ M. le PresidcQI. MQMXa Wj'MttarWMMJk 

• • I .* ' t . ... S.|...: ; ' i; i . (il 

' La ràii<»tré do ros pénibles audiences commencn :i îîp fairè ^entii'x 
on voudrait déjà en connaître le dénouement. La physit)nt)mie dû 
làTT, toUtérèh, n'él^ pôrte pas la trace; jt'Mft aveo ùné attention HélF- 
Vreuse totts les détaîis qUe rértèlèht ltfi^llébaftè ; et catiiitf , fmpa^tial; 
eh prcS(Mvn» âc tant d émotions, fie sonVcnri-s si palpitant^ d'intél^év 
IV se préoccupe de !a redouiablc mission que la loi lui confif*. ' ' 
'''Ortbt^ésiinicqiic soh rerditt sera rendu mardi, à line heure a-rancée 
tleialfftirhéje. fj^i groupes stationnent- ploa hombreux stir le^ H^t' 
qe«'escafi^i-s'du Palais, d^s cint| héûvéÉ àt*toiflin ; W'^pilblfcL 
ItttiïWnnl dë billets, fait déjà queue. ' * •.'l ' - T 

A bnîïè heures . une foule énorme s'introduit paploïKe* les issues 
dânfll1â> salle de» Assises". ' •:•«....!..;,., ui- ju,/ 

OuTc fiéureS et âeiu'tc sonnent h riroriogf^f^'WCoi^^ 'd'ikifiii^^: lA 
<:our est annontéé. Profond Sflehct». H -um.i n ».( 

^ m. le Président rHiiissier, faites entrer un témoîni '""P 

'^ftJ^tlat-éitfid^Kf dëft'téfiiëiilir^tii ii*appr^^ent àlWi^lfiëh.^ • " 
" "èSi- TéWrtilh*: Claiide ?r nni T, 50 ans , taillent- ^lelte* à'Sa^oî- 
'ftWycr t Tij^hèie'sl, jour du crime, Chrétien, coVit^è^-hiaîlre de 
Bactielu, était à la carrière. Je n'ai d'ailleurs nei\ à dire sttt^ teftlie 

e»*Tért)blH t J^iûS4-€(hrtidè GoNNAnt), pi- atïi, 'iàVlleui' dé fpîèrt^^fi 
Sairit^Didï(^!* i'6fa?s, \^ lendemain de l'arrnstîUion de Cliréiien. ^ 
chei 'Babnéln: J't mictontrai Oeschampi qui p/leui^fi' à tliaifdes 
<fiM(^?ff flHl«l^,êrt W6us^ht'Utt ^ri b^^^ 

'3>iîtti't|»rèîfllTï'bfîlVè h«krtlfe'..;'démdl^ H 'é^'Wi»îi''iikt*arit''tfe ' moi. 
»^ èrtr hi^emmèlfeta f^isobii'ît^f*. '«'^Ctiiiorrt ù'|^eà*[ii^k les eTipres$l<yns 
dbnt il i'ests^t^l^'M'.iVPMsideuti Ne'lui aVe^-vbus pas dit^ <^Mals 
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Pié&'^aent : il^plucez suas les yeux du; iciuuii^ .sa (Jépu»ili(ift.,iéqfitQ. 
qui, .s:Mir qu.elqntiii vm iaiiU's <I«'>rm«ie^ (|'iq)p<niajice ,jesl la niéine, 
Deschuinps iDlerpellû, : Je plnirais purçc que RttcticlM el k fr(frc tji;, 
ChréiLçij ctaicni ùniy^ çL. flkaraieut,- ei «oi j'é^s éiï^f|ût,(^i«,jfl-jy^ 
Le léiuoni : Mais nous ctions seuls vers le poêle. Devant ftf^ l((^ Jug^ 
d'iji^çqpl^pj^.jJii;jf,^-,eçoufiW,^^^^çVçfflet^^ :,fi:fif,\^ 

.,;70e lenvoin ; JHToqw? Jac.ihîi,u, 59 ans, mqrchana qci|picrf;<?», 
SainL-Fortuuai. Ku ce oioinenl;, un vir luouvemiinl de curiosiié se 
n^nuifeslc dans le« bancs des témoins de ï^aint-Cyr. Certains dô-, 
lails qui ii'appariiennenL pas au chapitre , des UoiipeS; mœurs nous, 
obligent à resserrai: Iç (i^dji'p de noire coirnplrerentlu^ .j-, Le* lénioi», 
Je vais dïrc toute la véjntC'v «>oii Président (On ril,)jf^ç,jléuHjiiv^ 
dépose» ainsi : Chrt^tieu est. depuis vingt ans à mon service, diaboid 
c^inme, ouvrier, puis cuuwMU couLre-n^aîtiv;. Je u'ai que dg bjen ;vf:U{ 
(i^r^ 1^ tpMS égards. (l'i^si. un homme qui valait oinq Traii^s parjqur 
ù |'€{9)pU)i qu'il rcuiplis^aii. — M. le Président : Mais un autre motif, 
peut ^fre assij^n»; à ce salaire élevé. Vous avez dit que vojis avie^;^. 
reulitié dc& comptes erronés dressés par lui, et qu'il faisait -lot*^- à 
d^y, <)uvriers. On prétend que vous pfoflliez de cm erreurs, ; ^ni 
partap^eanl lefir produit avec Cbrélien , etqii,e c'qst lii le. motif dci^^ 
étrenncs que vous lui donniez? — R. Oui, mais cette erreur ne s'ap-j 
pliquequ'a un seul témoin, sur le comptp duquel i| y a bieji à dire;/ 
c'est le nommé Perret. Tout se passe chez moi avec probiié- -r- P., 

Jl'étiç^^voqSi pas à votre domicile quand, api-ès rarreslalion de 
chrétien et le lendemain. Deschamps y est veiiu? Oui ; il i^if, 

«lit, eu passant dans une autre chambre que celle où j'étais ; << Votw. 
uiiMS savez pas, Chrétien vient d'être arrêté. «Il me dit, ajus^i ; j»^ C'est, 
n ^ujourd'bui à lui ; pent-êlrc demain à moi- n A çtîi ,<;ulrelieu,Sje| 
trouvaient ma domestique, ma femme, Gonnardet moi. — D. N'avez-, 
vous pas eu des rel»tit)ns coupables avec la fempe CUréiien? ■ — 
il., Oui, mon Président, depuis I8ia (On rU), C'^Si^ inalheurcji.v, 
niais c'est vrai ; c'est une faiblesse que je copfcsse d<,^v^l)L ^.a jus^iic^.,{ 
— D, Les relations ont existé depuis quelle époquo.? — II, l>ep|uiis_ 
environ onze ans. — D. Quelle somme; lui donniez-vou^ t;.— liii-^ 
Yiron 120 Çr...|)fr.a.n,,:Ç,u H?P^«î»|fî CMMT* .^M .i^»'P5'. l^*fl l»M'i»i*H9iS/^:T 

• |»C*****1' i l 

ner9^e)^;li;/ qp, ffiMfTf>Yn(.f'f m! «nit» Jnv'«'ï't '"*II'»'"l>.<;'^U >f • ' X^^c'^^ 
; Cette partie de la déposition du témoin sappliqnc aux 1,380 fr. 
irouvé» chez la femme Chrélien , et auv explicaiii^ns qu'eUe »lonnc, 
sur l'origine de cette somme (vx)ir pages 4o et 46)..— 
Danstia situation pécuniaire pù vou.s êtes u i?:^i$pii dej vos dètteSr^ 
cette somme de 120 fr. était énorme î On parle notamment d'une, 
somme de 8()0 fr. pour laquelle un ouvrier connaissant yotre insol- 
vabilité vou^ aurait pas^c quittance pour 80 fr. ? ~ AU! oui. Il y ii^ 
un ouvrier qt^i m'en vpiiV. H a été condamné pouriiMil,^ inàis je n'uii 
P4S,4fi.4^tes ; je le prouverai. J'ai dans iiie^ mains s;i quittance. Li^ 
liMiioiii fait ici le geste pour la prendre. — D. Cela ne prçuve paj* 
qne, Y^Ui,,^qi,ay^jt cu.uiplq |([|s ^0 |'i> quc,.vou^ W\i^S^y'^'^?'rTT..Ku^kl 
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«i , J«'l'illlfme, jé Taf tout payé, témoin M tfe Ipiofiient resti- 
Mie, s'anime ér )^rie comne un boÛiipié prttfondéfnent oonvaincu. 

— M. le Président aux hiarfés Deschimps : Que répondeî-voijj à celte 
4lépositîon T — t.e mari : J'ai pu pleurer , mais M. Bacbelo s'est 
mépris sttf le sens .de ihes paroles, — femipc gardfi lé Uteilèe* 
Lê fiB09ie Chrétien t censian{fiiepc WM les jeût, én enfeendaiil tUtHit 

déposition , dans fa partie qui s'appllqun aux liaisons crlmîHëtlés 
qu'elle a eues avec le témoin. £n ce moment , Ctirétien lève les teux 
et les promène hébétés sur l'auditoire. — le Procureur général ;] 
Témoin, lorsqu'au lieu de remplir sès devoffs d'Iionnéte pèré tde 
famille, on s'abandonne h ses passions, on tient une èonduité déré- 
. glée, vous voyez à quoi on s'expose ; on est obligé de confesser puMi- 
quepieot , devant une cour d'assises , sa bonté et ses nltinvais |>éti- 
.ehints.. — Le téniofn, avec bon|iomie : Oui, Monsieur, parfaitement 
r|liton, parfaitement raison. Le témoin se retire très-confus. 

Yl* Temoip ; Claude Richard , 27 ans , tailleur de pierres à Saînt- 
FortunatiX'ai travaillé, le 14 octobre, à la carrière avec Cbrétlèti^if 
en est sorti à cinq fieores et demie. — M. lé Préstdébl i Yov^k n'avez 
pas d'autres détails h fotimir k,H fusticeT — Le témoiiik : Non ; Mon^ 
sieur le Président. - ' - . • - -, jn • 

' 73« Témoin : Jacques Tr]lciiet, 21 ans, tailleur de pierres à Saînt- 
Forinnat : l'ai travaillé avëc Chrétien fè Jour tfn crime ; nous sommeé 
partis chacun de notre crtié ; j'ai porté fa clé chez Bâche!». — M. le 
Président : Çe témoin , Messieurs les Jurés, et quelques autres , n'a- 
vaient d'importance que dans le cas où l'accusé Chrétien n'aurait pas 
maintenu ses ■yeat. 

W Témoin ^Charles Galbrv, 19 ans, çuUivatéu^ à Sàîni-Cyr : J'ai 
rencontré Chrétien, le jour du crime, au moment où je sortais de 
cbe? moi; il était huit . heures. 11 pouvait venir du Canton-Charmant, 
en pàaaant par la Crbix-des-Rameavi. Il me dit . en taie voyant 
passer: Tout coures (fonc dt>n leur -^Cbrétfe,n> in.terpeHé : le ne 
me rappelle pas ; c'est possible. 

74c Témoin : Henri LAURpif, ,99.3ns, horloger h Vaise : Ân commen- 
oemenc de fëtHer , je rencontrai -Giirétlen a Roc1fe.car4oi)i , dan'st.nn 
hôtel ; il me dit qu'il avait deé montres ^ me f^ire Voir. Dix J0IR% 
après, j'allai à Saini-Cvr. Sa femme me fil monter dans «ne chambre. 
Je les examinai ; Chrétien me dit que , si ces montres pouvaient se 
réparer, ça loi ferait plaisir. Je les inspectai, puis, chez moi, je lof dis 
de les vendre telles qu'elles étaient, qne le mouvement ne valait rlén. 

— M. le Présîdt-nt : Ne vous dit-il pas autre chose? — R. Il médit 
qu'elles provenaient de .chez ses tantes, les dames Gayet. — D. N'ujoo- 
ta-t-il rien ?... n. Si Votts ne pouvez pas les arranger, n'.en |»rléfe 
pas, me dit-il. —Chrétien, sonjiiiéde'sexpliquejrâQrcettedépdsitibhV 
répond : Oui, c'est la vérité. * 

75« Témoin : Antoiqe Vergou!', 38 ans, orfèvre, place d'Albon^ fSl 
C'est le bijoutier qui, ayant conservé des scrupules et des dotitès aOr 
réjcbange dès- montres qii^ avait fait aux mariés Chrétien, iTemi' 
pressa oe les porter an commissaire de poKce de son quartier, 
M. Cazainlre , et fournit ainsi h la justice un des premiers éléments 
qui ont servi ù éclairer les mystères qui planaient sur cette affaire 
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(Vîr imiiKeweui d'alteiiiioti). Il dépose«|»ï| qu'il êtiJfts.Le 15 lë^riff 
dernier, un mercredi, Aur les deux heure», un bomme oi tine iTeiunie 
«0 préseuuiieui.clies mai pour me prier d'écbaAger (|eux montres, 
roaQiJiBibrttàmMirt» TaiiroèiMire lof (<fim Myle). iU^me 
dirent qu'elles provenaient de 1^ ftiicoeftslioii.des ilraie» GB]fel« «a 
Saint-Cyr , leurs parentes. 1/bomme me donna ses nom, prénoms et 
domiicile., — 11. le Président: Ke lui demandàies-vous pas si rien 
Ii-«i|ip4: él4.f|«is#«V0rt mr le crine de la famille Gayet ? — R. Jlut^ 
^ réptnAit négatlveinent. J'examinai ces BOnirtt M mo reii4lf 
mémo chez le pareùt de Chrétien , orfèvre comme moi , M. Lausias, 
pofir prendre des renseignements. On me les donna excellents ; om 
me dit que c'était un brave homme, que je iH)uvai8 faire l'affaire, rt- 
M. le 'Président : C'est ce qui a amené l'arrestaiioti de Chrétie» ?-^ 
Le témoin : Oui , Monsieur ; j'eus des incertitudes sur la vétitnhio 
origine de ces montres. J'étais en règle, au surplus , avec la loi dç 
H^riimair^f car j'avais parfaitement pris les noms, etc. de mes.iefb- 
denratailêlesaviisexiaciemenunregislrét ««rmon livre; liait |ii<ta^ 
de ces montres, l'opinion que j'avais que la rouille qu'on déoouvniit 
sur les bottiers u'éluii {)us naturelle, me déterminèrent à me rendre 
auprès de M. Cazaiotre. qui s'einpcessa d'en informel' M. iepr^^ufevl* 
impéitlalti--^ll« , le Président : tl'eat 'ee c|iii« aaieii4 rarrfftiailan<(de 

Chrétien? — R. Oui, Monsieur le Président. — D. Quelle parlii 
prise à cette vcnie ou échange la femme Chrétien? — R. Elle r'« 
pas quitté son mari et u mêlé $m laqgage au sien pour le aurdié de 
•M ao«u«$* ^M. la Pracarear .«éoénil félioiie hoaienienli lai 
aoin sur sa démarclia'et le concours qu'il a prêté à la Jusiioe^ . ,,: ,\t 

76* Témoiii : Pierre Parceint, 45 ans, gretlier à la justice^ de paix 
de Liu^onest,. résidant à gaint-Cyr. — U.k Présidesl : Yoire.décUr^^ 
tioo, par soîia des révélation;» de Chrétien, a perdwbanacoiip deiMH 
tinportance. Vous avez ftiit visiter , lors de la venladu- oiaèilieAÂles 
dames C^yet , l'armoire où Chrétien prétendait avoir trouvé te^ 
montres , lors de sçs premiers inierrogatoires » et vous nIv.avcg.Rien 
imttvé i-^l» léiaei«'& Nan»llatta&aiir le PréiMent^ J'ai Itfl exacte- 
Meiit visiter tans lea.aienèlea» rien n'a pu s'^ trouver. Le témoin 
est un de oeux qui , par la natnte de.aea lancuooS:, a aidé la jnaiiee 
dans ioujbes 9e& investigations^. .t 

77«TéNiofa : Pierre :Cony, 61 aiii><çharpentier à SainlfCyr : Le 
aaaiedi ts eciabre , Joanaon r dans' la aalrée, entra chez moi' et me 
dît qu'il avait mangé des cbaoïpignons avec le petit Vignat. Mon tils 
«ne l'appela qu'il avait l'air évaporé (lie !. Le témoin ajoute: J'étais 
dans kl chambre des dames Gayet, occupé à démonter une armoire 
<l«'Eclaircy avait achetée à la «énle^iAn nsoment où noua l'avmMt 
abaissée à terre, j'ai vu Chrétien prendre aussitôt, à côté du somnaiet 
de l'armoire , dans un tas de chiffons , une botte qu'il a prétendu 
contenir des montres, mais je ue les ai pas vues. J'ai pensé quiil 
voulait faire une plaisanterie. — M. le Président prenant un livrei«t 
simulant le renversement de l'armoire, fait préciser au témoin Ten- 
droii et comment Chrétien a ramassé la boîte. — Le témoin recoo- 
naît l'exactitude de cette démonstration. — Joanuon , interpellé au 
tl^t dea piiioeoupations qu'il joanHealuip, le leiideaiaij|.|ta£ri«ie| e^ 
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ùtiiqifeilie^ le lémdin'D fait allusion font d'abord , répond : J« iï*ai 
jamftifi été éVJip<M'é;'|'a<i>loojonr8 été le même. Le tonnerre u pu m'é- 
in««lV<ylP, lé'SUitf'pewrèuxr— D. Cela no parati guère, depuis sumoot 
qif e^èiw llMiii:«^)llieiNfe;-iJé<iMiiierrai avait' g|VMHl6ile'1«iiiiMt*<M(é 
M M scifffetfl, JoannoD^^Me répond pas; ^ ^ ^ ' 
< > T8feTémt)in'('lean*Aiitoihe EciaikcV , %3 ahs, taiHéur de pierres {ii 
#itni«I>idierifttt»lfoiittd'Oi''t' J'avais acheté une annotée à l'diicad'de 
ItMnHill d« Ib^MtèbiéllMi MdAnMViOtyei. eiir«il«Wft«teMtt af^vied 
étant 'monti^ts^r M m^déploya «l'IetiiiilYddiis sa poeltfe;^ M.'% M-« 
tfftfem-AiiC'Veitiiff^flé^ & Messteors les' Jurés que le témoin Cèny a v«f 
Clii>éli«O'i«was«0rlépfldU0t>pttHerrt, à> edté du atmoiei de l'atpbioire^ 

téitio^n Cont. éi AU t>ièd de l^anDOlfe^ ^ 

t9" Témoin r CJaiidè Pouont (dit Combei), 35 an*», tailleur dd 
|)^ieri^s à Sftint-Didier-afti-MDnt-d'Or : J'ai vu ramssser par Gbré^ 
Dieu, il lu tttuié'daf '«l^tsdetii'silcoMalOfi ikr hiDi«i(tle GoytWitirNsm 
ifM'f anil^ir«'éiilt itictitiée y te tutM «ii'ti * trouva ient les ikiMir^if.' . 
' 80« Té^dln t Jean Bourccignow, 81 a«B, me de Sully*;9vû Lyon ? 
Chargé de conduire tes accasos de la prison à l'instruction, après 
les prêfliiersaVesxdè Chrétien, je l'ai «ntendudire : «Jè tiens de md 
iit'MfiAtW/.;;^ ilidi«^>lM«é<itoffferà. » QuamdpMcliaéipÉ'recuiliivMN 
vérte dela*iiièrt<)e soft père ,T| parut gai,..»' et cailsa Tamilièreinent 
tTec le pélit» du gardien-chef , M. Bouyer. ^ L'acéusé Desehasips } 
JTs oroysis ehcore mon père eit prlssu , et je ne pouvais pas'Oroirs' 
•iflibMi'^£«i4éAèiliiif'iIiifsmMi, l^iiffiicita miss en lilNn«ift(iiipM» 
deux ou troisjours. — M. la Procureur général à DescHamps rMMÎtf 
eat^ce oue M. le Juge d'instruction ne voos :É pas raconté qné *^Ire 
udra s'était noyà daa» la fs&isine de 3aiiit-Cyrt^ M' Je u'Iii pvs'^ 
immk (a^) dunrai M'IMMia, Mé^àprès, ^iiH'»ltiiitM(N^H<^ isq .n<ïïs 
M> le^ocunent général à Messiears les Jurés : Getlë AMMUilcM 
pés un mètre et demi de baeifiur. — If. le Président ordoniîé que Ih 
dams Cfaalic soit Soteuduev sn venu de sop pouvoir diacrdtlon- 
iMllMimk déjwiafi'dW'na dSMide, 1»^ MnnM PèAchhiimi ««ilfl 
i|««ic*étall flusietfeoi» q«'o« accusait JsanwNiv cyail tAwifvetaiali 
IsS sacrements, portait la bannière, allait aux oITfces ^ reTuplissait 
tous ses devoirs religieux. Après avoir dit qu'il fré^ueufjiit aoh 
(idarK ilte wrtritv tiomme quelqu'un qui ii^(iratt''^t:«»ttliri^lre^lé 
'a|ildin««tJsaaasn passe- ssvvsiit'ici;». la femme BaMampè éittMK 
«dore t|'no ces datiies élalent mortes par suite d'un sentiment dp ^d'^ 
•lousie, qu'elles recevaleot^desbooinescfaes elles. -- M* le ^césideot 
àiaiifsmmai Dsschanips-: IJ^rnsBent avete-vous pu dire dasicbebes'di 
jm>toiiiefa«nt fiasses et aussvabsMtaables ? ikaooa dwaocoeéi rf'est 
signalé pouf avoir des sentidients religieux y et pourquoi chercher 
eoeore à ternir la mémoirel^e cette famille T—»^ La femme Deschan>ps : 
'Il^a'est' tantd4t d'affahres Q ceue époque , que j'ai pu répéter eela 

MS/sblMé^aMMSI i<i"< ' I ..... .<.i:.ii.»# 

M. Challe, commissaire de police du canton de Limoneslv*p|ltlé 
en vertu du pouvoir discrétionnaire : Je n'ai connu la femme ©es- 
champs que héen upréa le crime. Elle m'apporta une plaiule en 
tti^oae» «obtrs: ht-BinaBë Monne. NieaniedfrtiMim^ 'pii soafillMVl, 
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habituni aujourd'hui le hameau de la Jardinière , iic sont irés^ai-^ 
niés, pur celle unique niisuii qu'ils ni; sont pus nés dans la conv 
mune. Mais il n'y a rien à dire dd njal sur leur conipU'. l.a feniino 
Delorme fui soupçonnée anlérieureoieni d'un vol de fagois; je n'ni 
rieu découvert qui pût ractJU8er.rr-> M. ie Président ix'V^O us iio savesi 
pas aulre chose? — l.e témoin j Tout ce que je sais est en ce moment 
connu de la justice; je ne lui apprendrai rien de nouveau. 

M. le Président : M. le Juge de paix du canton de l.imonest esi-ii ù 
l'audience ? Nous ordonnons qu'il soit entendu en vertu de notre 
pouvoir discrétionnaire. L'honorable témoin, placé sur un des bancs 
réservés au barreau, s'avai ce vers lu Cour. — Al. le Président : Té- 
moin, veuillez dire à Messieurs les Jurés cet que vous savez sur eelli; 
affaire et sur les habitudes des accusés. oii|) .Jutibi«i$i i4 ni M ^ituii 

8te Témoin : M. Jean-Antoine-Marie Moraivd de JoOpfrey, 43 ans^ 
Juge de paix de Limouesl, dépose au même titre. J'ai fait, dit-il, 
une double expérience, dans l'inforniation , pour savoir si on pouvait 
apercevoir quelque chose du dehors dans la cuisine des dames 
Gayet. De jour, on ne peut rien voir par ce petit orilice. Do no il, on 
distingue parfaitement ce qui s'y pusse. Le témoin ajoute : De la 
maison des dames Gaycl chez Joannon, il ne faut pas plus de deux 
minutes et demie à trois minutes; de la maison de ce dernierà la 
maison Deschamps, on peut y aller en dix minyies , sans être vu , en 
passant par les prés. La veuve Dury et la veuve Noir habitent dans 
un espace trôs-rapproché. Du lavoir des Greflières à leur domicile, 
il faut une demi-heure ou trois quarts d'heure environ. Sur leur pas- 
sage, se trouve la maison de Jean-Louis Lauras, où elles auraient 
rencontré Joannon. La marche de ces femmes , le U octobre der- 
nier, pouvait être ralentie parla charge de leur linge, leur âge et la 
pluie qui tombait, à torrents. — AI. le Président: M. le Juge de paix, 
pourriez-vous éclairer la justice sur la moralité des accusés, leur 
situation de famille, leur probité? — M. le Juge de paix ; Jean Joan- 
non vil à part, isolé; son existence est celle d'iui paria. Peu 
d'hommes entraient chez lui. Personne n'ajouiail fpi à sa probité, 
pas même son grand-père maternel Nicolas. Il cultivait les terres 
de ce dernier en colon partiaire. Pour s'en débarrasser, II lii| iil, 
signifier un congé-dédiie. J'ai su qu'il devait cinq francs an garde 
champêtre Penel, et qu'il avait refusé de les lui payer; qu'il awit 
dérobé de la luzerne à un sieur Lauras; que, pour masquer aux 
yeux ce larcin , il avait gonflé ce qu'il en avait laissé. Soil cupidité, 
soit avarjcQ, soil mauvaise foi , il contesta 50 fr. à son boulanger, 
le sieur Clément. Les dames Gayet n'avaient pas de confiance en 
lui. On lui attribuait de mélanger ou de falsifier le vin, à ce point 
qu'on l'avait surnommé dans le pays: Joannon-Piquette. — ÂL le 
Président : Vous avez glissé sur la moralité de Joannon; veuillez 
être plus explicite à ce sujet? — Le témoin : Je sais qu'il était dé- 
bauché et qu'il était réputé pour avoir des liaisons avec des femmes 
de mauvaise vie; cependant je m'abstiendrai, par des raisons de con- 
tenance que la Cour appréciera, d'entrer dans aucun détail. 
' DuBosT : Les réticences sont meurtrières. — M. le Juge de paix 
signale les rapports de Joannon avec des (illes idioies. Quant à 
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Descbarops, jiitsqu'aii jottr de son arrosiation « il jouissait d^Me 
bonne répuiaiion; Chrétien aussi, à part certaines supercheries con- 
nues depuis .son incarcération. Chrétien a une fortun« qu'on peut 
évaluer à •>7M fr. ; il n^a ff» de detteai tlNeolNinM a ttoe 0IHÉM 
moindre, 6»700 fr., sur quoi il doit environ 3,80é' V. ^ cbluMi 
ni la fenime Deschamps, ni la femme Chrétien. 

M. l'avocat général de Lagrevol : Le père de l'accusé i)'était*ii pas 
a»iieawie pe« a^ile, impotent deaJamWt — Le iéai#iii':*'l«f ■'la- 
bile nos Saint-Cyr; je ne saurais Tournir des renseignements k eèi 
égard. — M. le Président à Joannon : Qu'avez-vous à dire à cette dé<» 
position ! — Joanuon : Le iuge de paix a écouté les mauvaises lan» 
giiea darteintfC^rt. — M* LaDçoa « Afaiii>de dore-la «4eMè,'}e4é«iM^ 
rais, M. le Président, que lecture fût donnée k Messieurs les Jflrée 
des aveux de Chrétien devant M. le Juge d'instruction, et des confron- 
tations qui les ont suivis. — M. le i^rocureur général : Je donnerai- 
ceue lfoiaiv dane aion ffiquiailoifei • ■ . * * 

Il est une heure et dénie, é'àndieM» eal »renwyée à 'lundi, t 
neuf heures. Le public s'écoule en eiknioek * * > • ' t *' 

Tous les 'témoins sont «ntendus. > !» - >.'''' 



• , I . I - . 
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^AUDIE^iCE DU 11 JUIN. 

M>MMAiiiR. — Dérotivcrtc d'une tentative de suicide opérée dans ta nuit du tO 
au 11 Juin , par Uescbamps. — Incident. — Réqalsitoires de M. le Trocureur 

Sénérai G4Viof.etde M. rAvecai géiiénlIl» xâ Oas?OL. — MaiieitMi «de 

Les débats nrarchent vers leur solution au inilleu d'une indicibfè 
anxiété. Dès seot heures et d.emie» un public d'élite commence à 
oécoper les sfeget rétertée. On peai dire ' que tontes les «lasses 
.élevées de la société, toutes les branches du commerce Vy tro|iTft|it 
Représentées. Parmi les personnes notables inlroduîtes, on remar- 
que M. de la Saossaye, recteur de l'Académie de Ljon, et plusieurs 
^embrss de l*I!iiiversiié. A neoflieiires et quelques mliiutes/des 
niaeistrats de la Cour impériale, des tribunaux de première Instance 
dé Lyon et du ressort , un grand nombre d'avocats en robe occupent 
les bancs réservés. En ce moment, il serait difUcile de trouver le 
fli'oindre vide dans une partie quelconque de la ssdlè des assises'; la 
' consigne 11 plus sévère est doniiéè aux gardes de ne pins laisser 
pénétrer personne. 

On parle beaucoup d'un nouvel incident, au milieu de tous ceux 
.ifiii marqçeui et signalent cette aIRiIre (1} ; c'est une tentatiyecle 



li) Voici dans quels terme* il èMi amuNMé h M. le Vroearair tfiUnX par M. la 
iiet pm«rn ûa HiUlM: ' - * * 

Lyw, le II Jata issi.' 

> Mmiaea'uiaocmiia'oiintBAL. / 

.1- 

ï'ai rhonneur de porter i votre connaissance que , la nuit (Irriilëre, à onze heures du soir, 
l'accuié DcMliiiinpii ^Antoine) a fait, dan» sa cellule, nne tentative de itnicirte par sU-aa^nlatioii . 
Le gardien Zabé, charge de la surveillance de nuit , en viMiant Deachanpa, l'a trouvé couvert 
de ses draps et enveloppt; jusqw^a nentoo. Le matelas était roule contre le mur. Ce désortlrc 
4Mila iMiIrtilialuaint sa 6iMNM|lMe; tt Mooevrtt l'ace«sé'«l toi Irautt -«m «or4a fUm 
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•■icMe H tfn fé ù etm ■■H ptV'I'amié lMcliMi|Mé^ AmM il wmMii» 

treratteoifon eC tixe tous les regards; il baine la lète et s'appoie 
sur la barrière de fer. Quand it la relève, on roit que sa fl gare porte 
le* trace» d'une indicible agitation. Se«^ traits «ont presque defigu* 
tik ;.M'pMMMr>6at -iif ide(f OB'loi ftété m onlftto. CttVk ttiliathrë : 
destruction prête aux commentaires les pins miaifli. ' • 

' Âneuf heures et quart, J'audieuce est reprîse. 

: M.' le Président à Dsschamps (MouTement d'atteiHion) i €etter 
B8tt il É^t passA vn MUit très grave ; voot ivM ttoté 4w «OM ttttolJ 
der.Goininent expliquez-vous cette tentative, ait mement où Messieurs 
les Jurés vont prononcer sur voire son? — Deschamps : C'est la 
fièvre qui m'a passé par la léte de me voir ici, accusé à faux. D« 
€onment pouvez>vons dire c«la? Il a fiillu des «fforu noitiptiéi 
pour ea arriver là; om ▼oh qoeVesl on projet que vous avez méri 
longtemps. Ainsi, vous vous êtes passé une corde à nœud coulant, 
après l'avoir mouillée, autour du cou; vous avez été dérangé dana 
votre projet par l^arrlîréh d'an' gardtenJ' Cdinméot vova Itea-iNnilr 
procuré cette «tirde?<^ M. Elle me servait de jsrretièrë;' je l' jw i a 
faite à eha morceaux [tie], ~- 1). Vous' vbns prépariez j je le répète)- 
dépuis longtemps à i'exécuUon de ce dessein. Vous prétendez dlft 
tiDiijotrs if'Viriié; qu^e tfbahge plud dérasantfe- peuir'U véïaiiab 
cohtre vbus de ce fait,- et que peuviez-voiis'dire povrle Jdfeliierlt'» 
R. C'est d'être ici ihnocent. — D. Ce n'est pas par des moyens sew- 
blaMes que se prodame l'innoceuce.i D'où provenait cette corde ? 
wR. H ravtfs niteivBedét aio m a iwi de mongHct.'*^ 0. Ne* «mi^ 
prmea-vous pas que, dans cette sitjuatlon^ vovs devriez revenir sur 
vos dénégations et entrer dans la voie des aveux ? Celle tentative de 
suicide est une charge nouvelle contre vous? ~ L'accusé t Je tuia 
{■naoaiitwM^iB^.SIivooa l'étlei r éoli ai ain Vvew» oMtivlea totra aoft* 
flancé'en Messiesrè les Joréaf f» B. Je ne suis pas coupable, ^-^dli 
Vous entendrez des témoins qui déclareront le contraire. En ee 
moment, M. le greffier ^rbter place parmi les pièces à conviction 
cette 6orde, grosse *oenriie ta maitiédittieife'doigt, de divarsea-MSn** 
ees. On voit qu'elle a été faite avec des débvla<d'aiftrea'C6rdea: et 
d'étoffe usée.— Jli%le.Présideot t lii|iaiier.| faitea>eiiirer le - gardien- 
chef de la prison. Il •. «1 ! ' . 

Jean Bouter, gardicn-cbef do.MoInaiMhi doiJasUeO de loannai 
Lyon. Il dépose- «B-ifortn ^dd- -pottivoir discrétionnaire du ;Préftf* 
dent : Depuis le commencement des débats, je savais que Des^ 

champs et Chrétien voiilaient se suicider. J'avais placé des gardes 

*• ' " . ' .>■•■•'• . > ■ ' ■ • 

autour du eôu, attc un nœud coulniU. Il nt> restait plus qu'à l'atUpber au fer du \\\ 1^ w 
)t»s«r ((lissrr ^\ir le carre;Hi. Zahi^ s t'At oniprr'sst'- de couper la «oritf et di fhiiwaihlf |j|gSl(2 
dien-chef . pour reconnaître le fait qui venait de se passer. • . f^-- 

La corde a été f:il)ri<|ui-e avec les cordons d'un j^iM de laine porté ptf Oescluropf . et qi)e 
qu^ petitx bouu de corde doni U se servait pour arrêter ses bas. Ca» ont été soigne 



in«-nt rcc4ieiJii8. «(awMH déjMié» |Mvni Jw ptawA «OBVitMoa^riK 

maison d'arrêt. * . , ï . . ^ . i . ^ 

L-acruf é Chrétien t iMi 'éMÊlA^ ttièldfr. îMlilt Hit'ttMnÉ^ Is ftsi ^rta^é WêMH^ 

laace sur ees accuM*. •. ' ' •••• 

JfS1li«»^VlcraM^,«^. . , u j ■ 

' ' ' te Directeur dtt pruoiu du wMm, 

«;,•,, I, . . • t •> • I " ..I •' !««. ' 'tlOaLOT.'* **"*''' ' 
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dans: uue céÊnàê, à^cM 4'€oC UwmMtsit i le> gaudioirtSEiliéioèà^iraf 
ài OQ«e heures mdÎDS «ri quart, irtrprèB de ncsthanifBjJ^ B'Stiiit 
enroulé . sous la couveriure« chevcbaati à dérobèr'aùiD'mgarelfwc 
JUs^gaiîdien uyant eouiedu uii inouvemoat i ïë'apbeècbauëtmmttliti 
^Tbiiftilifoulti Id DMMla» prè9J4tB roUr.Ii hfert Vd ip on i i toi t ^f.; £o 
gardien soulevu la a)tTvprtur{e.'et vit qti'î) nrjit nne oordp amconjJH^^ 
pouvant la déim lier , il ia eoupay et Tint sue;. le cbaoïpi Dieiv|]fé- 
Yâfijr* Cette ooriiû eiaii faite avec def déftris d'auireà «ordes iquVI m 
F*iÉtaaAi(4iaii8 la co«r/d«>'piéar'ëtq|iilirt(|É^ii («t «it prifi«'B }i çaiDO 
peut provenir) de rragaieola deiaon gilei,! suivant qu'ib le déclafe, 
M. le Prési(|ent : Et , vig-à-vis de Cbréiien , qii'a.ve«rvoB»op0.ffis!?j*^ 
lin 11 QKinifeslâii aus^i 1 inlentlon de &e iuer> mn» if si'a foiji qw/ell 
pAti^tv î r :t »îr!» >u.«^\«.-î » i MViiuûj 

M. le Président à Descliamps : Comraerrt poirvcr-votis penser qncî 
l'on croira à votre cJésir do df^struciion pnrce qnt' tou&.êief ,rûo^iiwè 
fefijtiâ>Leiufint ? Vuii Ë leiiiuiive vaut uii aY6u;i et, quant tt.votroinHiirfk; 
ttiMt lP9p énident ? -^ DeschanpiiS. J^auis'bten iiiùooeritviMiiy Mon<f 
aitttr.V— iM> le Président : Aiirirz-vous rnmarfjiîc^, dnpuis l'arriTéc dt^ 
4oannon en f^rison, l'Iuhitade qu'il niirait de tneiire ie doigi danA 
aonnez ei d en tirer du sang? — H. Jamuiâje n ai remarqué kr^îft 
4MltMMi9 me Mrlez..~f- leiVjrésideri» : iilppeie^ 1é ?gBréieB*'Sa|Mil 
— te gardien JeaTi /abé : A lua troisième lournéd. cetlft nuit, ^^uvfles 
onze heures, nyàni luissé la porif* df l:i de Deseiiaoïf^ entr^OiH 

irerie» ie ¥in4.djjuueuieui aulour de lui ;j:aL&ouiev6 l«8 draps... Jte:l^iU 
vM. Horde ) «Il :ooiîi.J^fH ^%mKyé>é& ki caaeef>Mc<m«â' dbigis f 
n'ayant pti y parvenir, je l'ai cnupér avec mon contpau. I.c l)onl était 
<;HL()r<.' libre, niaisj'ai pensé qu'il allait l'attaiCher à la iringle de for 
tiû. buij iti. ii at^uii renver&e le maielas contre Le mur pour pouvoir 
Modilim «ne-rpnMe ^ ^ûliMMÉier.sarile .clniiifpr'laiétmgolotionw 
llim'a tourmenté toute ta nuit pour que je ne pdrlasso pas dn cft évè- 
nemetit. Je lui ai dit : <» Si vous ave/, donné la morty vous devet aYOïi* 
VI courage deia supporter ; »-eL il m a alors répofidu ;.o ne l'ai 
»..pMaBw.«..|e<iie>rjMurel jMMi»l-.. » n-U fÉBdi«Mei»ira»vobs Papei» 

t^qne je lui ai ajoulé ; je vais vous mettre la camisole dtv fort'e. a 
-r- Il vous a demandé di; ne pas parler de «a leiitative de suîddf»: 
comment s'est-il exprime ? — ii. 11 m'a appelé plusMurs foiis lila^* 
«on bnive ZeM>.u mon «bèr Jabé,vM tot eon|ÉiMit d e .g e wlfeff'telii* 
leoce.sur cette alTaire. Je lui al dit : « le ferai mon devoir. — lé 
Brésident ; Kh bien,. Jlcacbamps T — L'accuf^é g^ardt- le Sjildiiccj lîi 
, M> le Président ordonne, en vertu de son pouvoir discfciidBi^aird^ 
le leciure de la déposition reçoe dans rinformation d'Eléonore Per- 
rot, veuve Chabane. Klte est relative h une proposition d'achat de prai- 
rie à elle faite par les époux Chréiieu, postérieurement â l'assassinai, 
des dames Gavet. Qn lit également celle de Simonne Desfarge^,- 
llt^me-piernouti t^elie^èredeVaeensé CbréUeft. It réiittlAtdeoetI» 
dernière que, plusieurs fois , dans les mois qui ont précédé les cri- 
i^)es, elle aurait vu Joannon dans la maison des victimes, que la 
veuve Gayet lui aurait dit que Joannon l'ennuyait, .qu'il escaiadaii 
les nnrsg ^L'jtU^ m avait peur. Cependant il ne décoolei^ît pas des 
opniiniinicaiiofis^fâjles au lémoin qu'il eût été capable de concevoir 
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ti^4^Ct«Bf|ill|l'W'^pMN£aikMilMm<iilitéM 

nirs; U téuil9&nA%f dateii, derf ôpçonstanciîs ^i'*éÉ''Mrrfièiii;<la 
précision. Le surplus de sn déposition s'applique awx bijonx qu'a- 
vaient les -daines sGiay et; surtouirùla i)ourscen perles trbevée dons le 
dMDfieile deClirétIia Jépoâée cDmtie pièce tVodovIcirittioJd'fliilm 
doemneÉfts^de rinformqtion écrtte «001 toisi idw Jdsryfa âm hmy» 
Ils trouTeront ptoce dans les débats que novs allons résume^. 
ToitiefeiA, noue devons dire que liâcgerond s^est opposé à lu iec~ 
tiire de 48- déposition de U'Oièredelletblnioipe Qftdviiie'de'cet occu&é» 
ifiw ne pbiiTaietit être eritendus comiMilteolDSMi Ith'ilaS'deht'lei'l. 

M. le Président : Je l'ai oi^donné en verte de mon pouvoir discré»- 
tionnaire. Acte en sera donné à le défense, et elle lo juge convei- 
«dble. A|« Duboet denindeiiêgalenkeit cempte d'uiîe déposition 
Mçiéè ^daaV.letifliénieis conditiods. **- M. le PpéMiideat« J«qniiie''iMW 
la inémeiiéponse qu'au défenseur de l'accusé Descbamps. > ■ 
- :i Mi, le'l'rëskjkiitc l'engage > le» huiseiers à veiller au pins profond 
tUence, <et. à ttoir iea portes eèMUmiiieot famées* La paroHe est à 

■.lé-Bracméuw^méàià»- .> -v • ■ 

•:ilL..Gaulot selèyeeiis'e^prjiB^ à.peupràs.encesiieriDieâs '('tr' • 1: 

. Messieurs les Jpr^s» , wr-.. ; 

Le 17 octobre dernier, un long et funèbre cortège suivait trois 
«orcueiis. Tous Je» ^bitpnis de Qofftmiioe de Saini-Cyr, ploogi^s 
dans la stupeur, avaient voulu rendre lears demiera et pieua deve«t^ 
4iui!trais{irictiaies d'un exécrable fiarfisit« . < 

LaisscE-Bous oublier pendant quelques instants et les émotions 
defiea^jdébot» ii<et les tenta lives désesp^es des aocMé», fioor non» 
aiaocler «» sani|«ent publie„oi dépoaar*»aa!inilifioéi ec«ympa^ 
Ildh|ltaa bommages sur la tombe de ces malbeureeses/eoime». Parler 
de leur vie, de leur piété , de leur QNiMyiVtiQ'eai/la oiuière:^ >las 
U^cne d-b^noner leur raémoiref . 1 .1 n •. < • .. i. l't.l- 

. Stéonna IHafarges, parvaAweà. aw âge ^ivanc^ dégà, avait m 
.ftxeff ftfès de stftUâ^iieikée veuve, qui» jeune eaeoMw Wavaliao^!!» 
seul enfant de son nartage, Elle» possédaient «ne certaiaie aisenctf, 
des iounetibl^, des «api<tauv Leur patrlmaine pouvait a'olever à iflO 

<HI ,70ta<IOO ft*. ' , ,-..1 ,,1 . . • ..H.!» '•• Ml 

T0i<itesleuii$,p|09ilia«aii^ affections repoMdeBtear.loiiittnoPierreite 
,Gayet. ËUes suivaient avec sollicitude son éducation; elles s'appli- 
ouoient à développer l^Jiobi^çs «élément» doAtiU j?fOVîdeBce avait 
4épos61e germia daqftS9a,q«qn. Mur d^v^nMaent imaaiciaa^éoon»- 
pc'napK ifien de plaa, Um^liaiic que lef.pMoles<profiQii0éiMl V9emém 
Jurioes par la Supérieure sur}iifiAi(9iUèvii>;qiilfutfOiiaa«aieonipagiiaa 
un eiteniplQ ei^uA »o4èl!9- i , . m i-vi., • . « •••: ».! iir. - ^ « i >•/ 
; reste, ^évèi^^s pc^ar ?Uef HBilnif|iif Hsidmiptmvisaii'aiiaianipaiir 
les autres que des parole/s dei bieQV^UlaqoAi {•airavail, If |iRllrB«tltt 
raéditationi^ ù l'église remplissaient leurs jqurnéès. Elles sveipathl- 
aaiapt. à .t^u^e^ 4es dquleucs :i s'imposait de tUn'K», privatiotja^ elles 
,cAAivilb»i«at.4. sft9)^»?c ilçis /iPisèri^f >ii«iilQjVirs, msfn^ dbioMlestrépa*- 
• 4aM^t-da-.pf|i^i^«<^M'4i|iailm9im!>lil>9(^> ^a)»«i aatieiraiaiUeéiaif 
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aiflîéi Mffet0eoiée; lhiii*ie»iMiiiaiii.dtt ChaMMM^t elU ftartléfeait 
sooa ItfMtection 4e ton*; «t ospÉodailC ellaMt veMfr «'éteiniiie dMM 

les horreurs du crime. 

X*eaaine^ 15 octokve, la tuaison Gayet reste silâiicieuâe , rîena^ 
trahit «u-^iahM» li prteBéfe de» malMu Lo leaéateitn» les 'f o h i— 

Ètmt iaquieu; l'IiBrd'eux, lesieurBenay, applique uue échelle contre 
le mur, et de ses regards inierroge l'intérieur de la chambre à cou- 
cher. Les lîu ue sout pas défàiils, les ai^moires sont ouveiries,ii»iis les 
objets eu désordre. A la voiitfde Jleiiav^dmx téinoini' «cebuflettl t éls 
francMMeni le mur de clôMnre-t 'iû veulent pénétrer- dana imt 
pièce; mais ils reeulent d'épouvuteK.. Troiè «a4met f itenrsvr 
le plancher dans une mare de san^. ■ • i - ' > . 

Lâ veuve Desrui'ges a le cr&ne fendu d'un coup de pierre ; dllé 
^rte «ncoM imeioleMbrÉ profSonde au cou. La YêoveilfBrie <fiyM 
a rcrn rlfînx coups de cotileau dans îa poitrine, et comme, sans 
doute, la mort élu it uop Iciiie à venir, les meurtriers l'ont étran- 
glée. La jeune Pieniiiiti Guyet a. eu ie cœur percé. Les assassins se 
sont brutalement rnét sur les corps dé ces.tteax deraiàrai wlètinies, 
et ils leur ont imprimé leur infâme soiiillnrn ' Motivcmrnr M Ces 
misérables) ils ont fait de ces oorps palpilnrits les insinuiienis de 
la plus abominable débauche (Murmures d iniiiguaiiun u Dans la 
maison, tout ensuite a été ravagé. Les armoires ^ont ouvertes etdéva* 
liséès^ les montres» les chaînes, les- bijoux , les sommes d'br^'cnt 
irai, suivant l'accusé Joaanon ,'ét»iem eu la possession de&i dames 
âayet, tout a disparuw ' - .» ' ■ " f*' • •* • i 

Les premièrés recbereh'es netaHéni pes à fiwt le joui^de'fmteAs- 
tat. Il remodtd à trente-six heures; il a eu lieu le vendredi soir, pen- 
dant Kora^^e, an moment où tes victimes prfnrfienl l«ur repas do soir, 
et, suivant leurs habitudes , c'était entre six et sept heures. < 

Ces éléments ne furent pas les séots nérêléls psrrla proeé^iiro^ €éè 
tvèls ^ofoennes awfent-'l*habitudie',- après le souper, de* se tetirer 
dniis fpiir rh;!rTîhre à coucher. Là, h l'nbri de toute altat|ue, proté- 
gées par une porte épaisse, fermée d'un solide verrou, toutes trois 
agenouillées, rendaient grâce au ciel après les travaux de la journée. 
La jeune KMe récitait Ifes prièv«s'4« sohrltB'élMMt veuves loiivéjwfer* 
daieRt. Il avait donc frîtltt l(*s surprendre avartt qu'elles ftiBsenf^ré- 
tirées dans leur chambre à coucher. Vn poste pour les'^fipier^se 
trouvait sur lu terre des Mûriers. De là on pouvait étudier les habitu- 
des ies dames ^yèU stivoif qiiartâ oh les Slrfpréiidrait sans fémoilid, 
afin qtic mil Importun ne vînt au momont du crime dérangft- les as- 
sassins. Ce n'est p»s tout ; !p soir du crime, un orage éclatait dans 
toute sa fureur, le Uonuerre qui su faisait entendre rendait l'heure 
propice pour cet éfK)ii'ViiltaMè -MCéÉktBr^'On-irefite*dMI^'pis loserli 
des victimes au milieu des convulsions de la nature. Tout se réauis- 
sait donc pour faire espérer l'impunité ; il fallait être sur les llosnt, à 
Saint.Cyr» pour profiter de Toceasion favorable. i:!*'. ' 

Rour eoniriiéttre Itf cHmts, trois personnes ont été iféeeiitlve» ; 
une logique inexorable dous le dit. Je n'en appellerai pas à M. le 
docteur Gromier, ^ei vous a affirmé , avec l'autorité de la stlenee, 
qu'il avait fallu nécessairement trois agresseurs pour frapper preft< 
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qvf i m ^W Hmém W w îoiimefci |f eâ apptMegar A yéiferaito» itttlc: 
1« crime n'i» pas. pn 4l»e l'iifeiivre de moina «to iMia.limiMBés» «ar lea 

inulheureuses daines Gavet sont tombées au même moment , et il 
eùtéié.dangeMUx de ne pus frapper les trois victimes ensemble, 
car raoe<l*«ile4 anrail fui parla «Mintième itatfe de. la pièce et attrait 
demapdédu secours., 

Messieurs les Jurés* vous savez maintenant le jour et l'heure du 
criniiB. C'éuiii le . vendredi 14 octobre, à sept heures du soir. Vous 
avjea.la.pertUqdeqiie rassassinataétéconunisdans la commune de 
SafnlhCyr; vous avez lu cerlitude qve les assassins ont été rensei- 
gnéssor les habitudes de la muison Gayo^ qu'ils out épié ces habi- 
tudes de la terre des Mûriers; vous avez lu cerlitiide que l'on a rran^- 
la.iPMr celle terrr,.qai ddaneaccès cbez le» dames Ôayet ; vous 
s^miqttrun onig^ épouvantable: éclatak am BBOMikcoà le forfiili « 
été commis ; enfin que troii<coaplicaa se aoiit:aiiiatiMHir|kerpéirer 
cet ex^rable meurtre. • .;. . / . ' 

trois complices»! qiiels aont-iU ? Vovs/les avez déjà nommés t 
ce spot JoanDOu,J)«aQlKiBps et Chrétien. Lapassionet wifmmgw»' 
ce&f la cupidité et sea oonvoi^ses> voilà les noliiles qui ont con* 
muudé leur action. 

Après les- pénibles débals auiiquûlsDoas venons d'assister ; après le 
long cortège des témoins qae nous avons entendus , je ne reprodui- 
rai pas un ù un les incidents de ces audiences ; je me réfugierai 
derrière les faits incontestable^ ét incontestés. Je ne m'arrêterai qu'il 
4es;prettves fûres et établies*.- Je ae demanderai qu'à des charges 
péfKBinpiiaifen^eiii révélées, le moyen éatfliirejiéBétrar la œwvlctlon 
dans vos esprits, si déjà elle ne s'en est emparée avec une nutoriié^ 
irrécusable. Je veux, itfessieurs, quelles que soient d'ailleurs vos 
pensées» foriilier voe coascienueseï vous aider ù accomplir la grande 
«|ssioiiqiiiviMis.eatdéwloe» * 

Joannon se place au premier rang. Il appartenait à une famille 
peu estimée , et dans laquelle lui-même était presque comme un 
éiranget> .U vivait isolé dans une maison de Ja commune de Sainte 
^r, sans amis* en vériuble parla. 11 habitaiti.anrec ^on grand-père, 
avant la mort de ce dernier, et il tenait une conduite indigne. « Il 
» me vole 1 » disait son grand-père Nicolas. « Qui me délivrer» de 
i> celle vieille béte? o répoudaitToannon. Ces réflexions vous expli- 
qoeroot le legs de 10 fr., qoicliii fut fait par testeonBl. C'était «ae 
malédiction qui devait être trop tôt justifiée. 

Dans sa solitude, Joannon se livrait à tous ses mauvais instincts; 
il se montrait violent, fourbe, vindicatif; il était redouté de tous ; 
il n'avait vlnoiers ni probité. ■ 

M. le Procureur général note en passant tous les faits de débauche 
qui ont été révélés par les débats contre Joannon, puis il continue : 
Cot homme poursuivait, depuis plusieMrs années, de ses désirs et de 
stiliîibi|oité»la veuve Gayeu Tout le mondele savait à 8aiBt*Cyrr«MSi 
lorsque le crime fut commis et découvert, cl que les magistrats hé- 
sitaient dans leurs premières recherches, l'opinion publique ne s'é- 
gara, pas uu seul instant. £ile désigna, avec énei^ie, Jeanoon, 
comflM râittror do meurtre» . 
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L'opWMdiLpoUiqoe i»i f é f c<i t pas. JoaniK>ii*4Mrtt><oosriMMicié |Mr 

tuiresscr des propositions de raaribge à la Stuv<» riay^t. fl en nvai^ 
élé repoussé à cause de la mniivai^o réptrfniiau de sa famitle, L'I à 
surloutde sou cuiucùre rtiduuie. Juaiiuon, cet>enduniy ne se 
déQmirage pat ; il b'Mharoei& ta'filiiilte Gà|rti7«rife p<»at8irilMiliB^ lé* 
obsessiojis el de ses impures tentatives. C'est surtout In nttit, quand ^ 
il sait qu'il ne rencontrera pas do témoins, qu'il apparaît nii mUfeu 
des trots tuaibcurouses femme:» lerriiiées par son audace, ii s'y irou" 
vàit» le jeudi ioln la- Mie dtf crito». Sen altiMdd n'MIf 'pttk eêne 
d'un prétendant ordinairn ; îa passion se irn^liiit rhrz lui- pàr' fa ré- 
voUfl des sens, par ic besoin de débatichos, et plusieurâ f(jîsU 't6nle 
i|')l9S0livir, sur lu veuve (fuyei, coupables désirs. ' *»' • * 

tlnfjpreaiiènft ieèoèMift esL.révétée pdf li l^nlAié Helttrdiel Vn 
jour, elle entre dans ta maisoa Oayei et elle voit la mère de Pierrette 
près de Joaunon, qui s élait- assis à ses oètés. Le bonnet de la veuve 
iiayei claii enlevé ^ ses vétemenis éiaieni en désordre , et des lar^ 
iii6a:tlombaid6t deraes:ye«x; ta lemme Déforme venlet «e retirér. 
Du rejfard ei un signe mystérieux de la malheureuse venv^ renga- 
gèrent ù l'i^Her. Ëlîe' avait compris que Joannon la poursuintiit et 
la fatiguait. Plus lard, une autre scène se passe dans les cliames. 
^paaopft Mivàilleià'CMédeki'.veliveiQafeti en orage |és surpuéod; 
i)e.se réfugieni dans une hutte, et là Joannon se Jette sur Cette 
Xenime ; il tente de la flomitier p ir la violence. Kt t^'esl He t?i6Ald 
ibo^utue». repoussé auec borr^^ur ei (fégoùl, qui avait poursuivi de sei 
loaleanieticelleiquî laijveif'réfisié.'NéiliMiil'il pM& raffiftHnUUiN 
ras, duiis sQfi tongafci. ejîiâqM ( «'Gettci fjMiaie» J'èA'tfl Mir c« que 
•j'ai voulu ? » ' ' ' ' ' ' 

Aux. ifiuiatives.aiiccè^eiit'Jea jneuaces. Il'y a deux ans, Joannon 
«HiliMfeeiBeri^ad aBe.o0èfefBatiliQ"daoe laqueHe'ilttilt cé propos I 
« La Jeanno-Slarie (c'est ainsi qu'il désI^iCltl'Vtrave'Gayet] periiéM 
-ft ù me refuser, ello s'en repentira. » 

t M, le Proc^reur^ généra) rappelle «nstiife la conversatton- teeue 
QlMf4ee,éeaioiselletiDiili(>iir»'ii«i'ifii0ide- des IdMititaeneirf, JMtmiiiit 
avait dit : « Ces femmes font un dieu: de leur fortune, on ne sait 
>i pas ce qui peut leur arriver. 0es fémmeB seules !... i ^ouA avens 
le Ucott^ipouraiiit M. le Procarear généralv de voir dans oe^^tirefiaees 
i'UuAict • 4'iiaieilmploi ; car év t osfiaiiiAeBE' inHinioiimi < 'Aaithéllf »j|iri 
pouvait frapper les femmes Gayet, irdussavicii qti'un conipfotfiAe itiu* 
chinait contre elles, et si vous oennaissiex Ce complota veeé éilett 
MO désempli ces. Peu de temps avant le crime , et Uj^i deia^no 
4A*l'éoiirie lOà JoaiBiiofti clièrclio><b' eoibraseei» ti vêilT0*itffÉt,' M 
fit entendre une menace bien signiftcacive; il s'éeria rd^SNioais lie 
i>> voulez pas me i »*d«'r, je vous étranglerai'l » Ne l'ouiJlieîK frj<i, Sles- 
liieur^i» lu veuve Uayet, après avoir reçu deux eaups de toutcao; ^êst 
AorterélftDfiée^sGa n'est point aieeel'Jt^Bt» épotf«e ieti«OPe''ipir)iè^ 
iUkpprochéa du crime* noUs retroairons Johnnon chez Murle Vi^riat; 

laquelle ^ poussé par^la iatalité on plutôt par la Providence ,11 Ati- 
uaucu par avance 4:omo}eiit s'accomplira le forfait. « C«e f émanes 
•» sontMial feméH , iifti.:dii4l; deJe Mnto4os'liArl«rs o»' ptmi frAHi^^ 
» chirle mur d'enceinic... Voos êtes mievx fermées* «hoï iwftsl » 
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Eb bien î c'est par la brèrhe du mur de la terre des Mûriers que le.< 
meurtriers ont passé • Nou^ voyons donc Joannon révéler le coniploi 
dirigé coptre les victimes et 4]jre ses moyens d'exécution. 

Assêif messieurs, en pr4|eBce def teotativcs de Joannoo, vous 
savez quelles étaient les terreurs qdi assaillaieDt les pauvres fem- 
mesl^ibles et sans défeose. Vqus savez que ces terreurs oui môme 
amené des plaintes ^ no fonction nà ire. Un jour , la veuve Gayei se 
rendit çbes M. Toulon , notaire et maire de Saiht-Cyr ; elle allait 
faire un placement. Elle lut parlait des enntiis que lui causait 
Joannon, lorsqu'un témoin entra, et elle se tut, redoutant de se 
compromettre Tiè4-vis de l'bomme qpi lui cause de si grandes 
llvyeors. Ab^ nous devoiis maudire la présence de ce témoin» <etkf 
sans rein nous n'aurions peut-être paé nn grand iîrime ft ajoiltèr alià 
annales déjà si longues du crime. 

Mais, Messieurs les Jurés y, si ies mërés parlaient avec réserve, si 
elles éulent moiot clairvoyantes » la jeune Pierrette faisâit 6onon(«> 
tre sp«; eraintf^s et sfs soupçons non-sf n)f»ment à ses jeunes amies» 
mais ù des personnes plus âgées. Piui»ieurs témoins nous ont dît 
que ces femmes n'étaient pas sûres de leur lendemain, Pierrette 
prend Uarie Vignat, jenne fille de 19 ans que vons avei entendue; 
popr confldpnip de ses peines. Celte jeune fîHc vous a raconté qu'un 
jour, trois mois avant le crime, Pieriietie Gayei lui av5it dit : <i J'ai 
I* parle ù ma mère de ce Joannon, je lai ai dit : Mère, je voudrais 
9 te dire quelque chose , mais je craîi^ de le raîrt de la peine. * 
«» — Parle toujours, répond la mère. » — « Eh bien, réplique 
>» Pierrette, on prétend que tu dois te marier avec Joannon. Oh I 
•> c'esl uff hçmme si dangereux. Plutôt que de l'épouser, il vaudrait 
» mieux pour toi te mettre une corde au cou et te jete^ dans la ri- 
» vièrc; ce Joannoii est capable de totiJ : il faut encore lui faire 
» bonne grùce, sans cela il nous ieraii quelque mal. >i C est Joan- 
non qui les persécute , c'est de Joannon que la petite Pierrette dit, 
la veille du crime : « Ce Joannon qui nous avait laissées traiaqnilles, 
» le voilà depuis quelques jours qui reeotnmenee. » T.n veille mémé 
de l'assassinat, celte malheureuse enfant, comme poussée par un fu- 
nèbre pressentiment, dit à Marie Vignat : « Tti viens tous les soirs 
» m'accompagner à la maison, mais viens le matin, parcé qoeei 
» nous sommes assassinées, lu donneras l'éveil, o Elle pronOnec ces 
paroles avec des larmes» et le leademai^ la jeune Qayet est assassi-» 
née (Mouvement)! . . • . . 

.^Oieti, dape son impénétrable providence t a permis j|ile la jeune 
Pierrette mourût assassinée; mais il a voulu que sa voix, au moment 
solennel de ce débat, vint ici nous dire : Cet assassin qui s'est en- 
touré de tant de mystères, qui a cboisi un temps d'orage polir cou- 
vrir son crime, cet assassin, je vous le dénonce, je le livre à la Vln- 
dîrie des lois ; c'est Joannon ! C'est lui qui nous pourstirvtrtt de «;es 
menaces et de sa passion ; c'est lui qui violentait ma mère ; c'est luij 
Joannon , la terreur de nos foyers ! La Providence, du rooÎQs, nous 
apprenait que, ai les passions conduisent av crime, elles conduisent 
inéviiablement au cbâiimerit 'Mouvement prolongé). 

M. le Procureur générai examine comment Joa'nuon a occupe la 

10 
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jonriK'iO (fil oriine. Ifous le voyons', atffit*s atoîi* qùillé Iç srenr-' 
Roussy , avec leqtK^f il avait dîné , se rencfr'e dans lu maison Vi<*fiai. 
Il demande à lu iciume Vignat et à sa tille : a Lés» (iayel sont clFc^ 
» cbex elles? ■» Quelle question ! La jciïne Vignat répond aflirmatio 
vemcnl, et manifeste riiilontion rralior passer l:i soirée auprès de 
sonam're, Piorrette Gayct. Aussitôt Joarinoii s écrie ;« Mais quelle 
» folie 1 y {>en&cz-vous, pendant cet orage ! » 11 détourne ainsi lâr 
Jeane flllé de son dessein , et la détermine h faire une 6ortim?ssioii à 
une ouvt tl iT du viM ii^e. En ini'-mr temps sa figuff* s'assombrit ; une 
profonde preoccupaiion s'empare de lui; ît se met à songer en 
s'aecoudant snr ses genoux et plorn^^eant sa tête dans' s(^s deux mains. 
Pois Joannon se retire; il estqttatre heures ef demie ou cinq ben- 
res. Il ne reparrrît plus. Perscrtine ne \p vorf, si ce n'est la veuve 
Noir et lai veuve Duiy, qui !c renrorrircnt Fesoirhsopt heures et 
demie environ « h quelques pjs de la maison (iayel. Qu'a-t-il donc 
l^it jusqu'alorsT D'où sortait-il à cette heure ôdr le crrme venait 
d'être commis? Qu'il réponde, qu'il dise de quel rîonitrifc îl sôr- 
tall ! qu'il justifie sa présence à cet endroit et h < mniiifnt I.... 
Que ropond-il ? Qu'il a quitté fort lard les > tgnai. Mars tous tté 
membres de celte famille lui doitncnt un dcmeiiti. 11 léïa q^tCtés 
îi (în jhnirçset demie. OÙ est-il allé? Chez Diïpont, porter rfes 
seaux a raccouimfKÎer; mais il n'y est resté que deux jn mutes. Ou 
s'esl-il rendu ensuite? A sa terre de Bussicie, pour y liavailler, dit- 
il< Qtfoit malgré l'orage, malgré la unit !.-... Ttfutes ces allégàtibnis 
sont démeiîîip<; par hrs déposition-s ou les vraiscmblarices. I! uc jtislN 
fie donc pas de l'cu^ploi de son temps. Mats qu'a-t-rl donc fait entre 
six heures et sept heures et demie ? D'où vient-il à sept heures cl 
demie, rencontré par les femmes Nofret0ar^, h deux pas de la 
nini<?OM Gayoi , alors que nons savons que le crime vcriait d'être 
commis? Joannon reste sans réponse, sans j nsiiflcaliofï T HerUré 
che^ lui après avoir rencontré ces deux femmes, il n'y est pas 
seul, ainsi qu'il le prétend; M. Lan ras passe devant sa porte entre 
sept vi huit heures, et. il entend Joannon prrrlcr vhr?. lui avec 
quelfiu im, et son intcrloniirm lui répond à h;njie voix. Avec qui 
se irouvaii Joannon? Est-ce avec un aiHf, un voisin, un visiteur qui' 
est Ycnu loi demander un abrr contre l'orage ? Qu'il le flisse dont 
entendi f' , qu'il amène ici ce témoin de sa présence et de ses occir^ 
palions chez lui n celte heure! Mr^is Joannon se lait et ne désigne 
personne. Conii ami d expliquer lu déposition de M. Laurus, 
allègue que la comrersation entendue par ce témoinr était peut<^tre 
celle de ses voisins , et notamment celle ân sieur Chrétien , dit Pis- 
tolet. II coiii|U ('n'l bien I:i îiorlée du lémoi^nafjfe. 1! voudrait la dé- 
truire et en aneunlir la sigaiiicaiioa ; maii» il u'mvouue que des eX- 
ptications impossibles, des invraisemblances. La verHé seule, ?l Ift 
cache; oi-, In Yrrité, r'est que chov. Inr se troTrvail un de ses <!Oin|iIK 
ccs. Voilà pourquoi il reste oiuct sur le nom de cet interl<octtteur 
inconnu. • - 

Le lendemain dn crime» Joannon est rencontré par pluafem 
personnes. Tout le monde it^nore l'épouvantable attentai dont les 
dûmes Oayet ont été les viciîmcs. Pourquoi donc sur le visage de 
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loannonietle pâleur, t:eite atiération qui fait naître dans la bou- 
che du ii lÛHioin €oilc question : « Mais on dirait que lu as fait 
» an mBflvaii «ouf» 1 » QnestMii aassltèt interrompue par Joan-' 
HOfi arec un bion sin^ri!îert;mpres?;nmoTît. Pourquoi donc son atti- 
tude, son trouble frappent ils coux qui le voienf, alors que le inys- 
tère piane encore sur la lin déplorable des viciunes? Le 19 octo- 
bre, trois jours après> son aspect est le même; M. le docienr Gro>* 
«lîer vous a dit : Cet h-nm nie f>init complètement hébété; il ne pou- 
» v:ii[ nous répondre d une manière int( llif^iblc. «Non, cet homme 
fi'eluil pashéi)élé; il s at iaciie Itîs chaire du uez, et, pendant toute la 
visiie du docteur» Il euulc son deîgt h son paiMaloA, a6n que, si l'on 
tronve du sang sur ses habits, le 19 octobre, il puisse répondre : 
C'est uii« infiraiité que depuis longtemps, f i ce sanp provient de 
12. Cette ififirmUé préieaiiue une cuniedie qui a été imaginée 
pour la visite du t)octejtii\ Mais personne fie lui aooaoa celle ha- 
bitude; mais le gardien aussi> que vous vcnoz dVtitendrc, ne la luf 
connaît pas davantag^o. Vous l'ave/, va une lois ici recommencer ces 
gestes; c'est lorsque le docteur faisait sa déposiliou. 

Voilà quelle a été son attitude, soit le lendemain du crime « soit 
pendant Ir*^ jours qui l'ont suivi. Maintenant faut-il chercher quel a 
été le mobile de ce forfait? La cupidité seule ne l'a pas inspiré ; 
une autre passion dirigeait les assassins. Le viol qui a suivi ie meur- 
tre nous réfèle que ses auteurs n'ont pas seulement obéi au désir 
de la veogeaneeoa d« vol^ auiia anasi k un Iwsoin effréoé de lu- 
bricité. 

M. le^ Procureur général se demande qui , dans le voisinage des 
victimes et à leur égard, a parfois manifesié des désirs de délianehe? 

Qui, dans le pays, :iv;iit de scandaleuses îiabiiades d*împudicité ? 
<^ui altiriit chrz lui des lillos idiotes pour en abuser ? Oui poussait 
le cynisme assez loin pour satisfaire ses passions avec une vieille 
mendiante de 60 ansT On ne trouve qui» loannon. Loi seul, sons 
rougir, voyait sa conduite flétrie par l'opinion publique; luî seul a 
poursuivi pendant trois ans l« veuve Giivct de ses obsessions, après 
avoir échoué dans les propositions de mariage qu'il lui avait adres- 
sées! Pourquoi, le meurtre commis, les assassins ne se sont-ils pas 
enfuis? Un voisin ne pouvait-il pas les surprendre? Les dames 
Gayei n'avaienl-elles pas des habitudes hospiuilieres ([ui pouvaient 
à ce moment amener quelqu'un che^ elles ? Lu veuve Dury a révélé 
qu'en revenant du lavoir, elle avait eu un Insiatot la pensée de frap- 
per chez les dames Gayet et de leur demander à souper. Ainsi, les 
assassins risquaient d'être découverts. Que ne fuyent-ils donc nprès 
avoir abattu leurs victimes I Quelle est donc celte passion qui les 
oblige à demeurer si longtemps dans ce domicile? Mais s'ils n'a- 
valent eu pour mobile que rinlérét, esi-ce que l'héritage pouvait 
maintenant leur échapper? Les trois cndavres sont là pour le leur 
assurer. C'est donc qu'ils vculcui assouvir leurs besoins de lu- 
bricité. 

Joannon nie toute participation à ces crimes. Poiirqnoi donc songe- 
t-il dès le principe à se créer la possibilité d'invoquer un alibi? A 
peine les perquisitions ont commencé que^ par une confusion voiou- 
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tuiiT dt3 SCS nccupttiM>iii» tlu jeudi soir avec celles du Vendredi, il 
a (Urine uu inugiàtrfit qat*il t'est rendu, ee jour-là , dMs la-toirée, 
cbQS» lo boulufiger Pioaubûtt. Kt tout ainsitàt il court chez cet 
hooimeel lui dit : « ïu le souviendras bien que je suis allé ohe?; loi 
Q le vendredi soir et iiuii le jeudi '/ «Ëiuorniue Pionoliou ne s'em- 
pi'e6»e pas de d^menUr cette uffirmAiidn, et laisse espérer h Jo9unon 
*qa*il la corroborera par son lémoignai^e, celui-ci aQIrnie de nonma* 
devant M. It* Jti;;c ti[^ pnix, qu'il peut établir son nlibi, >f:ils ce ma- 
{(istrut ne lanle pas a lui tiéiuontrer que c'est le jeudi soir qu'il i\ fait 
ç<^l(e démarche. Joaauoo ituagiae alors une nouvelle veiMon, et 
fj^Uent^odim oeite affirmatMi» inrrftlsemblaMe, qu'au sortir de ebet 
les Vi<,'rial, il s'est rendu à s » torre, malgré la nuit, inalf^ré l'oraj^o ! 

Comment explique-t-il le ^ i opos qu'il a tenu avec lo garde cbam- 
pélfiB.? Celui-ci l'interroge, le presse de ses questions , lui demande 
eafu. itouc^noii II n'a iMft empêché qu'on t\^ât la petite. <Joaniion« 
ea Sie le rapfiAne, répond qu'il Ta bien voulu, qu'il oe l'a pas pu ; mais 
qu'il ne leiS^oera pas, parce qu'on bii eoup^trait le cou. Comment 
atténuer l'effet de celte parole ? Il la rejette sur l'ivresse, il l'attri- 
bue a^ix IIImMous qiL'lr a> foitet?; mets cinq téiDoioe viennantle 4è- 
Hi^Otir» en nâtrèleot qiU'il avait toat son sang-froid. Et le lendemain» 
çoi|iplf<^ftnt qu'il s'était condamné lui-même , il disait au ^twile : 
« ^'aurais mieux fait de me casser iee Jambes plutôt que de venir 
» ùSaiRt-Cyr« » Quelle objection eniii offre-t-il aux lèmoiguageft 
« nicndus à l'audience ? Il y a contre lui un complet de tous les ha- 
bitanK (îo Saint Cvr. ^'oilîl à quelle explication le réduit l'impuis- 
sance où itesl de se défendre. i>es dénégations, des récriminations; 
de$ injures aux témoins, votlù toute. sa défense. Il se plaint de l'opi- 
nion des gens de Sai(U-Cyr. Ilse plaint d6çe qu'ILappelle les comora*» 
ra^cs des lônioius. Elaienince des comme rn g'cs , ces prpsseniîmpnis 
de Fierrellc Gayel, ces terreurs si bien jusiifiées? HelasI loin esi 
arrivé, comme cUe le redoutait. Les presseuiimeuts dont elle a iari 
'i»9l^.ii<aeovent uson amie^ la jeune VignatéJi'ésIairenMls pasd'wifr 
âinistre lueur l'épouvantable réalité de<i faits? 

M> 1^ Procureur t^énéral démontre que Joannon reste ainsi lans^ 

I'oslificaiiun contre i accusation, ii fait uu Itabtle résumé de toutes 
e# «barges qui pèsent sur lui. 11 inslaie aar Faubude de lodnMm 
quii.^e croyant mis en liberté définitive après sa première ai»resia^ 
lion, fournit contre lui-même, par ses propos et ses actes, de<; preu- 
ves convaincantes aux-magASiralsiqui l'eniouraienfd'uiie surveillance 
dont M ne se doutait p«8.: ^oannon^'Ctli dono eospnblev et cepen- 
dant, îgoute M. le Procureur général, nous n'avons pa» encore parlé 
jusqu'ici des révélations de Chrétien. Le moment est venu de faire 
entendre au jury la lecture du procès- vei'bai de la confvoAUtton des 
deux accusés après Afs aveax de Cbrétiesj < ' * 

Sur l'invitationdeM.JeProenreiir général, lf.de Lagrevol» afoent 
général, se iévo, et lit ce document Judiciaire, qui saisit Icsesprit» 
à un degré inexprimable. La pâleur et la conslernaiion sont peittK^s 
sur tous les visages. On voudrait douter de la véracité de cet abomi- 
nable récit. (Vi^ir pages 31 et snsv» de cet ouvrage.) 
M. If Prtcnreur général tepMàd sqo réqniai«oire : 
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Je votidrais vouslaiti^^ Metsieur;i^ ic» J«ré&f À f«iréleiiûM ;iBliU 
il /aui poursuivre. ». < • r : ' " ■ . ♦ 

Le stoond accmé «at Deschtoipt» €e nom vous troWve Mut m 
impression douloureuse. Vqd» laiesleilrisitlMldentfVWlieeltomiilv 

s'est passé daîjs la priiton. ' 

Cet hoiiiDie , qui per8is|« q se (lire innoceot; cet homme qui , dùr 
puis cinq longs jour» de déiMU , esc mit en demevra de se jostfier» 
<]ui sVst vu interroger avec itnparlîalllé et bienveilbiice, qui se sait 
prolégo par In parole si forte rn si expérimentée de son défenseur^ 
cet httmme qui, & U u est pus coupable, dj^it supposer ^ue vous ailes 
briiar set fert* il n'^iii aiiei de confiance, ni ssses de eonnge peor 
attf^ndrc voire verdict, et il a voulu s'y soustraire en cherchant 4 
attenter à ses jours; mais, malheureux I que vos Lèvres s'ouvrent 
enUa 1 ^e voyez- v<>us pas que vous aves pleioem^nl avo«é\otrc crime? 
Si, vMui -ni^TpQiivei pas eniiver iKotre corps Ici-ba» , .Movea an moine 
votre âme. N'ûubliex pas que, si vous pouvez vous soustraire ati 
châtiment de cp monde, vous n'échapperez pas ai)x peines de l'autre î 
(Aguaiion.i i accusé iiescbarops semble coropieiement démoralisé 
par celle yhre altoooUon ; il regarde anionv dé 'lui 4}'aft ttil-lmgkrd 
et lent. On dirait qu'il cherche , dans les regards fixés sur lui, si 

Suelqo'uu lui conseille de paiier. } Mais l'orateur se hâte d'aban- 
ODoer cet ordre d'idéeS;; il ne veut pas impressionner le jury par 
des moyens écrangert-MK fellt ^o .riMcotatlon. Ilvlaist« to<oini 
CCS publications qui s'agitent autour de celle afTaire. C'est dans 
l'enceinte de la Cour d'assises que les Jurés doivent chercher leurs 
inspiraiioits , et non dans le bruit extérieur produit par cette cause. 

M; le Procureiir géttdrti examlno let anteedtfeiits-ddDetcliamp»» 
irréprochables jusqu'à l'époque du crime. Il démontre son inliniilé 
avec Joanrion, les relations de celui-ci avec la femme Deschamps^ 
rasceqdani qu'il a pu. prendre sur les deux époux, les conseils par 
Ictqodt il- a p« tenter levr ewpidit^ et déterminer. Deichampt a'« 
crime. Ce qui confond l'imoginalion , dit M. le Procuieur gént^ral, 
c'est la facilité avec laquelle nons voyons les arrns^-R Deschamps et 
Chrétien , quoique jouissant d une réputation assez bonne, accepter 
saat bétitatlev la pensée du crime. Dt'agistait d'utk opolenl héri- 
tage, ils n'ont pas eu le courage de résister. Nous ne comprenons pas 
cette immoralité, celte absence de tout sens moral ; c'est que nous 
sommes d honnêtes gens qui ne pouvons pas pénétrer dans les insi- 
dieux replis des consciences corrompiietv Gbréiien vont a avoué 
tout ce qui s'était passé, jusqu'aux moindres détails qui le concer- 
nent. Et voilà bien, Messieurs, un des caractères qui nous répon- 
dent de la véracité de Chrétien ; car, s'il eût voulu taire des aveux 
dans le but de te dîtcniper , il aorait «o soin de détourner de aa féie 
la plus grande part de responsabilité; il se serait montré à vous 
obsédé par Joannon , résisinru à ces dangereuses tentations , et ne 
cédant que devant l'appât d un gain considérable. 11 n'en est pas 
ainsi ; Onrétlen tov» dévoile, *dans loote sa triste nudité, la vérité 
des faits qui ont précédé le crime. Ses aveux méritent donc d'étrs 
écoutés, eid'antant mieux, qu'ils, sont pluf graves contre celui qui les 
exprime, 
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L'orateur rapproche les aveux de Chrétien des diverses autret^ 
diurnes qui pèsent sur Descliapips : l'impassibililé de cet accusé eu 
appreMot le crime; les singoliers propos proférés par Nif 
lémnie au moment de l'arrestation de Chrétien. Puis, venant à là 
déclaration si g^ravc du fils de l'accusé, l'orateur s'écrie : Je sais t.ou-i 
ce qu'il v a de triste dans l'exemple d'un fils venant apporter i| la 
Justice des preuves contre son père ; mais œt exemple-iù n'a pàé 
été donné par les magvstrais. C'est la iemme Ckiyonnei qui l'a dit au 
Juge d'insiruclion : même que Joannon » tenté d'obtenir du 
boulanger Clément un faux témoignage^ de même la femme Des- 
champs a essayé d'obtenir de son enfont une déclaration qui fûl. 
favorable ft son'mari. Je l'ai entendue, poersnit la femme Guyonnet, 
disant à son fils François : « N'oublie pas de dire devant les magis- 
o trais que ton père n'est pas sorti de chez nous le soir du 14 octo- 
» bre. » £1 renfu/ii qui est appelé devant le magistrat iostrucieur, 
dompté, fescinô par l'antorité maiemelle, déclare qb'efli effet «on 
père n'a pas quiilo sa maison le soir du crime* Mais les épreuves sé 
succèdent; et, puisqu'il a plu à Deschanips ou ^ sa femme d'intro- 
duire lo témoignage de l'enfant dans le débat, le témorgnage doit 
être écoaté , éprouvé , approfbodi. Les magHtnatè eoM eontrafints ft 
étudier la valeor de la déposition da jenne Deschamps. C'est lé pêt« 

2ui , pour se protéj»or, s'est retranché dernière la déclaration de son 
Is. Ëb bienl qu'il vienne cet enfant, qu'il vienne dans les déballé, 
ce n'est pas nous «pii Ty avons iotrodolt. Lorsque les reeoililiitil- 
dations do te robren'agmeiil plas'Sar son esprit, sa' boiiçhe, ^1. 
n'est pas encore façonnée au mensonge , bisse échapper ces mots : 
a Le 14 octobre, mon père n'est pas resté leute la soirée à là maison. 

• CéJour-làrH m'a battn-, et e'est ce qui Ilke mes souvenirs'. Moii. 

• père, après m'àvoir frappé, est sorti; il était cinq lieu res eir 
•> demie; it n'est rentré qu'à sept heures et il était tout mouillé.» 
Voilù les faits, Messieurs; ils sont esacts, il^ sont précis , il^ 
entraînent notre conviction. ' > ' 

Un aotre Incident s'est produit k cette audience et noas a apporté 
encore une autre révélation. On a su que , quelques jours après le 
crime, la femme Deschamps a été \i\e au lavoir public de Saint-Cyr; 
elle lavait une chemise de son mari ensanglantée au poignet: Et le. 
sang la tachait de h largeur de trois doigu: Cependant , DcfSebampS 
ne s'est pas blessé à la carrière, il ne peut se souvenir'd'aotVQéw 
blessure assez grave pour avoir produit autant de sang. 

M. le Procureur général poursuit l'e^imen des faits relatifs à 
Descbamps; il fait ressortir ce qoe la cundaite da pére Desehamps 
et son suicide apportent de gravité à l'ensemble' des preuves re> 
cueillies. Le père Doschamps a compris l'opprobre et l'infamie qui 
pesaient sur sa maison, depuis l'arrestation de son fils; il s'est 
donné la mort poar Iteir cet opprobre; c'est une quatrième vi«timo 
qu'il fàot ajonter aux trois autres. 

Dans sa lutte contre In justice, dit M. le Procureur général, 1^ cou- 
pable est souvent trahi par sa conscience et par le remords qui Vc- 
pouvante. C'est ce qui est arrivé à Deschamps le jour de la vente de& 
meubles des dames Gayet. 11 aperçoit ane hache qni avait été dn dea 
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iiKSfrumruls du crime. Aussitôt rjne poîiséc l'nssiO^'e : i! fri n disparaN 
tre cet ia&lrumenl. Il saisit cette hjche ctrcmporie. Il n'en avait ci'- 
pendant pas be&oia pour ses travaux agricoles, car il ne conipiuii 
acheter un pMtsoir que dins deux ou trois ans seulement. Il placd 
la hache drms unsno de graines de foin. Arrivé cliez lui, il fait signe 
à sa femme, et ù travers la fenêtre du pressoir, lui remet en cachette 
l'instrument du crime. Il croit être sauvé I personne ne ra;)4}Grçu. 
laliMBine emporte la haohe, et» dèvee momeiit, cei outil devient la 
cause principale de leur ruine. 

M. le Procureur générai présente le tableau saisissant des ten- 
tatives de la femme Deschamps dans le but d'acheter le silence coni> 
ptaisnit doiosvriera fui fouiUftient le puits. Ainsi, par le soin des 
accusés eux-mélneft, se ifouveDt vonfirmées les révélations de roccusè 
Chrétien. 

Il faut bien parler de ce dernier accuse, ajoute M. le Ftocureur 
géiiéfnl. Glin§ti«Bt lui aussi » sennlrfaii protéc(é par l'opinion publi* 

qnc et pan sa hourte renomméf , cl cppciidant il est assis sur ce banc 
> entre ses deux, complices , et, comme eux» il nous doit compte do 
ses actes. 

Dans le ooorant du mois de février dernier, deux montres flireiit 

oITerirs en vente à M. Vergoin , horloger à î.yon. Les montres avaient 
ririf apparence êuspecte , elles sembliient tachées de sang. M. \'cr- 
^oiu, anime par un setuimeut de prudence auquel nous reiidons 
hommage, s'empresse de donner avis au commissaire de police de 
l'offre qui lui n été faite. I.cs personnes qui étaient venues ciiez lui 
étaient Chrétien et sa A niiix', Ils avaient dit qu'ils étaient de Saint* 
liyr, et que les dames Gayel éiaienl leurs parentes. On se transporte 
d 8aint-Cyr, on ^interroge la femme Chrétien, qui nie d'abord être 
venue à Lyon nvrr son mari pour vendre des montres. Cependant* 
■ Chrétien estarrt iL cl coniiaiiii de reconnaître qu'il a vol»i rrs mon- 
tres u la succession des dames (juyet ; seulement il prétend qu'il les 
a dérobées le Jour de la vente des meubles, et que, comme il est 
héritier dn ces (James, il n'a pas attaché à son nclion rimporlancc 
que la jusiicc jm oi lui attribuer. En preuve de son assertion, il cite 
cinq Leniuins qui 1 ont vu ramasser les montres tombées d'un meu- 
ble sar leqael elles se trouvaient, à l'iasu du notaire qui a dressé 
l'Inventaire. 

On entend les témoins : et , aprcs un exaiiH n ntienlii' de leurs dé- 
positions, on se convainc que la déclaration de Chrétien est men- 
songère et qu'il a sinpleoient }oué une cenédie devant ces cinq 
personnes, pour faire croire à la découverte des montres. Mais si 
les montres n'ont pns ctt' vnh cs lors de îa vente, quand donc ont- 
elles été prises? Mai^ iu uiaisun u été inabordable pour tous depuis 
ladëconverle dn criase ; nais les scellés ont été apposés sur les 
portes jusqu'à l'inventaire, et les officiers de justice et les magis- 
trats ?<ieulfioatpu pénétrer diaus rintérieor de l'habitation des dames 
Gayei. * • ♦ 

Or raiseonenent logique conduit nécessairement à conclure que 
le vol de Chrétien remonte à l'époque du crime. Chrétien a donc été 
l'un des complices de l'assassinat du 14 octobre. 
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PeiiH:nit !f :oui^ de la perquisition l'aile chez Llirétien . dès les 

Ïreaiiers soupçons qui s'élevèrent conlre lui^ on découvre utm 
omme de f ,380 fr., à l'égard de laquelle footmi flMeâda les eipli- 
caiions de la femme f'hrétien. Elle avait, au premier abord, prntpndu 
qu'une bonne partie de celle soiitnti> lui provenait d'économies réali- 
sées avuui &0U mariage ; mais elie ei»l iiieutôl forcée d';|bandonner 
celte ■^ersion , lorsque le iuge d'instruetion lai démontre que lé 
millésime dès pièces d'or ou d'argent est postérieur ù son mnria^^p, 
^auf 2p0 fr. environ. Aujourd'hui, elle prétend que cet nr o.si le prix 
de soh âduilère. Ahl il vaudrait mieux uonfesser ia veriie que de 
venir se souiller deTaatftge> encore par cei préteiHlaet févélatient. 
Voilà donc Chrétien reconnu coupable d'un vol commis au moment 
dfi crime. Ce vol se composait de la bour&e de 1,;I80 fr. et des deux 
muuires. Bien plus encore, le voilà, par suite d une inflenible Iqgi- 
(^ne , reoonni doup^ble de oooiplieitd aaDt ie cifiiBe. il,es(f|lalelnOnt 
lié à l'accusalion. Il appartient à la justice. Du moment oîi Chrétien 
ëtait forcé de convenir qu'il avait joué la comédie de la découverte 
^QS in.<im.rcs, il ne pouvait faire autrement que d'avouer compleie- 
inent sa complicité au crime principal. C'est le flill qae nous yoyona 
, s'accomplir. Trois semaines après son premier aveu concernant les 
fausses circonstances de la découverte des montres;, iiprès qu'il a 
yécu seul îi seul avec sa coascieoce ,r spoDiauémeQt et sans aucune 
provocation, Il ttemande à parler. D parle*, et aiors voua. ataistae % 
toute peïte scène, ù cette abominable boucherie du 14 octobre, si je 
puis me permettre d'emplojrer cette expression énergiqae de l'accnsé 
phrétien. . >. . * 

M. le Prqcnrenr général proave ensuite que les révélaiioiia'tiQ 
Chrétien i^'ont été commandées ni par le calcul , ni par lo passion, 
ni par rinlérét. Il n'y a pas eu de calcul Tles charges sont trop acco- 
blanles , et il ue peut espérer obtenir ainsi la commisération de 
justice. Il n'y a pas eti de passion cbes Cbrétien ril ne eennatt pas 
Joanndn, il ne lui parlait pas; et quant à Deschamps r c'était son 
parent, son ami, le conipn^^non de ses débauches, lorsqu'après le 
crime i)s sq mettent tous deux ù fréauenter les cabarets. L'intérès 
p*a pas été non plus lé mobile des revélatioDS die Ghréiieo, paroe 
que s'il eût écoulé la mauvaise influence des prisons, il aurait fait 
comme Joanijpn et Deschamps, il aurait opposé aux charges de 
l'accusalion des dénégations iiauiuiues et persistantes. Ou compren- 
jlraii qne l'intérôt eût motivé lés ^veu^t de Clmétien, s'il eût pris 
la peine de se représenter sous les couleons Içs.plaa favorables. A14 
contraire, il dit la vérité dans sa hideuse nudité , il ne cache rien, 
bas même çpn ^tfange complaisance ù. obéir aux instigations de 

pescbamîps. . . .1 . . ^ . . .' i. • 

Recaeillons-noiiSv Messieurs les Jurés, qae tous les bruits ém 
(dehors viennent mourir à vos pieds ! Restez sourds à ces agîtatîo«s> 
et à ces émotions pt|bliques; ne songez qu'aux débats; ne paise» 
qn'h'des soupces purqs; n'acceptes que les faits constants et démon- 
trés. Voiis Sjjivéi tout. Le compiqt est formé. Les tenlalives , les vIo- 
lences, les pienaces de îonnnon le révèlent. ï.es df nx «'oitiplices sont 
prêts» leurs convoitises sont excj[ées. Le U octobre, ils ^e réunis-r 
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seul sur la lerre des Mûriers ; ioanuon esi en seutfiicUe. lU ciitreni i 
vi, au signal donné, ils frappent sans piiié et sans miséricorde. A 
purtir d0 ce moment, la Providence dirige la justice. Les coupable» 
oai agi dans l«s tésèbrei , «d orage violeni aétouHélet reris des 
victimes , nul témoin ne peut dire les horreurs de cette scène. 
Joannon se croit sûr de l'impunité, et i| est livré par les vieiiiues. 
Elles ont nommé leur assasstii, déuoncé ses mauœuvres , .ses obses- 
sions « ses désirs et sa labrieité* 

Descbamps obéit à la logique de tout criminel. II veut faire dispa^ 
raltre les bijoux volés, les instrum^^nts dr> Cnssnssinat. Kl le suicide 
de son père vous dit que l'infamie ei 1 opprobre pèsent sur sa ma^ 
s<uK Si .celle liaekelroiivée en sa possession le perd et le livre. 

Chrétien vent eipliqneria possession des montres et de la somme 
d'arg^eiu, et ses manœuvres le condamnent. Accablé par les preuves, 
>^ il se soumet, il avoue son crime. Mais il saisit ses deu]^ complice» 
par les mains, il les traîne an pied de votre justice, H les ponreail 
de ses révélations, il leur demande compte di> sang versé, elîlss^Hil 
là, haletnnts, éperdns , ntiendaTit voire arrêt. Ils ont éié sans pillé 
et sans mt&érlcorde pour leurs victimes , vous serez, l^essteurs les 
•Jnvés, sans pitié et sans miséricorde pour eux. (Longue et \i\è 
agitation.) 

Après cet admirable réquisiioiro aussi remarquable par l'élévatioB 
des peusées et par la liaison logique des preuves que par l'énergie 
saisissante de l'eupression , l'aodi^nce reste suspendue pendant une 
heure, fille est reprise à deux heures- nn quart. 

M. l'avocat général de Lagrevol prend !a parole, et soutient la 



Chrétien et Deseliampa. k côte des crimes imputés II J^nnont-à 
Descbamps et à Chrétien, on comprend que la discussion des faits h 
la charge des deux femmes ne présente qu'un intérêt secondaire. 
Aussi , avec quelque habileté que, le Maiistère public ait poursuivi 
sa dieoQSsion, noas nous bornerons à indiquer, en quelques mots* 
ce qu'il s'est atiaclié à démontrer. M. l'avocat général de Lagrevol 
examine d'abord la moralité des deux accusées, et les montre , 1 une 
et l'autre, trahissant leurs devoirs d'épouse et de mère sans boute 
et sans remords. Il précise les circonstances dans lesquelles les vols 
ont été commis clies les malheureuses victimes, et le caractère do 
recel dont les femmes Deseliamps et Chrétien se sont rendues cou- 
pabitô« finlin, il examine si ce recel n'est pas accompagné de cir* 
oenetanoes aggravantes [tirées de la connaissance que les accusées 
aaraientoue:do l'aïaassinat des dames Gayet. Il termine eu discutant 
avec une rare puissance de démonstration les considérations qui, 
suivant la défense , pourraient obtenir l'indulgence .du jurjr aux 
deux accusées. , . 

U4 le Président : La parole est au défenseur de Joannon. If* Du' 
nosr s'exprime ainsi : 

Depuis le jour où, dans le sein de noire ville , cfllme alors et pai- 
sible , se répandirent tout-ài-coup les premières nouvelles de l'atten- 
ut exécrable qui venait d'épouvanter la commune de Saint-Cyr, 
finit mois se son^ écoulés... Et telle a l'impreision d'indigimtiop 




iicité du vol par recel 




rocbee par raccUsatioo aux femmes 
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<>l de terreur qu'a laissée après ell<; ta sanglanK? tnigrdic , qti'niTjoiir-' 
d'hui eiicoro , nu moment où je prends ia parole, au inomeiiloù je 
fn'apprélc à disculor et h discuter froidement les charges qu'une lon-i 
goe et nrimitienso instruction croit avoir réunies Contre l'uD d«s ae- 
easés, l'émoiion soulevée par le triple forrati n'est pas enoore calmée. 

Celle éuioiion, je la sens , eu eiïel, je la sens, el j'ai presque dit jt?' 
la partage , elle m'ussiége et elle me pénètre ; elle circule partout 
autour de moi. Elle trouble et remue cet -aBditoîre , elle plane sur te 
flf'bnt comme une ombre sinrstre ; elle en est, il faut le dire , rinté- 
réi dr:iinaiif]ne et puissant. Fasse le ciel, Messieurs les Jurés, qu'elle 
n'en soi L pu^ aussi le danger ! ' ^ 

Ce que |e d» ie^ Mestievrs, persesne plus que moi n'a te tfrôti-de 
le dire; personne, en effet, ne s'est associé plus élroiTrment aux 
protestations et aux soulèvements do la censcience pubHque. Per- 
sonne Il u suivi d uu i^egard plus avide les premières investigations, 
les premières reelierelie»; et, lore«|Q'afirèftdelongiiès et Iftbdrieuses 
poursuites, trop longtemps infructueuses, la justice a permis enfin 
d'annoncer qu'«ll« rroyaii avoir aitciiii les coupables , personne ii'a 
^alué cotte nouvelle d'un cœur plus libre et plus soulagé. 

Je comprends deiic toutes les prévent»ons. Je suis homme, acces- 
sible, à ce litre, à toutes les témérités, à tous les orîfT-iînernents d'un 
courant d'opinion. Je comprends întrtrs Ifs prév{îj)lioiis , «^t je snis. 
;ivec quelle obstination , avec quelle leuaciié , sourdes a luut raisuii- 
nement, rebelles à toute lumière, elles défendant parfois^ m fond 
d'une r on science , lu pluce ^l'oo tcur a tropImprndîeRiment permis 
d'usurper. 

Comment ne fer»is-je pas une part immense à ces faiblesses de 
noire nature f Ne leur al-Je pas et largement moi-même payé mon 
tiibiit? rnr, èu effet, SOUS l'empire de ces prévrntîons, qnej'nhjurn 
aujourd'hui et que je déteste , j'ai été méchant ei cruel , j'ai manqué 
de pitié, disons mieux, de respect pour ce qui doit nous être partout 
et toujours respectable et sacré, le malbeuK Jl«t teemumêtr, disaient 
nos anciens. T't j'ni anctietllî durement une pnrivre femme, une mère 
qui venait chez moi , courbée par la douleur, osnnt ;i peine lever les 
veux , me demander d'une voix tremblante si je ne voudrais pus 
raider h sauver son IHs. Moi sauver son fils, sauver ioaunon, pren- 
drc cr mnin la défense de Joannon , mni !... Mon Dieu ! Messieurs, 
que vous dit ;ii- je ? Celle proposition , ainsi faite à l'improviste , m'a 
paru quelque chose comme uu outrage , comme une méprise qui 
eèmporialt pour mon caractère je ne sais quoi de Messffnt et d*fn|«' 
rictix. Je refusai... Kl cependant, Messieurs, mo voici maînienant 
devant vous, me voici venu de bien loin , j'ose le dire , nie voici f... 
Ob ! il y u iMi mois, j'aurais juré que cela était impossible; me voici, 
vous apportant la défense de Joannon. 

Cette défense, Messieurs , je veux vons lu soumellre franchement 
et loyalement, telle que je Tai conçue. J'en indiqtîerai la portée tout 
d abord. Oui , je le reconnais, il y a contre Joannon des charges gra- 
ves; "des chargea terribles; je comprends raccttsfltion dont il usi 
l'objet , je comprends Ténei^gie saisissante avec lâ(|tteli« cette acctt- 
satiou a clé soutenue. 
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Mai» ce qu'on vous demîiiHÎe , c'est l'expialiou wuprùintr , c'est 
i'icréparabl«« C'est un oui ialut qui, s'il venait à frapiiet- un iuao^ 
eent, pèserait sar votre vie d'an poids que rien iie 'pourrait sou^ 
loger. 

En ticiiange de ce oui qu'on vous demande el qu'on pi'ovoqne, vous 
avez le droit, vous, d'exîgei* une ceriiiude absolue. Ce ue soui pas 
des présomptions qu'il nous fuot, ce ue sont pas des probabilités et 
des inductions plus ou moins légitimes ; il ne sullit pas dédire s Je 
croîs ; il faut dire . 3o ^nis, j'ni h) ( omiciion, j'ai la ceriîiiidef je son* 
damne en uu mot sous les rayounemeuls de l'évidence. 

Voilà votre droit , et perraeitez-iooi d'ajouter: voilà aussi votre 
devoir. SMu-dooto* lorsqu'un cnflie> oiroce ;vieM lépandfo.tottt^à-. 
coup la consternation et la terreur nu sein de nos campagnes , il 
faut que l'expiation suiire le crime, il faut que celle expiation soit 
iainéâiale et sens mélange de faiblesse ou de pitié. La sécurité 
IMibliqoe est à ce prix. M^iis pour que la cité désormais rassurée 
goûte paisiblemen! ]<: charme de ceii;* sécurité qrii rst le prix dM 
sang, il faut que le sang ainsi versé ne soit pas celui d un innoceni; 
sans cela, n'en doutez pas , il arrive un moment oii , tôt ou tard , lé 
«tni^ctîo vert loeiel, et-lesolioyeas troublés, jnges-daiia le fond de 
la conscience, se d(»niniuîcnt avec angoisse où donc est cpife sécurité 
si vantée, et ce qu'il faut penser d'une justice qui , sous prétexte de 
nous protéger oontre les assassins, ne nous proiégo pas toujours 
eontra le boun ^nii] l , 

Il y a donc deux faces à celte question d'intérêt publie. N'en envi- 
sager qu'une , c'est l'embrasser d'un regard infime ei impuissant. Il 
y a deux faces , vous dis-je , et M. le Procureur général et moi nous 
sommes ici pour vous les montrer; chacun de noua remplit sa tâche. 
L'accusation défend voire vie, -elle défend votre fortune, elle défend 
la paix et i'invioiabiliie de vos foyers; mais moi, je défends la 
vie aussi, je défends jusqu'à la justice elle-même, dont l'arme redou- 
table ne fémt être roipectée qe'ô 1* condition d'être mise-en meuve* 
ment par une volonté intelligente et éclairée. 

Or, à ce point de vue, vous me comprendrez, Messieurs,. J'en suis 
sùr;vous mo comprendrez et vous m'approuverez, lors»que je vous 
dirai que, plus un crime est borrlUe, plus il nous révolte, plus il 
nons indig^ne, plus il réveille en nous les besoin. s de chnlimcnt, les 
instincts de répression et de vengeance , plus nous devons nous dé- 
fier de nous-mêmes , nous tenir eu garde conire nos entraînements. 
11 faut, si je poiaeinss perler, meitre la main sur notre cœur, l'em- 
I)êcher de battre; il faîtt nous recneillir, il faut nous isoler, il faut 
rejeter, il faut bannir bien loin de notre esprit tous les bruits , tou- 
tes les rumeurs , toutes les impressions que nous aurions pu appor« 
ter» mémo à notre insu, du dehors, et que noiion'aarioiia paspolaées 
i/â dans les entrailles du procès lui-même. 

C'est ce que j'ai fait moi. Messieurs. Depuis un mois, j'ai passé sur 
oû dossier de longues heures ; j'ai voulu tout voir ; j'ai suivi Tins- 
imeiion pas à pas ; j'ai voulu laeonnattre jusque dans les détails les 
plus insiç^niliants et les pins minutieux, i'ai en tonte l:i procédure â 
tua disposition i j'ai rencontré duos M. le Procureur ^én^éral une 
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facilil«2 el une obli^'cuicc donl je lo rcoîeixierais, ii sa grande situa- 
tion ne le plaçait foi i au-dc&sus de mes éloges ; j'ai tout exautiné, 
tout vu, tootmMité. 

^'ous drrai-je que j'ai trniivH et que je VOUS rapporte ici lapKlkVÉ 
materrellf» i\p l'innocenci^ lie Joaniion ? 

Mou , ic veux éU'C âiiicere avatii loui ; je u'ai U'ouvé de preuve 
positive d'avcHiBe sorte» ml preave d'innooence , ni preirat :de oolpii* 
bililé. 

Ce que j'ai Iroiive , c'est l incertitude , c'est le doute d'abord ; ci 
puis, en avançant dans ce travail , c'est la plus grande probabilité 
qoo Jo e — 0 0 eit vieiioie d'oiM -horrible' macliiiMtioo» Ce<|«e )*af 

trouvé, par conséquent , Messieurs , c'est le salut Ôp. Joannon , c'e^i 
rimpossibilitc d uno condamniilion. C'est aussi , permeiiez-moi de 
le dire, c est la joie, c'est le dernier bonbeu« que puisse rêver ici-ba«» 
ceiitt poofro léoime que j'ai voo Si ionvent» pleurer dans - imii eebi- 
net, et qui me disait parfois avec un accent que je ne snurnis rendre : 
« C'est iiioti tils I je le connais ! je jure Dieu qu'il est innocent. 8i 
» Je le croyais coupable , que le Ciel me pardonne i je ne sais si je 
» tendrait lu maé» pour lo-sauver^.à: ' ■ ^ 

Messieurs, ce procès, vous avez pn le remarqner , est très-lourd, 
très chari,'!' de df oils , d'incidents et de i otnplicaiions. Mettre de 
l'ordre» de la sutie dans ce cbaos, c'est une tâche irèS'difiicile et très- 
in^te; et , après y avoir bien léHéebi , ii m'a^aernblé que ce que 
j'avais de mieux à faire , pour distribuer ma plaidoirie et pour y in- 
troduire quelque clarté, c'était de recommencer devant vous la route 
que j ai suivie et qui m'a conduit au doute le plus absolu de la 
cnipubilité de loaonon. Jo #boè prie do* vouloir bien ib'âeebpter 
pour guide et de me suivre patiemment dans cette voie dans laquelle 
l'espère amener votre conviction au point où je suis arrivé moî- 
inéme. Aussi bien , j ai trop besoin de votre confiance pour ue pas 
noUro tovs mneolToris b la taiériier. 

La première chose qui m'a préoccupé, quand j'ai abordé ce procès, 
c'est ce que l'on appelle l'opinion publique dans la commune de 
Saînt Cyr. i avais entendu dire, comme tous l'avez entendu vous« 
mêmes, oomnie ierépétulciom à l'benro l'éloiiuent organe du ffi- 
nistère public, que l'opinion publique avait été unanime pour accuser 
Joannon. L'opinion publique I j'ai le plus grand respect pour 
elle ; Je ne suis pas de ceux qui mettent un fol oi^ueil à la meeon- 
Hàllroon É Inèraver v|o neauis pas do'oeini qni'oceepieneiion plus 
aveufçiément ses arrêts. J'aime la vérité avant tout , et je réserve de- 
vant l'opinion publique, cette reine du monde, comme on Ta^appelée^ 
la liberté de ma critique, l'indépendouce de mon contrôle^ 

L'opinio« pobll(^ 1 olio «01 ^imlqoolbls, olleosi soovent dans lo 
vrai; elle est parfois dans le faux, fille s'y précipite avec violence; 
avec impétuosité, nvec détire. Cette opinlon'pilbll«ltte-li|^«Je l'appeiio 
lepréjugér je J'appelle la prévention. • • - 

Et loi«(|«ron' are signale l'opinion publique se portant dès lo délnit 
l'accusatrice de Joannon, j'oî le droit de demander de quelle opinion 
publique on veut me parler. Est-ce de l'opinion publique honnête, 
loyale , prudente et éclairée que tout le monde doit respecter; ou 
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h\C}], est ce de celle opinion ardente, p3<;<;ionnoe» que j'ai flélriôlouf 
ù I beiire du nuni de prévention ? Je crois, Messieurs, que c'est cetiu 
dernière qui, dans l'origine » a accusé Joaoaoa. Qui esUce qui me 
porieà le croirai..; -Un» clM«0gflii^: l'aninide delà |Mtlee après 
premières accusations. 

Ce n'est pas tout, en effet, que d'accuser et de faire placer un 
houiine &OUS les verrous, il faut prouver, et c'est la sur celle épreuve 
qve Je jttgpe lDml«itr de l'accusation. Si l'opinion puMique qui A/ac- 
ruse est tine opinion publique f^clnirée, sarhnnt quelque chose, après 
mon arrestation, sa langue vase déiitr, la lumière va se foin et tes 
témoignages Yont abonder. • ' 

Or, ce n'est pas là du |pat ce qui arrive peur JoannoB. Jeaniloii 
une fois arrêté, i! se trouve que cette opinion publique qui l'a si 
Impiroyablemont coniproinis ne sait rien, jfctie ne sait rien... je ne 
dis pas seuieineulaa sujet du crime, mais elle ne sait rien, élie ne 
peut rien ariienler de précis sur le 'passé 4e ce maUteupeux. Bile le 

désigne comme un méchant, comme un enractère fmix , perfide ; 
c'est un liomine, nous dit-on, qui est la terreur (ie l;j coiuiiiune, et 
qui ebl capable de tous les crimes. Pourquoi ? qu'uvei&-vuus a lui re- 
pradMr dans son passé ; qu'afet-ms à signaler daui seeantécédems T 
fist-ce nti voleur? pouvsa-vous me montrer sa main , je ne dirai pas 
dans quelque vol grave et qualifié, mais dans quelque larcin ou 
maraudage, comme il s'en commettant, jour et nuii, dans les cam- 
pagnes ? 

Non. Ah î s'il y avait quelque clioSC de semblable, ou s'il v avait 
seulctnent un soupçon, votre inslrticiieii de huit meis n'aurait pas 
manque d en recueillir la trace^ » • - . > '. . 

! JMiiMiati est4l alors un bom me violent ( est-ue, comme on nous dICy 
taterreur de la eommnnc, le héros des tumultes, des rixes et des 
coups? Hélas 1 personne n'a à se plaindre de Joannon ; Joannoii n'a 
jamais rendu personne victime de sa brutalité ou de ses violences. Je 
mê trompe, il y a une Isinme JUnnui qui^ aoîoiird'litti,' le lui 'Mnd 
bien, et qui, il y a quelques années» ae pril de qtiercfle avec Joannon, 
et éprouva de sa part des sévices,... que M. le Juj^e de paix de Limo- 
nesl lui a suffisamment fait expier par une ameude de cinq francs I.... 
* VblMi leaovon ; du reste, un àemme raoï^é, n'allant JonfUlè a» «ik 

baret, n'nvant pas de dettes, n'ayant fait de lort à personne, ne s'ér 
lanl compromis dans aucune mauvaise nflaire. Mais l opinion publi- 
que s usi soulevée contre ltti| nous dit-ou. b.li bien 1 c'^t une opi- 

Mfon pubtiqte sans éqntié» sans jugement et san» mlsoni'fm juMieb 

IC'bomprend ; et, la meilleure preuve qu'elle constate et reconnaît 
toute rifnputssance de l'opinion publique, c est <]u'a|)rùs avoir arrêté 
Joaonou, sous lu pression de l'opinion, elle ne tarde pas à lui rendre 
su-Uburté. " • 

Mais, Messieurs, lorsque je d^noure ainsi l'impuissance et tes 
méprises de l'opinion h vos sagss défiances , voîiIc/ vous que nous 
fassions dépendre votre jugement d'une sorte de contre-épreuve ? 
■MUiez, le rappreebement est asaea piquant pour valoir I» pèine de 
vous t'ire signalé. Tandis que l'opinion publique désigne Joannon 
aux» premières recbercheâ de la justice , quelques personnes eepcn- 
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"datil rfîfiispni de » abaudunner à cel euiraîuemenl. Joanuoi^ (iit-oJi« 
c'.çsl Ton b'wu ; il pos&iblc qu'il soil l'auteur du crime, mais il est 
liÔMillle «ut$i qu'où s'expose à s'égarer en s'obsiinant irop exclu- 
siveniont dans celle direction. Qui est tr qui vivait à côté de ces 
remni(>s ? l)e qnoi se composait ieur cnloUi'i^ii.i^.jQui ilvttU iotér^4 
leur mort? Quels élaieiu leurtihériliers? 

Ceit ici, Ifefsîesrt, qm*OR ne sanraii Irop o^nirer rinlellîgencp 
el la sagacité de celle même opinion publique. Les liêriliers de» 
dames Gayet, s'écrie-i-on de toutes pans, il n'y n pus ii c^ienhcr de 
CQCûté'lày de si btavesgeas 1 les JDescliamps, ius Cbrélit^iii ce ne 
sont pas cenx-là qu'on signalera jamais eomoie' la terreur te 
commune I 

Quelle (inesse d'inslincll quel bonbeur d'intuition I Parmi ces 
deux hommes, il y en a un. que je ne oonustU pas, sur lequel ie;0'aî 
rien à dire». Vous avex entendu l'accusation » sa défense voua sait 
{trésentéei et, dans toute la liberté de votre coascieneet voua apuré* 

cierez, vous jugerez. 

Mais l'autre, ah I celui-là m'apparlieni, ei nulle considération ne 
pourra m'empâcber de vous dire bientôt ce qu'il est , et ce que j'en 
pense. Je constate dès à présent que» de son propre aveu», ce protégé» 
ce client de l'opinion publique, n'est qu'un misérable assassin, de 
tous les assassins le plus abject assurément et le plus vil ; plus ahjcrt 
et plus vil cent fois que ne leseruiu daus l'hypolhèse de l'accusuiiuu, 
Joannon toi-même; car à ce malheureux il resterait encore» je ne 
dis pas pour excuse, mais comme allénuation peul-Ctre, une pas- 
sion, une démence, un délire, une Hèvrequl trouble le cerveau» niais 
qui procède du cœur. Chrétien i ahl c'est bien là le scélérat vulgaire 
prenaoi sa tante pour victime, l^crasant d'un caillou, sans autre 
juobile que le vol, et qui enfin surpris» traqué par l'évidence, ïos^ 
chande encore les restes d'une vie infâme au prix de je ne suis quelle 
révélation qu^il murmure soua le couteau» 

Que dites*vons de l'opinion publique ? quel guide sftra>t-elle été 
juaque-là ? et qu^à bon droit on peut, dans ce procès» invoquer ses 
lumières I... Ce n'est pas tout ; t;!ndis qu'elle pnironait ('hrétlen. il 
fautCiue vous sachiez sur quels indices elle se Tondait, en ce qui con- 
oerae Joannon, quelles rumeurs elle accréditait de sa publicité ei 
de son concours. 

Messieurs, je In dirni sans hésiter; il y a» dans cette affaire, quel- 
que chose qui mi! fnit frémir. Nous sommes tous ici pénétres de l'of- 
Hce redoutable que nuu^i rcmpiisi>un6> Je déienUs une lêie qui peut 
être la làic d'un iuioceutt vous, vous tenei» ù proprement parler» 
cette t«He dans vos mains , oui ou non. De ce oui ou de ce non , une 
vie InjHiairie va dépendre ; il nous semble que tous ceux qui concou- 
rent avec nous u celle œuvre doivent y apporter la même circonAr 
pecMon, la même prudencoi Ces témoinai par exemple, dent leailé- 
positions peuvent nous sauver ou nous perdre, ils oouiprennenlbieu 
riniporiuncc de ce<^ dépositions, ils n'ont jamais parlé légëiremeat. 
de cette allaue, lis u'unLjamais été compromis dans quelqmî rmneiu" 
étourdie.». Hélas! Messieurs» combien peu n'ont pos a iiegretlar* 
queli|ues paroles téméraires ei Imprudentes 1 Qu'on me cemprena^ 
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|bi«n, cependant ; je ii*^icc«&e pot let téiioint, je it'iiierimine pas 

leur moralité, je crois 6 leur bonne foi^ et c'est pour cela que je 
tremble, lorsque je réfléchis qu'en suivant leurs indicntions, vingt 
fois, daus celle affaire, la justice a été sur le point de s'égarer. 

Pemettii-iBot quelques indicationi» Messiears ; «uns niiez voir ce 
que sont devenues .certaines charges qui, an premier abord, pemis* 
saient accablantes, et vous voés demandnrer. onsuîfo avec pfTroî ce 
qu'il faut pcnslerde quelques charges que i accusation souiieni en» 
eore» et si elles sont mieux établies ci mieux démontrées. 

Cependant on insiste et ûn'nons dit: Preuez garde 1 ce n'est pas 
nuleoieni l'opinion publique qttî est hostile à Joannon ; cet homme, 
on peut le dîï'o, a él»'î condamné devnnt le tribunal de sa pmpic fa- 
mille. Voyez-le seul à Saint-Cyr, ubandouué des siens, vivant conune 
un banni* oomme nn répudié. Il y a peu d'onntes^ son lalenl maiemel) 
le père de madame ionnnon, le frappe, en nonront, d'une sorte de 

nialédiciion !... 

. Et moi, je vous dis à mon lour : Prenez garde 1 ne prononçons pas 
le mot de molédiction dans cette enceinte , no Tintroduisons pas 

légèrement dans un débat où il pourrait peser d'un poids terrrble 
dnns la balance de la justice. Joannon, ce n'est ni un répiîdié, ni un 
banni ; c'est encore bien moins un enfant maudit ; c'esi loui simple- 
ment f si'vous voulet le savoir, un être bien malbeureux etbien àl* 
gne de pi lié. 

n éiuii encore enfant , lorsqu'un jour, d-.)tis une chute terrible, 
il se fendit le crâne ; il porte encore au front les traces de l'accidenté 
On fut obligé de lui extraire de là un pctitos, et aujourd'hui, sous la 
pression du doigt, on s'aperçoit que la suture n'est que très-incom- 
plètement formée. Ce jour, l\îr<;sieiirs, décida des destinées de Joan- 
non ; cet aceideiil dètcrniiiia chez lui des perturbations cérébrales 
fort graves, l'ubolilion presque complète de la mémoire* Toute étude 
lui devint impossible: on Ait obligé de le retirer de penslom Ramené 
dans sa famille , Messieurs , Joannon n'y rentra que pour assister ù 
des scènes assez douloureuses et assez trisies. Son pere avait élé - 
noutre successivement a Dardiilyet à Lyon; il aval i l'ai i de mauvaises 
a0^lres. Il y ont quelques procès à l*oeG0sion de ee notariat « et«< à In 
suite de ces procès, la gène et la misère entrèrent peu à peu dans la 
maison. Elles n'y entrèrent pas seules ; elles furent suivies de leur 
i:oriége obligé : l'aigreur, les récriminations, la mésintelligence. Au 
bout d'un eertain temps, roadamé Joannon se vit dans la aéeseslté 
de demander et elle obtint sa séporation de corps et de biens. Elli! 
resta seule :ilors, presque sruis ressources, et ehnro^ée de six enfants. 
Je ne sais si, elle aussi» avait élé maudite pur son père; mais ce que je 
sais» et il faut bien que je le dise, car dans la sitnation qui nous est 
l^ite, la vérité doit passer avant toute autre considération , eh. bien I 
ce que je sais, c'est que» dans la dure angoisse ob se troovnttsa*fillO, 
«on père, M. Nicolas, ne lui lendit pas la main. 

Cet homme est mort il y a deux ou trois uns ; il a laissé en mourant 
une fortonedeS è 600,000 fr. Madame Joannon était sa ttUe uniqne, et 
il a condamnî; cette mère à l'inconsolabledouleur de renotieer à tottle 
espèce d'avenir pour ses enfants, ot de se résigner à en faire des ou- 
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à 

vri^rs.-ll y en u un quieMflHirctiiier, et l'aïeul n'a nu*me jumais voulu 
avancer lès COOO fr. q«p l'on Sollicitait de lui pour acheter un fonds, 
i'n aiitrc est ouvrier peUetier; ua troisième est ouvrier en soie. De 
Joannon, de l'accusé, ontrvatlvMlM faire un ouvrier bijoutier ; mais, 
Mltel pourcelui-là, «'était encore une ambition ti^p btut». Au bout 
de quelque tempR, ce travail de la bijouterie , travail mînniîpux, 
exi^esni une cerlaine tension d'esprit, le fatigua on fut obligé de 
le retirer. Et c'est alors que M. Nicolas , qui possédait à Saiiit Cyr 
cette petite propriété d'une éiendiiede sept h hait bicbeiiées, le plâ^ 
là. U avait besoin d'un prnn^cr : il prit son prtît-fils comme il aurait 
pris tout autre : il ne lui lit jnis une ^iiUro position que celle qu'il 
aurait faite à un granger ordinaire. 11 exigea toujours la moitié des 
fhîils,<ltt.aKiltié «et nruits de cette petite propriété de sept à biift lii> 
obérées, et voilù pourquoi ce malheureux s'en nllait de çà, de là, tra- 
vaillant coniioe un mercenairf , et faisant une journée chPir Ips uns, 
chez les autres, lorsqu'il en trouvait l'occasion. Il avait grand besoin 
de cetpelît travail snppléaentair» » ear cette propriété ee cMupoeait 
en grande partie de vignes ; et, dans les dernières années, avec ce 
t c r ! i b 1 r n é a n qu'ou U appelé sa maladie, vont pouvez jn^er 4e ce 4|a'il 
eut à souffrir. • - ' \ 

Ui Nicolas se le lui a jamttc pardèiroé. Peudsiit 4e«z au trois ans» 
cette petite propriété de Suiat^Cyr ne lui a rien rendu. Il s'eo est 
pris à Joannon, il a îii^nurmiindA sa mulnflresse, son inhabileté, sa pa- 
resse ; il n'a pas ose le chasser, mais son ressentiment s'est aigri 

trecisément par l'impuissance où il se trouraitde lui laisser un li- 
Mcaurs, et le jour où il a fait un testament, il «'est dédoiiimagédè 
tout CCI arriéré de contrjtritR en écrivant le legs que vous ronnais- 
se7. : H Je donne à Jeun Joauuoa 10 A*, pour tout SOQ legs, parce qu'il 
u s'est bien mal eomporié. » : 

. .Karee gu'il s'est lîlcn mal comporté 111: Bn quoi t comment tA« 

nom du ciel, à ce moment supr^^me, je vous stipplie, je vons adjure, 
sortons des généralités , abandonnons les réticences. Les réticences 
sont periideset meurtrières ca un semblable procès. Que savez^voos 
contra loamoo'? que pouvez^vous articuler? Bn quoi et comment 
a*t-ii:pa mériter ce que vous appelez l'anathème do père de famille ? 
Il vivait s^il, retiré, à l'écart, il n'avait pas de relations , pas d'ami> 
fiés, c'est possible ; il était triste, cba^rin, morose; il n'avait pas4a 
Ifrandtanjals d'être .gai. Qsa'csMio qui lui. avait rébssif cous 4|uaUe 
forme lebonliear s'était-îl montié à lui depuis qu'il était au menée f 
llâvait vo son père et sa mère se sép-jrer; il avait vu, depuis ce mo- 
ment, sa mère travailler les jours et les nuits, comme une mercenai- 
re ; îl avait vu ses frères se disperser d'un côté, de l'autre, dans les 
pffoibssioaa que vous connaisses. An milieu de cette décbésoce gé- 
nérale de toute la famille, il se sentait, hii, plus décha et plus hu- 
milié que tous les autres; il ne pouvait même pas être un ouvrier de 
la ville ; que dis-je ? à peine s'il était assuré de rester même un pay- 
san. Son grand-père le-niBltrafitaiftet'nonsfaitdn la cbsssar. Ab I cela 
est bien vrai, et so\:% avez raison, il n'allait pas au cabaret avec les 
vannes gens de son âge ; on ne le voyait pas se mêler à leurs jeux et 
u leurs chants; il vivait seul, et triste, et sombre, etretiréy mai» non 
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pas abandonné des sien&t non pas abandonaé de ses frères, qui sont 
là désespérés, ni»i« Mêles» jns^iie dans otlieeiicein le; non pasabau- 
tlontié de sa mère Sfjrloul, qui est un jufjf rnissi fl;uis su fauiillr. Klle 
prolesta contre le testament du père. Ce lestuiiieia, en e(Tei, elle l'at- 
taque, elle lo désavoue , eile vaut reconquérir ù sou ûi$ ce qui pe<it 
être nécessaire pour reconscitser sa partlégitioie. Et, pour le-dire-en 
passoîit, Messieurs, ce testament aiti?! attaqué canlient quelques 
legs ù la commune de Suint-Cyr, cette oottoittiie ai boslile. Qu pUÀUe 
coatre eiie eu ce utoment lU 

le iiMiisieteraj pas« Veui 0Miii«itsea nainiiiUMa loMmeii, wm oui* 
naissez sa vie, vous connaissez sa farutile, vous savez quelles ru«> 
meurs sottes et vaines de fatales et mensongères préventions ont 
fait circuler autour de sou noiu< Vous savez, par conséquent, queftou^ 
non» annçeM dans o«f .veie qui peai^re pleine de êtmgm et de 
périls ; roarchons-y avec prudence et eirceASpeciioe« Je veux répon- 
dre h tout, je veux tout expliquer , je ne veux laisser aucune partie 
du procès sans défense > mais aidez-moi, Messieurs les Jurés» aides- 
* MOI, et, pour me venir en afde> neperdes jaoMia de vned'nbordeefiie 
je Tien» de vous dire du caractère et des aHtécédenie de JntiMMU 
Et maintenant, oh ! maintenant. i'akN>rde l'accusa lion corps à corps. 

Le point de départ de celte accusation, le mobile qu'on impute à 
Jeaupon , c'est un ressentiment, c'est un besoin de vengeance» Veilè 
oe^«l<nf«eiérlee la siiuaiien de Joanuon, veilà ce qui ledietiiifnc 
de ses deux eoarcusés. Pour ceux-lik , le langage de l'accusation est 
différent; le mobile qu'on leur impute, tkeux, e'eii la cupidité , l'in- 
lérét qui les a poussés; c'est uu intérêt d'argent. Ce sont des |iécf> 
tiers qui ont voulu afuneer l'heure de l'Iiéniige* L'ac«i9Min» 
plus loin; immédiatement nprts I'asMIHinat> W*^ VOnt NMiaMf 
commenrjHU le pillugi^ de \w muisoii. 

Quaut U JoanuoA * il u y a ncu de semblable. Les reciierciies les 
pins fflinatienses , les plaa ebslinées, n'ont pu jnstMier snr an panti* 
cipalion au vol l'ombre même d'un soupçon. C'est doue en partant 
de directions bien opposées, que ces trois hommes se seraient iCQttr 
vés , u uu moment donné, réunis dans le méine attentai. 

Bxiiniaone le t^tène de i*neÊ«aailen en œ qnl ooneerne Jnannoa. 
Joa nnon vit à Saint-Gyr, dans la position que vous savez ; il a besoin 
de travailler pour vivre, il va quelquefois faire quelques journées 
de travail chez les femmes l^sfarges et Gayet. 11 y 4 lu Jeanne- 
Marie Gayet, qui est nne lienina dans la foroe de l'âge , 38 ans; eUn 
est tenve, et elle a nne petite dUe, fierreite Gayet, ^ui est Agée de 
13 ans. Ces femmes possédaient une petite fortune , moins qu'oa 
ne l'a dit; la plus grande partie de cette fortune appartenait à la 
petite Pierrette. La femme Gayet avaii à elle pent-étre nne quinzaine 
4ie mille francs. 38 ana, nne petite ftUe de iZ tm » U*m A*», ce n'é- 
tait p9is l.i nn parti bien rare, loannon , lui, avait dÎK -^n^ de moins; 
il n'avait aucune i'oriuue actuelle, mais il était le pelil-lils d'un 
IlOflime qui vient de laisser S à 600,000 fr. U s'éprend , nous dit-on, 
4e la femme Gayet; il s'éprend, qu'est-oe à dire? Est-ce une passion 
wéritable? est-ce plus simplement l'espoir et le désir de se donner 
Maefanilie, et de sertir de sou isolement? Je crois que c'est ce 

il 
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dernier fioniimeni su no m qui le gaide* Il ne »*ftdré6$â pas directe- 
meiit'à la femme Gayei ; il ne cherobe pas h la persuader et îk la cou- 

vaincre lui-niôinf* , il esi timide ; il fait choix d'tn) inlermédinire; 
il s'adresse à une amie do Jeanne-Marie , la femme Bouchard ; c'est 
elle qui est chargée de pressentir, ie sonder lee dispositions de la 
veuve Goyet. 

Vous savez co qrii nrriv:i: !n femmf» Bouchard vous l'a dit. Non- 
seatement les preienlions de ce pauvre Joannon sont rejetées bien 
loin, la veuve Gnyet déclare qu'elle ne veut pi9 Se marier, par intérêt 
poar se fille, mais die ajoute qutt dans Ions les cas, ollé ne voudrait 
pas s'allinr à la famille Jonnnon. 

Qu eu résulte-t-it? il y a trois ou quatre ans environ que ces cho- 
ses-là se sont passées. Joannon, vous dit-on , en a gardé un implaca- 
Me pesieutment , on ressentiment qui se traduit, trois ou quatre 
ans plus tard, par un assassinat. . » nous occupons pn?? encore de 
l'assassinat, mais là, Va , au moment où nous nous trouvons, au mo- 
ment où la fenime Bouchard lui rend compte de son message, an 
Oioneiit oè elle lui rend eompte du refus qu'elle vient d'essuyer, 
rf^ftj^ ronrït dans des termes !>sse7 désnhlîî^pinît-^ , qne!l<" c^i l'alti- 
tude de Joannon?.... Il est bien évident que son attitude doit être 
t celle d'un homme qui éprouve une déception , un mécompte , mais 

<>lle n'est pas celle d'un homme irrilé et nrenaçant. Loin de lu, la 
fpmme Bouchnrd ajoute une chose grave. Cette otiverture fnite au 
nom de Joannon et repoussée d'une façon si hautaine, n'est pas 
même ene occasion de mpture. Pendant plus d'une année encore, 
loannon continue à aller chez les dames Gayet, à être appelé' par 
ellc^ lorsqu'elles ont besoin d'un journalier. C'est le moment où son 
Vessentimeiit doit être le plus vif, la blessure est récente; c'est 
l'heure surtout oil elle doit saigner. 'Pendant toute ttttit année, 
leonnon nelSiitrien, no ^t rien tfoi puisse fournir A eesfenines 
un prétexte pour l'éloigner. 

Medira-t-on que ces femmes avaient peur? qu'elles craignaient, 
en loi hnoM leur -maison, dé trop l'irriter contre elles et de s'atti- 
rer quelque» vongoanees-f Non, non, 00 n'est pas cela ; ces femmes 

ne sont p;»«» aiissî peureuses qu'on veut hien le dire. El tenez. \:t 
meilleure preuve qu'elles n'ont pus peur de Joannon , c'ést ce qui se 
^sse lorsqu'elles vrisent après «ne année avec loi. La femme Bon- 
obard nous en apprend le motif : c'est Joannon qui leur a demaîndé 
«ne atifl'mentaitfHf prix de ses journées, peut-»^tre S.S ou 50 cen- 
times, je ne sais. Ces femmes n'&iu pas peur, elles refusent^ et elles 
n'emploient plus loanAon. 

Vous voyez bien qu'elles nO sènt pas ici Intimidées ; vous voyea 
b'tr'n qirc. lorsqu'il s'aj,nl de pnyer tine journée 5 ou 10 sous do plus, 
«Iles savent purtuiiement vaincre leur prétendue frayeur. El ce n'est 
pas la pour, par eonséquen t, q u i les anrait em péeliées de se débarras* ' 
sur de ioannon si, pendant toute cette année, Joannon avait fait 

f>reHve de quelque pcssentiment, si elles avaient eu à se plaindre de. 
ui. D'an autre côté, Joannon ne paraît pas tenir beaucoup ii se con- 
cilier la bienveillance et la reconnaissance de ces femmes ; ii ne 
parait pas tenir beaucoup à conserver dés relations qui peuvent loi 
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Ouvrir l'accès dû la mui&un. il use de sou druii; c'est un irgvailleur, 
<il itipale le priidetes jouniées ; on ne veM pas lui donner ee qu'il 

demande. .. il s'en va. 

Où trouvez-vous, dans tout cela, la trace de ce ressentiment sinistre 
et farouche qui, aprè« avoir couvé pendant trois ans au cœur de cet 
homme, aurait éclaté toiit à coup par un monstrueux. asaassisÉt? 
L'accusation fait d'immenses efforts pour répondre 5 cette question; 
elle comprend bien, en effet, qu'à tout prix, il faut la résoudre. Voici 
un homme qu eUe accuse d'avoir venge par un exécrable forfait une 
ît4m qnl renonte à plus ée. trois annéea. Ou'a«t-U. dit? qv'a-MI 
tenté? queUes llieurs somliret ot alBiatrot ont pil fairè préiager 
l'orage ? , 

; L'j^ccusatioii vous signale ici deux ordres de faits. : les propos de 
loapaon» et les pbsessioiia InoesaanlM dont ces fétomieé auraient été 

tourmentées. Examinons ces dniix faits. 

. .Les propos d'abord. F.ri ce qui concerne les propos, il m'est im- 

Îtossible de ne pas me rappeler ici ce que je votvs racontais tout-à- 
'iMsnrft. ato 'talèt de ce propos circulant dans les carrières : « La 
» femme Gayet, je l'aurai, ou le diable l'aura. » Voilà un propos 
igui a sa sig^nificauon, sa sig^nifreaiion passablement lugubre, lorsqu'il 
est suivi plus lard d un assassinat. Mais quoi 1 ce propos, d'où 
▼ioni-U.t..4|ni l'a entendu? à qui Joinnon l'a-t^il leânr Bn poortal- 
vant l'Instruction delémoignngc en témoignage, vous savrî; où nous 
arrivons, au témoin Garnier; et le propos ne lui a pas même été 
raconté k lui directement; non, il l'a surpris par hasard au vol dans 
la conversation rapide de deux inconnus qai fînssaîent.... 

Ah ! cela me remplit de défiance ! cela me remplit dedéliànce pour 
les trois autres propos plus ou moins empoisonnés que l'acciisaiioii 
conserve encore en réserve: Trois, il n'y en a pas un de plus, trois 
propos en trois ans, un propos par an. Voilà doipineiit on pré»^ 
tend établir que Joannon était animé d'une baine foroUcbe qui a 
fîni par le pousser à l'assassinat. Qu'a-t-il donc dit, le mdlheureui? 
Je prends d'abord la déposition d'une femme Besoier. Celte femme 
arrive un jour dans une maison où se trouve Joannon ; c'était cliei 
les demoiselles Dbfo^ur. L'une d'elles^ l'aînée, plaisantait Joannon 
sur de prétendues assiduités qu'elie lut attribuait iauprès d'une fille 
Roussy ; la plus jeune, portant la guerre sur un autre terrain, inter- 
rompait sa sœur : Non, non , ce.n'est. pas la tille Ronsay qu'il veut, 
c'est la Jeanne-Marie. C'est à ce moment qu'entre la femme Resnier; 
«t, surprenant le propos de la tille llufour, elle s'écrie : Oh 1 mais la 
Jeanne-Marie n'en veut pas, elle a trop peur qu'il lui mange son bien... 
Joanooa inrait alors répondu à la Mmé Bataiier : Ok f cof fendMa, 
elles font un dieu de leur fortima ; 00 ne sait pas ooqni peut lear ar- 
river; des Xemmes seules ! 

Eb bieni après, qu'est-ce que cela prouve ? N'est-ce pas, dans un 
procès do eoar d'aasiaos, départar toatoa lus bomoa permises à l'in- 
duction que de me citer un pareil propos comme tinc menace? Des 
femmes seules 1.... £h oui, sans doute, tout le monde, dans le pays, 
.a pu dire et a dit probablement plus d'une fols : La Jeanne-Marie 
ne reralt . peut-être pas «lal de se marier; elles sont ik toutes les 
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trois dans une maison isolée; dek femnkes seules » oû ne sait pas C€ 
qui peut arrivêr 1 V'oilà le propos, insigniffamt en lui-même i'toêê le 

voyez; f't Ci' propos, i! n'rst pns im*n)("' r(M'l:iiii qu'il ait été tone, car, 
chose étrange, lt\s deux liilcs Dufour qui se trouvaieiu ià présentes 
déclarent qu'elles ii uni nen entendu, ' . 

Il y a oaaatre tâmoin, uneUsasme Laeraa, qui raoontetiwHni 
Jour, rencontrant Joannon dans un champ, en présence d'un sieur 
Berlhaiid, Joaanon lui a dit, je ne sais trop à quel sujet : Oh 1 fa 
femoie Gayet, j'en fais que je veux. Bertbaud lui déclare qe'il 
n*&j-iea eaiendu, qu'il ne tesouvieet pas qH^ue paneU propos ail #té 
tenu. B( eette femme Lauras, il ne faut pas l'oublier, c'est cette 
fiimmo avec laquelle Joannon se prit de querelle, la seule querellë 
peut-Cir^ qu'il ait eue, etx^ui reçot de lui deux violents coups de 
poing, dit^le,'<vele de fait pour laquelle Mv le Juge de paix , je Ite 
répète, condamna Joannon à une amende de S 'finiics. Rien n'e&t 
iloHc moins r inbli que reHf fanforoniuide de ONtaiVbila ^oût quc la 
femme Lauras uuputc à Joannon. ' * . . , ' '■ • 

^ £t que vottles-vous que je pense de ees propos «ttrit^ués à JoaiMMW, 
ioi'sqq'ea* quittant ce léisein ^ 1'^ rencontre un autteiful 'Uivimon- 
iro immédiatement Joannon r!nns une attitude et sotts uè jour toiti 
(lilTcients? J'iriteirof»c la femme Lauras : Joannon, c'est un fanfaron, 
c est uji vanuirci, c'est un Dou Juànde village. Uélusl qu'il faitloui- 
À«ooup et triste et pileuse mine^ans la déposition >dHm aatre témoin, 
ftons Ja déposition du témoin Tînrnard î Joannon a rarnnté n cnliîf-Jà, 
— ^je ne sais irop pourquoi, on ne se v-in!e fjnère en général ti»- sembla- 
bles aventures, — ui<iis euiiu lia raconté qu'unjour, surpris par l'o- 
rage, la fëmme Qayetet lai se aom réfegiét-danfrUDe petiie:caHftie. 
lii, Joaniion a fait tous ses efforts pour trioropherde ta femme Gayet ; 
mais ce! le- CI, par sa vaillante résisiance« a fiai par mettre son agres- 
seur en fuite eu hiiégraiiguant le neap^ . ■ > ^y»' 

Voyons ; cependariit ii nul .s'entendre^' Qofest-ce que JaiHiAaii ? 
Ë6t-co le triomphateur imprudent de la femme Tauros? >est*ce le 
téméi^irc baiiu ei peu content du témoin Bernard? Il ne peut pas 
èite h kk fois i un et l'autre. Je comprends qu'on me dise : Joannon 
en .voûtait à oes fenimea ^et la preuve , t'èst qaf il* les dlAïaws ; je ne 
oomprends pa^ qu'on me disé : Joannon en vonlniifh'M I^OHnes; 
ee qui le prouve, c'est qu'il se diffame lui-m^*me. ' 
> Il n'y a donc rien, dans tout cela, vous le voyez, que de tràs»incer- 
teiii, de trèa*vague, rien d'établi; rien surtout qui, nidmê én le su(>- 
.posant démoniré, permette de} dire avec cepttcude : Joanaon est 
resté l'ennemi des femmes Gayet. Et il ne faut pas divo éèulement 
qu'il est resté leur ennemi, il faut aller jusqu'au bout, il faut dire 
qu'il est devenu leur assassin; il faut de ces propos incertains ou 
insigniHants conclure à l'assassinat 1.... Ah I f avoue que, peur arri- 
ver a nno telle conclusion, il faut porter en soi unn certaine Intrô- 
pidilé de iofriqne; je conviens humblement que j en suis incapable, 
et je comprends a merveille que vous en soyez aussi iacapablei que 
moi. 

Mais, me dit-on , Joannon, ce n'est pas seulement son langage qui 
^accuse, (B^est l'impression de terreur qu'il causait aax femnies 



* 
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U;)yQ(; cesonis«s obiession&; «««•nisespoursuiies; c'est la per$i«« 
laiice obftlûiée <|u'jl mettait à les lOMrnien(<?r et h ]n''i\v\rvr v.Uc.t 
eiles, à YiQUcJ^Hr. (iQnpikiiCr malgré iems dér«in»e& piusi^Mr^. iois 
réilÂréffst JosilIMm tii«:éii6f^iquefiien4 tOMlcel^. . 

Gomment le savons-nous? Nous le savons, il faut lo dire, sui;loti:i! 
parles plaintes et par les confidences de Pîerrelle. Pauvre et char- 
ii)«fUe tmfmi i Vous su^ez «de quels appas aoA Qufbi^ce éiaii pleine! 
IléUs^iiMitMmiôa eB.êai«i«r, c'csl feoii^edire ici : Bile était 
inonde où les plus belles cb oses onlla pire destin.... PierrettevC'^. 
la triatesse, c'oAtJ'iaeEfikble mélancolie de ce procès; ces? le danger 
aus6f< XiepojeQide passer^ devant ce 4oux et pâle f<iQi<û(^e saas' fe. 
•eollr mtiIgn^Mi atliféi,.tMiil)lé> prie au cœur? K'iMporte, il tv^U: 
posser saos.negarder eu f rriere 3 noite avons à faire oeuvre d'horam^^, 
il faut juger ici , il faut raisonner froidement et non pas s'nttendrîp. 

Qu'est-ce que Pierreite ? Picrrfi|le» c'e^i une enfant éplorée^.l^Hc 
6ialt agitée des plus noirs presseatîmttntfti; 11911s di|>on , pres^eipll-: 
iDeiitsfti vom foules» quoique je ne croi^itiaère aux rêve» Bon pliis, 
qu'aux pressentiments; elle avait peijr, voilà tout. Elle avait do ces 
vagues et iosimciiveti irayeur» qui tyourmentent souvent Jgs jeu Uj^. 
fliléi 4ki-8iMi â^e ; elle-oniigaail d'élffe assassinée.... HfttOjBSi-noos 4c 
dire queiaaiais-eU« |L*a désigné Joannon comme l'objet de sescraijth- 
tes; il n'y a pas un seul témoin qai nous dise qu'elle craiî::n3ii d'clio 
assassiikée par.Ji^DBOfb |*ioa,.eUe- disait au contraire d uue miiniéro 
générale z Qui «Rii? il y a liol de «^tiiTOises gens à Salnt-Cyr I . 

£Ue n'aimait pas JooBnoa; |e,Dft fi^^e^ éu>nne guère , pour qni 
connaît les babitudes de nos campagnes. Joannon et sa m:ilencon< 
treuse tentative pour obtenir la méirc avalent dû être plQs d une fois 
VoQfaêUmd/s plaisaMeries grossières, de railleriiBsde mauvaisi^oùt. . 
Je parierais bien qu'on avaiit tourmenté plus 4't|Be fois la pauvre 
enfant, en !nt demandant ce qu'elle ferait lorsque sa utùre seraii 
Mine Joannon, si elle aimerait lMei\ son père, ^ elle l^.i obéirpit bieii, 
a9».4«ia-je? 11 n'en f&nt pat davantage pour exaller gi^e i^Be Ûle- 
de treize ans, pour lui faire prendre quelqu'un à grippe. Oh I m 
conçois bien qu'elle n'aimAt p:rs Joannon; elle se plaignait de lut, 
elie.faeoiiiait qu'il venait ie soir, csçaladant le mii^r, faire peur i| 
famille lorsqu'on se préparait à scwper. . <t 

£st-cc vrai..cela.^ Bierrellc disail-ella l;i vérité? En admettant 
qu'elle tînt ce lanf^atre . les enfatiis qui nous le rapportent, la jiMine 
Vignat, la petite PlancUet* ï mettent-elles le M>n, i'accejit que piqrt 
rettc y nMltait ? Nous mavebontÎQi dniia le «Ijamaine des conjectures., > 
Ge^'il ya.de certain, c'est q ut,. 4Ïà timide ces femmes, les doléa«>^ 
ces de Pierrette n'effrayaient personne ; on n'y ntiacbait pas d'impor- . 
isajtoe ; on iea cansidérait comme des propos d'e^faujt. Kb bien 1 
q^'en Csat-ll pmet aujourd'iiui ? loannon ni« , leoifa ^ppr^ierex ses 
déaégariops:; mais snoi , je ne sais pas obligé d4 m'y tenir, ioannoifr- 
niie; mon Dieu ! iJ ne faut pas lui en voiilnir. Joannon est dans njie 
«ilu^ii^u terrible ; il a peu d'intûlltgençc ; il niera tout sans disc^i nc- 
a«it. Que . voulez-vous ? lia peur, il se défin.dela jusUee; il esinA 
peu coipmele grand chaDcclier de L'hôpital, dont il t^'a jamais enieo> 
^ mirkfi» qui était mipisire de la justice en «on tcd^i'pa , el qui n'en 
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allait pts moiits ^i^MIt t « Si l'on m'accusait d'avoir voli^ les tours de ' 

m NolrC-i)amc, j> commencerais à prendre la fuite et je m*e)ipli(file- 
» rais ensuite de ioin. >» Mais moi, Messieurs, je ne suis pas obligé d« 
suivie Joannon ; inoi , je reste sur le champ de barfaille, et Je die'à 
raccoaitloii < ' : , .. 

Voyons, vou^ prétendez que Joannon allait quelquefois le %o\r 
chez ces dames ; Joannon le nie , mais mofî je "veux l'admettre pour 
un instant. Ëtes-vous loienen éiaid éiablir le caractère de ces vi&îtes, 
ée eet- Irruptions- noètaraet , * eémoie il toiis flaira 4e Uk ippëltfr t- 
II peut sé ftlire', en effet, qu'elles aient un certain caractère de 
vérité î iKpeul se faire aussi qu'elles soient parfaitement iiisfj^nllian- 
tea. EUm auront un certain caractère de gravité, si Joannon s'intro- 
Maalt ébèi M femniet pMP les meniesr , poar las- li^vrier , potfr 
selivrer à quelqties actes de violence.... 

Mais quoi ! est-ce bien là ce qui se passait? Ne saye? vons pns 
aussi ce qui arrive bien souvent à la campagAe? Les plaisanteries n'y 
soàt'pat touJoiirs"bieii spiriiaelles «r d« «rès-bon g#ftt. Qut ^ AMs 
il est arrivé d'escalader va mur,' de l^nchir une fettécre, de tomber. 
toHt^à^coup au miliefu d'une cuisine l'heure du repas du soir, et 
Ton rit; l'on rit des cris, des terreurs, des pâmoisons des pauvres, 
femme» que Ton surprend ainsi à l'improviste ; tout se termine par* 
un sottpeK Ce ii*ést pàw qne les hOies cbez^ai s'aeconplissent état 

Erouesses en soient toujours bien encbantéif! H comprends la vieille 
esfargos disant à Joannon î Laissez-nous donc tranquilles , allez^' 
vous-en chez vous, on bien, lorsque vuuâ venez , frappez à la porte, 
ne venez pas ainsi nous surprendra '61 «ons effrayer. Je la comprends 
aussi disant à sa fille un SOir', peut-être an lendf'main d'uno visii<î 
de ce genre : Mets donc la targette, que ce Joannon ne vienne pas 
nous faire peur. Mais il y u loin de iù , vous comprenez, aux. scènes 
d« violences' et de nenacês i|tté roieeitsntioa Itliserait supposer! et'te 
sooiiens , l'instruction à la main , que, s! Joannon est venu quelque- 
fois le soir chez )ees femmes^ il y^st venu' assurément sans malveM* 
lanceet sans hostilité. i 
Qttenotts apprend , en effel , l'instracilon snr ce point? Bile nomi 
apprend deux eboses: la première, auerees^vieites étaient fort rares; 
la seconde, que ces femmes, qui les jugeaient bf en , n'ont jamais 
pensé qu'il fût nécessaired'en inquiéter leurs amis. Je dis, Messieurs, 
qne ces visites étaient fort nres , et je le prouve immédiatèment pat* 
Il déposition de la femme Vignst, VonS savez, cette voisine des femmes 
Gîîyet, qni raconte qu'elle y rîlîaît passer la SOiréedetlx OU trois foir 
par semaine, que presque toujours on rengageait k souper, et qu'elle 
n'a jamais rencontré Joannon. Non seulement eilè ne l'a pas ren-' 
contré, mais, dans ces longues soirées si fréquertunent passées e«> 
semble, jamais les femmes Gayet n'ont parlé de Joannon. Un autre^ 
témoin, qui devait ûivq éf^alement fort avant dans la confidence de ces 
femmes, une personne d un âge mùr, faite pour leur inspirer louie 
confiance, la remmé Boeebard , que Joannon vmH clmlsie ponr pré«>' 
semer sa demande comme la personne dont la parole serait le mieux 
écoulée, la femme Bouchard dit également : Depuis que Joannon 
avait cessé de travailler pour ces femmes» il a pu parter.qaelquefois. 
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à la veuvf» G;nct. en la rencontrant dtos les champs , mais je n'ai 
jamais en tendu dire qu'il fût revenu à la maison. Il n'y •) qu'un seul 
témoin qui dépose que lu veuve Gayel lui ail parié de Joaanou, 
(laos <|uol» larmes T Joannon «si veon quelquefois nous surpren<lre 

le soir et nous demander à souper. 

Eh bien I voilà le caractère de ces visites, voilà ce qui ressort de 
l'iastrucUon, de l'ioslruclion que nous n'avons pas l'aile, nous. Juan- 
BOn, assnjéti depuis plusieurs mois tui secret le plus rigoureux» d'à 
pas pti inonderle pays de cominissions rogatoires ; acceptez donc i'en- 

auéie, qui est vou e œuvre, avec les conclusions qu'il est raisonnable 
'en tirer ; Je disque t ien prouve que les visites que vous iaipuiez. 
àio&iinon,en admeitaot qu'elles aient eu lieu, aient eu unaulfeca-. 
ractère que celtii d'une simple plaisanterie ; et, si vous en voiilss en- 
core une dernière preuve, c'est vous qui mêla fouiriire^. 

N'cst-il pas évident que si ces femmes, qui étaient d^ feiutuc^ 
raisoBuebles, elles qui ne partageaient pas les impressions de 
Pierrette, avaient été vcritahicracnt inquiétées des apparitions phi.s 
ou moins fréquentes de Joannon, clics ii auraient pas manque de 
se plaindre, elles n'auraient pas manqué de prendre certaines me- 
sures pour se préserver ? Elles le pouvaient facilemeni; elles avaient 
là, par exemple, à leur porte, un ami dévoué, un homme qui lî'aurait 
pas hésité à intervenir pour les protéger ; c'esL le sieur Benay, la 
subrogé- tuteur de la peiiie Pierrette, il n'y avait qu'un moi ii dire : 
Joannon vient chez nous* il nous menace , il nous brave » parce que 
nous sommes des femmes, pariez lui donc, vous, vous êtes un 
homme, vous aurez de rinlluence sur lui, vous le ticndre?: en rcs- 

{ieal. Elles n'out jamais dit uu uiol au sieur Benay ; non , le témoin 
e déclare formellement : Je ne me sois jamais aperça qu'elles Cas- 
sent poursuivies par qui que ce soit. 

Ainsi, Messieurs, vous le voyez, nous sommes parvenus pre.s(|iic 
à la veille du crime! Qu'y a-t-il de sérieux dans les conjectures qui 
tendent h y impliquer Joannoô? Une demande en mariage a été 
repou»sc:e par la femme (îayrt , vnîlà tout, M:iis il y a trois ans. On 
suppose que Joannon a dû en garder du ressentiment, supposition 
gratuite que rien n'aulori&e, rien, pas même les ilrois propos re- 
cueillis en trois ans : Je fais ce que je veux de la femme Gayet ; on 
ne sait pas ce qui peut leur arriver, des femmes seules; et enfin 
cette ridicule histoire d'une tcnlalivc dans laquelle Joannon aur:iil 
été si pileusemeni repoussé. Quanl aux visites nocturnes, eu ad- 
mettant 4|u'elles aient eu lieu , la femme Gayet les caractérise admi- 
rablement, en disant à la femme Chambard : Joannon vient nous 
surprendre pour nous demander à souper : et nous voyons en cITet 
que ces femmes n'oui jamais songé à en inquiéter leurs amis, oi à 
leur demander secours et protection contre Joannon... . 

Cependant, on nous dit : Si Joannon est étranger au crime , roni- 
lucut se fait-il qu'il ne sache pas rendre compte à la justice de i em- 
ploi de son temps ? Il est certain qu'il n'était pas chez lui le 14 
octobre vers sept heures ou sept heures et demie, au moment 
où !c crime a clé commis, II a été rencontré par deux témoins , \^ 
fej^me Noir et la femnac Diiryi il revenait d<ins la direction de la 
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maison des femmes Gayet. D'où venoit-il, sinon de commettre \e 
crime ? Interpellé à diverses réprises sur ce point, Joan&on n'a ja- 
mais pu s'expliquer,, 
Messieurs , j e ne ttoiAiirffis pds sbuser d'un iirgiimeni Irien «bavent 

invoqué dans des procès de celte nature ; je Tein parler des ëM%tim 
jodt(^taîrc.s. Des erronrs jtnîiciaifes , il yen a eu , on me dira peu 
nombreuse^, trop nombreuses , par cela seul qu'il y en a eu. Ces 
errenr^ qni tontes eu pour tsanse rimpossiMIitébà un aceusé s'est 
troliiréde rendre couipte dé son temps. Vvias coniprenez bien en 
élTettfue, si un accuse rendait compte de son temp^ d'une manière 
satisfaisante, H cëssernit d'être tfn accusé ; Il n'y aurait pas de pro- 
cès. C'est donc parce que quelques innocents n'ont pas su rcudre 
compte tfe leur temps , qu'ils ont été oOttdimiiés' par la ittstite 
humaine; il e5;t donc po«;sible d'être innocent et dernépas poa^^r 
rendre compte df son tomps. 

C'est qu'en effet , Messieurs , rendre compte de son temps, au 
nremier abord > cela paititl'simple ; aii^ ftowd, céHi n*est pas ttfojoiit^ 
fnri!f'. C'est Un examen de conscience que cliaènn petit faire mcntn- 
lement ici , et pour ainsi dire à l'instant même. Qui de nous pour- 
rait se vanter d'être toujours bien sûr de rendre compte heure par 
heure, et pour afnvi ^re minutie par MfNltey de ce tftt'll a ftit cinq 
ou six jours auparavant? 

Voyonsi : un crime se Commet : ce crime m'impressionne on peu 
plus , un peu moins , comme il fc fait pour tout le monde, l'y suis 
étranger; deux jours après , je n'y scnnge plus. Le cioqnlèiae on te 
sixième jour cependant, on me demande tout h. coup ce qiiè je 
fïiisais ù l'heure de rr crime. Il estpos'ithlf' qno jr- \o. rnppelîe, 
mais il est possible aussi que je ne me le rappelle plus. Cela est 
possible sortout, si j'ai peu de inémoire, si je suis un homme 
comme Joannon, un homme peu intelligent « Ho* recevant des hom- 
mes et des oho«;f»s qiif Ips pltiç fnfj^îtivps impressions. CcTa o%i pos- 
sible, on ne pcni p:is coiitesicr celle proposition , ccin est possible. 

Maïs maintenant, Messieurs, si cela est possible, si un homme 
pevtétre, h iin'moment donhé/victf me d'an ééfxùt dé mémoire , f en 
conclus qn'av^int dr lo condamner comme un l'ncntnnr, il fatil pn- 
tiemment examiner. 8i c'est un homme qui trompe . frappez-f^^ sans 
pilié; mais si c'est un homme qui se trompe, un homme qui se 
trompe, entendes bien , est-ce ^ae ceta ne TSut pas la peine d^éifi^ 
discalé ? Vn homme qui trompe ou un homme qui se trompe , volt'ii' 
ce qu'il importe grandement de distinguer. Fxiste-t-il un moyen dp 
faire cette distinction ? Je le crois, Messieurs, et voici ce que je 
tons propose. » • - ^ * ' f f ! * 

Ma pierre de touche , c'est Tintérêt. SI, lorsque nous allons trou- 
ver Joannon en dehors dp !a vérité, fi apparaît qu'H hit qne!que 
intérêt à se placer en dehors de la vérité, je voUs accorderai que 
c'est on homme (pil mont, c*est un homme qui trompe. Mais iors- 
nfue le malheureux, évoquant en vain ses sovveniiv, s'éaarera sur 
des choses insij^nifi intes, ou mieux nnrorp sur des choses qu'il 
avait le plus grand intérêt :\ se rappeler, oh! nlors, vous m'areor- 
derez que c'est un homme qui s'égare, un homme qui a oublié. 
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Eh bien , Messieurs , j'énonoe oe fait : Joannon est si peu sûr d« sa 
mémoirr . j'en ai indiqué la cause (eet accident d'enfanci) ; il est si 
pea sûr de sa méuioire, flu'interrogé , le IBocHibre» sur ce qu'il 
mit fait dana la journée du 14 , il n'a pas pins su ce qu'il avaU.laU 
le matin, qaeee ^u'il avait fait le soir. Si le crime, |)ar conséqtùiiilki 
an lieu d'être commis le soir . avuii été commis te matin , Joannon 
aurait été aussi embarrassé pour répoodce et pour indiquer l'ef|u>lo^ 
4e aoB temps ; cela fiiit tPtiloleft 

Que dit-il donc, le 19 -odefere? J'ai.^trtuaillé ù ma terre juaftt'if 
quatre heures du soir. Non, ce n'est pas rola. Joannon n'a aucun 
intérêt à cacher ce qu'il a £ait dans la matinée ; cepencUnt il se I0 
dit pas ; il dit t J'ai HUfeillé à inja tçrre , ce qui B*eat paa Trat; c'est 
«n ooiMioattî a«aMiér€« q«*ila iy<,4aBt taMliiiée du 14» cepen- 
dant / BOQS le savons , mais nous le savons noja pus par lui , qui n'a 
jamais eu sur tout cela que des souvenirs confus et incertains^ 
iiMe le savons par l'iDsiFUction. Ce qu'il a fait, je m'en vais yom 
le dire; A huit heures et demie du matin à peu près, il a.p^rlé son 
paînaufonr, chez le boulanger Pionchon ; à neuf heures , rentré 
chez lui, itareçu la visite d'une femme Gariel, qui raccommode 
son linge, (ait quelquefois son ménage et le reste. Après le départ 
de la tmàmB fieriel» Il est allé au nanlin de Koussy , chereher dee 
crlblures pour la noHrrttiirf do se<; poules. Ho 11 ss y Ti'ayant pas voulu 
accepter d'argent, et lui ayant dit qu'il allait monter à Saint-CjTy 
Joannon lui a dit : Alors vous «Ues veoiit chez mok, nous boiroos 
9ne bottiellle , et nous mangeroasiiii noMMui. Roasay est venu vec» 
une heure et demie oti doux heures : on a bu, on n mnngé; tons 
deux sont restés ensemble jusqu'à trois heures et demie ou quatre 
heures. Joannon est allé un instant i| ^ terre; vers quatre heures 
et demie environ, il est entré ohei letyigiMU; il avait plu dans la 
îournéc, le temps était à l'orajr*». Toannon avnit fait, avec le petit 
Vignat, le projet d'alior ramasser des champignons un matin; le 
temps pluvieux lui parut favorable. 11 entre chez les Vignot, fKittr 
' Arrêter /eetie partie pour le lendemain; il reste là trois quarts' 
d'heure, une heure environ, puis il part, il revient chez lui. La' 
petite Vignai qui éuit venue faire une commission au village, 4e 
TOlt rontner; un instant après, Joannon ressort, il vient cheB êeà 
foiaiils, les asoriés Dupont, rendre une seille ou • baquet qo'oii lui 
avait donnt- h ranp:pr. Voilà, Messieurs, des détails assez nombreux, 
àsses circonstanciés. Parmi ces détails, il n'y en avait aucun que 
Joannon eût intérêt à cacher; et cependant ces détails, il ne les 
donnait pas , il ne ae le* rappelait pas. 

!î yn mirtiT : prirmî ces détails, il y en avait un bîpn grave à un 
certain point de vue ; Joannon avait le plus grand intérêt ù lui con- 
server aa véritable place dans la matinée du vendredi ; eh bien, il M' 
trompe eliaece sur ce point, il le place au jeudi. Je m'explique. Vona 
savez que l'as^inssinat dos f«:'mm(js Gayct a été suivi d'nnf» chose 
horrible, épouvantable, plus horrible et plus épouvantable que l'as- 
hasslliat lui-même; je veux parler du viol. Or, 11 arriva ceci : le 90 
èetobre, M^ te loge d'Instmeiion interrogeant Joannon, suspend 
tout-à-co«lp son intefrogatoif«r^l/<teM tenanio, iAlim Joannon 
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MX infvstfgaiions d'un jeune médecin d« lu localité. If. Blosfl. 

Vous comprenez, sans qu'il y ait à insister, le but de celle vîstTc, 
Joannon, soupçonné de l'assassinat , est aussi soupçonné du viol. 

il. le doecevr ne eoniuite rien de bien déelsff; eepemiani it reste 

f'vidpnt qirr» Jnnnnnn ; ■ . . . 

viennent si- placer à un momeni voisin du crime, par exemple, le 
vendredi , il n y a plus aucune espèce d'induction à tirer des consia- 
titlén« déjà al eobJeetunlM de 11. le deeteur. 

Fh hirn , rte* rapports ont eu lîeti en effet le vendredi matin . la 
femme Garrel croyez-vous que Joannon se rappelle te 

jour si imporlant pour Ini? Non, non, il a oublié le jour. ' 

EUsorUrtt des mains du docteur, il est rameu4de nonveanii fin*- 
terrog-aioire Là, M. le Juge d' instruction kri pote cetté qnesiion : 

Y a-i-il longtemps que vous n'avez pas * . . ? Non, répond 

Joannon. / , avant d'allér au moulin de Houssy. 

Le Jendf I <fest le tendrledi hrfeaime Gariel^ c'est le^ven-' 

drrdi qn'it est ^Ur^ :hi mofflin de Roitasy. Est-ce on • homme qui 
oublie , oui ou non ? 

Il y a encore, Messieurs, une autre réponse de Joannon dans ses 
int'erro^totres , donton a fait gnnd bruii; et «qui n'est évidemment 
qnc In résultat d'tinc confusion et d'nno. erreur. Je m'explique. On 
avait rru, dans le débui de l'insiruclion , que le crime avait été 
commis entre huit et neuf heures du soir; on le croyait, on n'en 
ddntafit pss^ on avait, pour le supposer, des raisons péremptoires.' 
Anjourd'hni, par des raisons (ont aussi péremptoirps , on a aban- 
donné celte supposition , el l'on piace le crime vers sept heures o«l 
sept heures et demie tout au plus. Mais, dans le début, préoccupé 
dé l'Idée 'q«e le crime avait eu lien vers huit heures et -demie, on 
'demanfinif :i Joannon on il f^tnit :r mue heure-là. 

K!j liitMi, oui. où était-il en reaiiie, vers huit henres et demie ou 
neuf heures ? uu était-il ? Nous le savons aujourd'hui ; il était chez 
jlttlr.racicossllîofi ne peet le nier. L*aecosatioB nous le montre ren- 
trant Ver'î'^opt heures et qu;irt nu s(*pt hetrres et demie ; c'est l'heure 
on il 6st reneofilrô par la femme Noir et la femme Dury^ à vingt pas 
peut-être de son domicile. Il revenait, nous dit-on, de commettre \e 
crime : îl lilftiit un orage épouvaiilaMe, il o dû rentrer chez Ini : à 
huit hènre*? ri fif^tni^^, neuf heiîres, pnr t-onséquent, il év.ùi chnz lui. 
î.orsqu'on lui demande où il était à cette h(Mire-là, quel intérêt a-i-il 
à ne pas répondre simplement : J'étais chez moi ? £h bien, oui. il y 
était, et je défie bien qui* que ce soft de pronvei* le contraire, paiiqoe 
c'est \h la vérit/-. 

Or, vous savez ci; qu'4l répond ; il ne se rappelle pas et il dit: A 
bnit heures et demie, je suis allé chez Pionchon, le boulanger, ponr 
çliercher du levain, h se rappelle vaguement qu'il a iMt de pain 
prn prps ù celte éporine, et il dit : J'ai été chez Pîonchon. On lui 
dit : Qui est-ce qui vous a servi ? Il répond : C'est la femme ; pas du 
tout, c'est le mari. A-t>on pesé le levain? Non, dit Joannon ; Pion- 
chon 'dit : Je Tal ptoé. A-^Oll eofeloppé le levain dans qnél^oe 
clioec TNoii; dit Jotfniion, on me l'a mis dans la main ; j'ai pris un 
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peu de son , ou me l'a mis dans la main; Pioncbon dfi : Je l'tii |>lijfr 
dans un morceau de papier. Vous voyés bieo qu'il ne se rappelk rien ; 
il a oublié les moiadret déuiîs comiof il a oublié le jour ; roaifrl ioi- 
portant pourmoi, e'estdeblën ftlkbNftiuè, lorsqu'il dit : Tai éiéçbejr 
Pionchon, il n'a aucun intérêt à trahir la* vérité. Il se sauve égnhif 
meni, il s'exonère également de toiit soupeon en disant, ce qot est 
vrai : A huit heures et demie, j'étais clie^ moi ;MulemeDt il ne se l'est 
pas rappelé. 

Malmenant; insisterai-je sur les suites de cet incident? Voussaves 
ce qu'on ajoute : Après avoir subi cet Interrogatdii c h Lvon, le soir, 
Joannon remonte à Saini-Cyr, et, en passant devant la boutique de 
Vionehon, ileatre. Quodltl-îl î dit-il à Bionebofi i leVi«lis 4e sobir 
un interrogatoire, j'ai dit que, le vendredi soir, je suis venu acheter 
du levain, vous direz comme moi 7 Oh I non, ce n'est pas là précisé- 
ment son langage. Joannon se présente comme un homme qui n'est 
pM bien eeruin, qui sait qu'il à mille raiton^ pour ée' déSer de sa 
mémoire, et qui éprouve le besoin de contrôler son souvenir par 
celai de Pionchon ; et il lui a dit sous forme interrogative : C'est bien 
le vendredi que je suis venu chercher du levain ? Xon, dit Pionchon. 
^ doit être le J[6adl. Ab 1 diaUe, l'écrié JoàODot], je me 'sûlft ooopè 
alors à Lyon, j'ai dit que c'éuit le Vendrédi. Bt vous compretaes 
alors l'ennui de cet homme ; il est souf^ le coup d'fin soupçon , il le 
sait, puisqu'on Tiaterroge ; voilà inainieoani qu'il s'est trompé, il a 
pria an jour poar ma aotfe, c'céit de quoi àngttaDier eDeore les soup- 
çons de la justice, il se dépita qontre toT-aiéaM. Di«n I iua'eal^eb 
que j'ai fait! 

Cependant Pioncbon n'a pas été très-afflrmatif dans sa réponse. Il 
riaèlie de la déposition de la remmé PioBdkoii q«e e'est le leade-^ 

main seulement, et en se rappelant d'autres circonstances qui ont 
fixé leurs souvenirs, que les marié?? Pionchon sont arrivés à se con- 
vaincre qu'en effei c'est le jeudi que Joannon est venu chez eux.' 
La réponse de Plonebon a donc dû porter la trabe 'd'ooe eenaincf 
hésitation ; il a dû dire : Non, ce n'est pas le vendredi, c'est plutét lé 
jeudi, il me semble que c'est le jeudi ; et c'est alors qùe Joannon lui 
dit : Eh bien mais, si vous êtes interroffé , est-ce que ça ne vous 
ferait rien dédire que c'est le vendredi TEbl aionDle« l eb bien 
oui, cet homme ne veut pas que, dès ses premiers rapports àvec la 
justice, on ie prenne en flagrant délit d'erreur ; il craint que la jus- 
tice n'admette pas l'erreur; il craint qu'elle ne suppose le mensonge, 
ètvollii pourquoi il prie Pioncbon de lesovtenir et de direcodlMe 
lut. Mais, grand Dieu I qu'il eût été plus simple de se rappeler , ^'il 
était capable de se rappeler» qoe, le vendredi» à bvilbearesel demie, 
il éuîiches lui I 

' * Il tk'yétait pas, dans tons les cas, à sept benres et qnart, noas dit- 
on, et voilù cjue maintenant tout démontre et tout établit que c'est 
précisément a cette heure que lecrime venait d'être commis. Tout le 
démontre et tout rétablit I Non , cela n'est pas pour moi démontré t 
Vctts plactes le criine, il l'origine, vers bnit benres et demie, et vans 
aviez d'assez bonnes raisons pour cela; c'est à cette heure, en effet, 
qu'uti cri a été amenda par les voisins qal en déposent* Aii|oard'buî. 
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vous avancez le crime d'une heure ou une lieure el dumie ; c'esL 
uiM pure i))'jpoibè»e ; sur qaoi vou& appuyeK-^ous ? C'issi » àiUêr 
y^K», que Chrétien*, qui tBl iacosUttiawemeiit V.nn deftwitm 
du erime, rentrait chez lui vers kuit heures. Eies-vous bien sftr» 
qu'il no fùi pus plut de huit heures ; \v témoin (ialbry qui l'a reo- 
cootré â-t-il uré »a montre, est-ilbieii sùjr de uepaft se 4roni|^r:? 
C'est euoone, nm dU-on » que la iNDmci Noir et la ftmme /Diivas 
en passant devant la maison Gayei, après avoir contrccroisé Joan- 
nou , n'y ont pas vu do ta lumière. Eh bien mais , pensez-vous 

aue ies assassins aYaieni été assez sois pour ne paA fermer les volebi 
ela «ajftiBet. l'ovfffele mn^vfrM ûnmé p»» M« UovÊmàée 
Jouflfrey» juge de paÎK, le diimaeht !16 ; M« Morand de Jouffrey est 
le premier oflicier public qui soit arrivé sur les lieux» et je lis en 
toutes letiresy doas le prpcè6-ver)>al : J^es voleu de U cuiaiqe éiaieat 

Conciuet ipaiotenantv'^t dites s'il est bien établi que le erime 
était commis, par coin seul que Ins femmes Noiriet AHry« OU monieni 
où elles passaient, it'onipas \a de lumière ? \ : . * • - . « , . • . • 

ll.3i*eil'd#aè. mi éltlHi le molM du monde <|ii'a« moflMiiii'oji les 
feinroe|iA>iireiMiry-ontren€eniré Joa&non, le crime rOt>«M¥nis ei 
queJo'annoD pût revenir de la maison Gayei. Mais il y a mieux 




meure à un boa kilomètre au-delù, et qu'à sept heures et demie, clic 
était chez elle, il était doue sc^pt heures et quart tout aa plus* lor«- 
<inelei ,dMiiil'èiiiBieii:iHil 'nm«Mtré JeaBMn» ComnenA.eeue. ton- 
contre V041S esMIe couite 7BUe vous est connue par letoaon loi- 
^éme.... Ces deux femmes avalent été en effet croisées par un indi- 
vidu qu'elle* tk'ftvaient pas reconnu , 4iu'elle«^De |M)Uvaiont paa uoiu^ 
mer, etifesiloamion, ovi, cfetitloaiiiibti 4»i«a en eÉBtmMNMifm^ri 
individu, c'était lui, et qu'il avait rencontré la femme IWir al 
femme Dury. El, je le demande à tout homme de bonne foi, est-il 
possible «le suj^poser qiie Joannou» à ce inoaie«i(, revenaiii. de.cooi-. 
metlre le.ori«6.r .1 = ^ . r . . • . . :i 

Quoi doncl îoannon a pris une part au crieiersuiviait l'accuaa-' 
tion; il le sait, il sait l'heure à laquelle il a été commis, il sait l'heure 
quî avait été choisie avee Chrétien et Deacbampe pour le lu(^bire 
mdemMin8».eieH,lieMKr<a4MltmiqiiUk eeif» htm H 4tait autre 
Mit que oliez lur non-seuleBieiit II. raditetira» «iftia ll «oui le ré- 
vélera loi-méme ; non-seulement il vous le révélera liii-méme, mai< 
il VAUS iadiqueru lui-même les témpiua qui peuvent 1^ prouver J Le 
creyeat-TOVi ? Penaes-vous que, si Joannon avait su qu'^eeiieilciirQ* 
là, prétf^nefll m Moment où il rentrait cbcz lui» Iç criu»e veauit 
d'être commis, il vous aurait dit qu'il était dehqrs ? >Iai:| Joannon 
vous aurait dit : Je suis rentré chez moi à cinq beures; |a petite 
Vignat n'a ini.rmitrar an effet, et k cluq heorea , il faiaal^ fwiuraia 
temps, j'ai fait niaaaihirea k lanaiaon, je ne suis cojaobé de bonne 
heure. Voilà ce qiic Joannon vous aurait dit, s'il avait su qu'un crime 
iivalt été commis à sept heures ou sept heures et quart; il ne vou;^ 
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avraii pat dite J'âtairilalioM, la feiiMieNoir«r b témmeDntf m'ont 

reucoDirt''. 

€epenilanl Joaiiiioa ae péuC pas expliquer nettement d'où ii re- 
vénmt.i. Eli t mon Dieu, MCMienrt» e'esi là vm danger I. .. S'il l'ex- 
pliqnait, et s'il prouvait son dire, faceasaiton tomlnBrait d'eHe^inéme 
et il n'y mirait plus de procès. 

Mais quoi t ne prend ra*t-oa jamais Jouiinon pour ce qu'il «stT 
ne comprendra-t-oo pas qne c'eatun homme grossier , sans intefTIi* 
gence, privé de tonte espèce de mémoire ? Il ne sait pas dire aujoni - 
dMiul d'où if voriiiit à seplhrîufM et fftrart ; a-l-il sa davaniago oti il 
était à huit heures et demie , lorsqu'il est constant qu'il était citez 
lui f N'a-t-il pas dft qu'il étal» allé ebes Pioncbon? Sait^H mieax ce 
qn'il a fait le malin qne ce qu'il a Tait t« soir? N'a-t-il pas dit qttif 
c'était le]t»udi qu'il était allé cher l^oussy , qne c'éinit le jeudi qn'H 
avait vu la femme Oariel « taudis qu'il est certain que c'est le ven- 
dredi ? Si le crime, aa lieu d*6tr6 commis !è soir, arail été commis le 
nati», esi-ee qmt loasnon serait mieax eu- état de rendre eomple de 
son fempsT... 

Ah I cela fiait frémir, Messieurs les Jurés, et voilà pourquoi j*aimç 
à rendre -tel uii> publie ec simsèrerhoromage à Tesprit de' clrconspeè> 
tiM Ist de prudence qui a d'abord dirigé l-instruction. Il ikot qite 
vmts sachiez en <*fr»'t , Mnssîpnrs , que foutes les charj^es que yioOS 
venons d'examiner jusqu'à présent, toutes sans exception, v'bom- 
prie les variations , les lergiversotiens et les'contradictfons de Hn- 
lerrogaioire, mut oela éuit connu , niinaté, consigné dans les pro- 
cès-vcrb:inx. et Joannon, après :<voir été «ne, deux fois temporaire- 
ment retenu, n'en avait pus moins été remis en liberté. Lut , il n'a- 
vait pas aMné He sa lil»ené' pour s'enfuir ; il était resté tantôt il 
Satnt-Cyr, tantôt chez sa mère, à Lyon. Lorsqu'on avait besoin de fui 
poor quelque renseignement, on lui érrivnit ; à l'insiaiit il se pré- 
sentai tau parquet ; et quel que fût, après le crime horrible qui avait 
épouvanté te pays, lebesoin de donner aacisfaction au erl.pnolic, on 
ne pemait pas qu'il y eftt rien, dans toot ee que nous avofis'irnjas* 
que \h, qui pût autoriser une poursuite en cour d'assises. 

Voyez donel Joaudon soupçonné d'avoir assassiné la veuve Gayet, 
parce que oett0 IVmime, il y ik> trois on quatre ans , a refusé de |lé- 
pouser. Mais des ref^s de mariage ne sont pas rafeS; mais ce'qni est 
rare, Dieu merci ! ce qui est inouï, c'est de s'en venger par } as5a«5- 
sinat. Au moins faudrait-il que ce refus eât allumé dans le cœur de 
Joannon ane' époaVMitabto iialne ; mais comment rétablir? I«» 
prt»poi»-dt Joannon I fhms l'espace de'troia ans, il en est Jiisqu'à trois 
qu'on pourrait citer: On ncsaitpas ce qui peut arriver.... des fem- 
mes seules.... Puis un autre jour, Joannon raconte qa'ayant voulu 
faire l'entreprenant, la femme Gayet loi s égraiigné le nez. On se 
moque de lui probablement ; et alors , changeant de noie, vn nuire 
jour il aurait dit : La femme Gayet , j'en fais le que Je Tevx.... Voilà 
les propos, et encore comment sont-ils établis? 

Aeèté des propos, ce que l'on invoone encore pour établir la balne 
de Joannon, c'est peut-être une, ou deux , ou trois visites le soir, à 
l'heure du sooper. Maia les visites, en admettant qu'elles aient eu 
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lieu , sonl jugées par }es femmes elles-mêmes ; elle« ont é\t que 
Joannon les ennuyait. KItci n'ont pas dit qu'il les mefKiçAc ; elles 
it'oDi demundé pruiecltou a persouiie ; lu, veuve Hcaiet a résumé àd- 
flûrtUenent tout cela ea disant : Ce JoaoooR oous «no nie, il vient 

Quelquefois nous surprendre le soir ei nous demander à souper^ 
ertes, demander la t.Uc d'un homme avec une accusation souienue 
par 4e pareilles charges, c'est une entreprise qui peut passer pour 
léaiirairel 

Il reste la difficulté de rendre compte de son temps.... Mais Joan- 
non est un Imbécille, Joannon ne sait pas mieox ce qu'il a faille 
matin que ce qu'il a fait.le.soir; et» s'il est dans l'embarras pour ex- 
pliquer d'où il revenait vers aepl heures on sept heures et quart, il ne 
Âut pas oublier que, si nous savons qu'il était dehors à cette lieure, 
c'est lui qui nous l'a appris, et que irôs-certainornent s'il revenait, ù 
ce moment « do commettre uu crime, il ueaous aurait pas dit qu'il 
n'était pas chez lui. 

Voilà où l'on en était. Messieurs, je le répète, au noie de février 
de cette année, a[irès qmtre mois d'instruction. Joannon était en 
liberté, lorsque îoiiI-li-(uiij|) un briiil étrani^^; se répand à Sjint-Cyr. 
et quel bruiii Joaauoa atuutavuué. Joauuûû a tout avoué i.... 
bien, c'est biiarre ; voilà quatre mois que l'inetruction trace et dé- 
crit des lignes de circonvallation autour cet homme, quatre mois 
qu'elle l'interroge, quatre mois qu'elle le confronte avec tous les 
témoins imaginables. Joannon a. bien fait des sottises; il a dit. bien 
des inepties, mais, hélas I il n'a rien avoué» il A toujours protesté, au 
contraire, de toute son énergie, qu'il était innocent. Gomment se 
fait-il donc qu'il ait tout avoué maintenant, et qui est-ce qui a été 
assez heureux pour lui arracher un aveu refusé jusque là à tous les 
éflbru de M. le Juge d'instruetlon t 

Eh bien , c'est le garde champêtre de la commune de Saint-Cjrr ; 
il a fait, lui, ce que n'avaiettt pas su fnire Messieurs les magistrats 
instructeurs de Lyon; il a obtenu l'aveu de Joannon. Comment s'y 
eit'ilpris'tOb I delà manière la plus simple. Un jour où Joannon 
remontait h Saint-Cyr, soit basard, soit tout autre chose, le garde 
champêtre s'est trouvé sur son chemin. C'était le n février, il fai- 
sait très-froid, il neigeait; Joauuon traversait un petit carrefour ap- 

J^elélaCroix-des-Iianieaux, et qui conduit à sa maison. Il rencontre 
e^rde champêtre : Ah I te voilà» Joannon, je suis bien aise de le 
voir, je suis bien aise do te savoir sorti d'embarras ; entre donc, nous 
sommes là, chez le boulanger Clément, deux ou trois amis qui nous 
cijauQ'uas;tu dois avoir froid, il n'y a pas de ieu chez loi : pour bien 
faire, tu devrais y aller ebereber deux bouteilles de vifti nous les 
boirions à la santé. Et voilà mon pauvre Joaunon qui s'en va cher- 
cher ces deux bouteilles de vin et qui les apporte pour boire hon- 
nêtement ei loyalement avec le garde champêtre. Alors la conver- 
sation s'engage. Le garde champêtre s'^ippliqne diabord à bien ras* 
surer Joannon, à bien le convaincre qu'il n'a plus rien à redouter de 
la justice ; puis, lorsqu'il pense que le su jet est suffisamment pré- 
paré, le garde pratiaue son opération cl il lui extrait son aveu. 
Quel aveu ? Kt qu a donc dit loannon qui fdssé à cé point triosi- 
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pher le garde champêtre ? Joonnon a âlt : J'ai irouln empêcher qo'oa 
OHKla (Milite, mais je ne le signerai pas. Eh bien , si Jounnon a dic 

€<»la ao g^nrde champ^^tt-p, il s'est moqué dp hrî, et il aurutt.dû le lui 
signer sans que personne en crût jamais le premier moi. Gomment; 
loannon qui serait l'auteur du crime» que dis-je, qui en serait rtas- 
tlgateof, le provocateur, Joannèn <fui âuraUenfOii (Nm rinlérét de 
sa vptî<:ff»nnrn Chrétien et Deschamps, qui serait Tenu avec vn\ pour 
commettre un véritable massacre avec la pensée, lui, de tuer lit Jean- 
ne-Marie, de la poignarder et de lu violer , Joannon aurait voulu em- 
pêcher de tuer la petite 1 Et pou rqHol foire ?'Appareaimei»t pour i|ae, 
le lendemain, cette enfant échapp*' ' nu mnsstirrp dr tons les siens 
s'en aille dire à la justice: C'est Joannon, c'est Chrétien et c'est Des- 
champs. Est-ce possible 7 £sl-il possible d'imaginer quelque chose 
de pifl a 1 ncroyable et de- plus ebsu rde ? 

Voilà cependant ce qu'on appelle l'aven de Joannon ; cl cet aveu, 
le g^irde champêtre s'en saisit avec une telle précipitation, qu'il 
oublie de demander à Joannon , ce qui pourtant n'eût oas laissé que 
de présenter quelque intérêt, quels étaient ses complices, ei qoela 
étaient ces hommes qu'il voulait empêcher de tuer la petite Pier- 
rette. Il suffit d'exposer cetie scène, Messieurs, pour comprendre 
à quel point elle est absurde, et pour pressentir que très certaine- 
ment ce n'est pas ainsi que les choses ont dû se passer. 

€e qni s'est passé, c'est qu'on a, en effet» tourmenté, perséeulé 
Joannon' pour le faire parler; et Ici vous pouvez bien snisir lecartic 
tère de Joannon sur le fait; c'est un homme faible , c'e^l une espèce 
d'enfant qui permet au premier venu de le mettre sur la sellette 
et de lui faire sabir la ^oesiion. En vérité , je crois rêver, iors<|aé 
j'entends dire que Joannon était l'effroi et lu terreur de la com- 
mune. Un homme violeiil , disons mieu^, un homme qui n'aurait 
pas été doué d'une dose de patience plus qu'ordinaire, aurait-il 
accepté cette singulière inquisition? Ah I je le vois d'icrse lever, et, 
au premier mot de soupçon , jeter au visage du malencontreux le- 
vin qui est dans son verre. Mais Joannon, lui, non, il s explique, 
il se défend : non , je vous le jure, je n'y étais pas. On insiste : Ah I 
lalssea-niol tranquille »' voos me fotigues , vous m'oheédez , vous 
voulez me faire parler, vous plaidez le faux pour savoir le vrai , mais 
je ne puis rien vous dire. Et comme le garde chnmpècre revient à 
la charge : Tu aurais dû empêcher qu'on tuat la petite 1 bien, oui, 
répond loannon impatienté , J'ai voulu empêcher qu'on tuAt la pe- 
tite, \h , mais je^ne le signerai pas. 

A l'instant on se précipite sur lui et on l'emmène chez le maire. 
lÀ , savez-Tous ce qu'il disait au garde, au garde qui venait, en bU' 
vant son vin , dé déployer une haniieté dont, pour ma part, je n'ai- 
merais pas à me vanter ?. saves-vous ce qu'il disait, Joattoon , le 
violent, l'implacable. Irt terreur de la commune ? Garde , vous vo«» 
ferez mal voir de la commune ; vous avez voulu me faire parler, 
vous me remettez dans l'emburras : ah ! j'aurais mieux fait de me 
casser la jambe ce matin que de remonter ù Saint-Cvr I Eh oui 1 en 
réalité, h en juger par lu tournure qu'ont prise les~>choseffrt H IMcaU 
mieux fait... Voilà i'horiible assassin I - 
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Àèr celle déposiiion du^anle, Messieurs^mi éerîtà Joanoon dé 
venir ; j'ui la leure dans le dossier. Joaunon la reçoit. Il sait 
bien ce t|iic c'est , il siii liitiii que c'est celle fâcheuse aventure qui 
lui vaul d'clm ruppeic, qui l'expose à voir recoinmcuccr peul-èire 
CMSMN.miuiis; il ne te déeeurage pas , il ne songe pas ù fuk, il se 
présente comme il l'a toujours fait. Cette fois , ou le gai de , on te 
pUcR 80US le coup d'un mandat de dépôt. Y serait-il resté long*- 
teiDp&? Je n'en sais ri«n. J'ai enicsndtt dire» il est possible que je 
me tioiBpe, mal» enfia j'ai eateiKUi 4ire que lés déposUiona 4ai 
garde » bientôt appréciées à leur véritable valeur, il allait y avoir 
déliDiiivprncnt une ordonnance de niHihlieil> lortque tottlr^àtcoup 
surgit un dernier et terrible iiicideoU .. .. 

GèrélieA, e'eat le oomplioe île Jeaniion Itt Ghrékiéïk v depuSa q«e 
te erirae a été commis, depuis qu'il a vu les soupçons se porter ami 
ioannon, Joannon interrogé, arrêté , relâché, puis rappelé et l'épris 
encore, Chrétien a dû vivre dans d'horribles transes. Quel fond, 
en eiTet,: peatril laire sur lo saog-froldetaw Ja fermeté de Joanoaa 1 
Il eat impossible^que la juailoa ne parvieane paa à lui arracher San 
secret , s'il cfi :> un. Et tenez, la chose est en soi si facile, que 
voilà préciséiiH'nL le <»arde champêtre lui-même qui en est venu à 
bout. Ce coup de théâtre a eu son reieutis&eifteui à SaiotrC^r; Joanr 
non est désormais confondu, conftHida par IttlHnémav ftl a UM 
avoué, il ne lui reste plus maintenanl, pour ia«ier sa lét£, qu'à 
jouer la comédie si coiiiiue du repentir et des aveux, à noi^m^ aâ& 
complices. Ah 1 que Clirulien doit être aai^ieux et uttierr^î \ 

Clirétiee, pas d« toiki; il eai, an eonivaife, iMrliiieaieniiraaqiiUlei 
Hue demande pas mieux que do voir la justice s'égarer sur la lûm 
de Joannon. Joaunon ne sait rien , il ne peut rien dire. .Vussi loog^ 
temps que lies soupçons ont piaaé sur Joannon , Chrétien est retità 
imaiobiie ^îla*a|)aa4oll■é aigae de vie. Mais- veilà mainienant qu» 
oea aoupçoBS preonetit un corps; Joanoon s'^t laissé arracher 
ne sais quelles paroles imprudentes» la justice est revenue à tomes 
ses préventions , elle a l'oBilfixi, absorbé sur Joannon.... Ahi ^ 
poitrine Nrop' longtemps opp^ressée de CiiréUeu ae dilaie; cefii'eaa 
fiaa'Parloawaett qu'o» caeuiemaa tiaoe» it petinumlier ilanâ an 
force et dans s:» sécurité. 

il uo garde oius aucune mesure. F.'avenlure de Joanoon a eu li«ii 
le 13 février; dés le 15, Chrétien, parfaitement rassuré , Injustice en 
il pour longtemps avant de s'y retrouver aveeleannon, Chaélien 
\ient à Lyon. îî entre chez: le premier bijoutier venu ; il veut vendro 
des boiLiei\s de uioiiires , ei il ne se cache pas, il ne L'hcrcini pas ù 
s'ejUomer de iii)sière; xiou , non, il décime spouiuM^'Uiehi &ea 
aem, préaema et qoalitéa. le aala Ghréilev, cette femme qui ra'ae* 
compagne est la nièce de ces femmes qui ont été assassiuées à 
SaiiiiCyr; nous sommes des héritiers, nous reviendrons demain, 
La bijoutier, qui vient d'entendre parler d'assassinat > examine eea 
monirea; et, aena l.'irapreaaieB dv détail qve vient de hii deenev 
Chrétien, il croity reconnattre des taches de sang. Ce n'était paa 
du sanj, c'était de la rouille; mais enfin le bijoutier croit y reeon- 
iiuiire quelques traces de sang, et il avertit la justice. Le iendemainy 
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on arrête Cliréiien. Ciiréiiea nie : Vous m arrélez» et Joaonon? vous 
mt mettes les fers, tous ne le§ mi |Mis mis ik iMnnati, je ««lé 
donc plus coupable que Joannon ? Toujours Joannon. Ah I c'est «né 
pcrsisinncr* cirange à dénoncer Jonnnon. Le jour même de son nppes- 
ution , Ciireiien revenait de Neevttle; et là, quelqu'ua lui ayant de- 
niandést on-ami eotn déecNiYert le» oietirtrlers : le ne sais pas, 
dit Chrétien , on soupçonne toujours Joannon. Toutes les fois q&Al 
est question, devant Chrétien, de cet assassinat , le mat de Joannon 
lui fient aux ièvres.... fit je dis que cela est bien étrange , moi , si 
Jonnaon eit.son eompllee, si Joannon sait ee q«i s'est passé, si 
Joannon peut perdre ClifétieB. Oh oni , cela est bien étrange que 
Chrétien ait sans oessf snr î^'s lèvres le nom de Jonnnon. 

Cependant, vous saves ce qui arrive. Chrétien, soumis à une ' 
instruction t est à peu près convaincu, écrasé, confondu par l'évi- 
dence. Ail I c'esit bien l'assiSsiii , eelai-Ià ! r»ssessi-n et le voieuri II 
lient entre ses mains les montres , et l'on tronv*' chez lui l'arppnt 
de ces pauvres femmes. Que dit-i! pour se défendre ? Les monircs, 
il les a trouvées sur un placard , un jour où l'on emportait ce 
placatd et où on le démonuit. Mais non, mois non, les monirvt 
n'ont jamnis été sur rc plnrnrd ; on a visiif' le plateau le jour de 
l'fnvenuiire, et l'on n'a rien trouvé; il n'y avait rien ce jour-là. Et 
1 .argent, elait-il aussi sur ie placard ? La femme le réclame, cet 
argent, c'est le prix de sa prostitaiion inliaiel liais non , FfnliiDie 
et le déshonneur ne vous sauveront pas 1 Vous voyez ces pièces ; le 
millésime est là , il démontre ql^'à l'époque où vous préiendes lei 
avoir reçues , la plupart n'étaient pas encore frappées. 

■ht mensonge ainsi s^aeeomale sur le mensonge ^ et* il vient- un 
moment où Chrétien se sent perdu.... Ahl c'est une heure terrible. 
Messieurs les Jurés , croyez le , que celle oîi le misérable, traque 
dans ses ténèbres, sent peu u peu pénétrer jusqu'à lui la lumière ! 
'Yaliienientil reeherelie les demièrea ombres, vainement il appelle 
la nuit, il n'y a pas de nuit pour Ini ; la justice est là qui le conteoi- 
ple, froide et sereioe.... Lui , il se sent pénétré ... Mouvementé. 

Ah 1 ce qui se passe alors dans cette âme enfiévrée , dans cette 
intelligence éperdae, vous pouvez facilement le supposer. Que 
fiiire 7 Oaudra-t-il nonrHr ? n'esiste^il aannii moyen de se sauver? 
Ah bien oni, se snnver , et ces mtirs , et ees fers I Rîvé , muré . il 
faut ,'inendre l'heure sinistre; et c'est alors, connne je le disuis 
tout à i'hcuro , que se joue la double comédie, la comédie du re- 
norde, la comédie dés aveux. Chrétien les a jouées tonies deux»... 

11 pnrle de son remords, lui, l'assnssin voleur î Pour le conduire 
a la sanglante curée , il n'a fallu, de son propre aveu, que le lui 
proposer. L'heure est venue, il va ; il n a pas un instant d hésitation; 
l»-p«iemleraailloii qni se rencontre sons sa mai» lui devient «no 
arase , il entre, il assi^mme, il vole , et le lendemain il raille. Il est 
venu dans la maison comme tout le monde , il est entré dnns In cfil- 
sine; ne cherchez pas à l'arrêter : Je suis l'héritier; si les héritiers 
omirent pas, qni donc entrera? Bt 11 «si entré; tl a vii lestroisi 
^avrei Hommes, plies et raidies dans leur sang coagulé. Cela le rriet 
en hnmeor. Allons, enbnts , dit-il ea sorunt, allons hoira ^tf 
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nfit»»/if (MIS easoitc coiD'tntiii3er;l4»)t bières ; les vieilles :liils«eiii ût. 

quobpuyer, ce a'tst pu» la Iqtiftfeiir.dis la niafailicqui les a i-uiriéc«. 
Ce M (>bi pas la iimIuUie qiii lus ;i rViftées L'«uji£f»ilez-«0U9 , liiU«^' 
l'hotntno ail caillou !.. 4. , ,î «/■• • . • i - 

Le jour où €hi*éiicii vendit d'épaiiohersoa Otttii*- (teiMUtt.ll. lQ4ugci> 
d'iosiruciioii , il dhait ati f^ttdftmiejiiui lu tMoaîitoUMl danft i« 
cclluln : Ccqtif' ] • viens de dut' mt' pordra (MNii-ôtre, mais eofin 
j'ai fait ce que je dev;ii5 , je me sens soulagé ! 

Cel UoHiine n irouvo lo inoyett (kilépasiier riiorrible , il esL toinbéi 
dUls Tignpble. plus bas il n'y a rien; C'est rhommo qui «ieAt:^:ft' 
riK^i'o déoisivo, founûr l'aiiiorit c fh< son témoigasigo contre Joau- 
noii. Si ce tjfi'il dit osl vj ;ii . Cfj)ciidanl , si qu'il diteslvrni , nous 
sommes perdue. Mui^ quu do r;>isuas , grand Dieu ! p<nir so dùlipr de 

soBMtémojgitageL.. « . . >• 

' Chrétien I vous savez <jiiel csl pour lui le priv de la vie humaine, 
vous savez ce qu'a pesé pour lui la vie de sa laïUe , la veuve Dcs- 
r^jrgcs, U vie. de lu veuve GayeL, 4a vie- de lat.4>auvre peiiio i^iort'eiie» 
topsqa'iistfstagi^fieuiementtde les voter ! Qm: peut pesor la vie 4e 
Joannon si, en sacrifiaiK celte vie, cet liamme peut avoir ^espoi^ 
mémo lointain de sauver la sienne ? Ah ! po«i? compromciirn une vie 
tanimaine.» ijl n'esi pas uéces&aire. qu'un tel mUérablo ail , un intérêt 
bien grond; maii îei» il a uainiéréi itqmdnse, il espère jmuver; 
OttU.>1î'^p6re se sauvér ; en ofTrankili le justice humaine deux têtes 
comme rançon de la sienne. Voiln son iulépèt}- c'est- le pAiia preisont;. 
cl le plus impérieux que je connaisse. . , ♦ in 

El puis, ce n'est pas tout que de dpnoncerde& coupables; il peutsa. 
faire que ItdJusiiejB- ne tienne pbS'Uftœnipte bien gimnd d'aveux sur* 
pris ù lia dcrnièreheure.ct manquant esseniiellemcnt de spontanéité, 
L'it^énêiesi eacore de pofrvoir dire : Voyez quel rôle infime j'ai joué;*' 
(|uelle^aoCi«ii .efTacéo oi subalterne ; Je ne suis qu'un pauvre iusiru« 
mdntifioniiTi'a pou8b4, ou m'a ontralne«jrai euldsla'firesston'de'BenV 
cbeeips^ Deschamps a subi eellc do Joannon; je ne v^en^> qu'en troW. 
sièmc Hpfne, ayei pilié de n>ni,jR vomr dôrionce mes deux (;<>uiplic<»s'l 

Miin deu>L complices I- £sl*il cK^riaiu qu U y .eu ait duui^ V J 'âvouc 
quA) pour Aie- par^ je - n'en, Bperçotft .nuUement .lk 'iiiééesailé.vvilen&' 
hommes forts et déterminés |)Oiivaic[tl sufTire à l'horrible bcsogoe^ 
iitoiirdir Pierrette d'un coup violent, tuer b-s deux fcmnie<i , achcvef 
Pierrellc après, il n'est pas nécessaire d'être trois hommes pont*! 
cela} et,-ebMe.étKini;e. je ne trenve, série théâtre du eritfie» q«es 
deux instninenis de meurtre, le caillou, vous savez ii.<|ui il a senri^ 
ei nii couteau. Où dune est rinstrumeui du troisième assassin ? 

Il faut cepeadaiii que CbréUen > se donne deux complices* Pour* 
qiieî y.:Abl vont Tenteevoyet' bien I cMst parce qtt.*apfès:t'i8aaesiaM». 
il.yraeu un autre crime, un crime, je l'ai lu dans l'acte d'aecusatioi» 
et je partage cet avis, crime- plus épouvantable que rns-^assinnî lui- 
même ;ie veux parler du viol..^. Un assassin peut espérer une grâce 
nais celui qui viole le cadavre , qui profiine la mort, ohl pour 
celui-là, jamais, jamais il ne peut y. avoir ni miséricorde, ni pitié. 
Chrétien C i très bien compris ; et, parcé,qu'jlya4en\ viols, il lui faut 
ieip^rieus«meiUdciuLi:ojBpliGcs. i . ^...u, ^. . .».;..: 
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Ces ilfAXK Complices, où les prendra-l-il ? Je ne nTexplique pas sur 
Ocschamps, ses intérêts sont f^n bonnes mains; mais Joannoii, îi est 
iii,^ù la dispoiiiioii de Ciirutien. Si Chrétien lui en veul, s'il a besoin 
4l«riaiT ob I n est bi«Or[iiuile de s'eD servir; le malheureux est depuis 
six mois courbé sous le faix d'une prévention terrible; il est bien fa- 
<*ilo d'QC€r(*diter un sotipron. Chrétien peut le prendre, s'il en a be- 
80iiâiie le répète» il ne uiuniriM-a pas l'iosirunieni dont il s'est servi, 
smis H montrera le cadavre qu'il a violé» c'est ce qti'il faut à CtirétieD. 
• Aht Messieurs, prenons garde, ;voici le dilemme redoutable que 
je pose ici : Oc deux choses l'une : ou Chrétien est obligé de perdre 
le bénéfice de se.«i aveux, de s'avouer coupable même du viol, c'est- 
à-dire GQUpiible. indigne de pitié, ou il (but absolument qu'il ait deux 
complices» N'en eùi-il eu qu'un , il fa^it qu'il en ait deux; Joannon 
ffill-il innocent, il faut que Chrétien l'iiccuse. Certes, ceci • si t^rnve. 
Ce u'est pas assez (|ue Chrétien soit un misérable indif^ue de tout 
crédit» voil;i n)uintenanl que je vous montre l'intérêt que Chrétien 
peut avoir st m'accuser, oui, à m'accuser, lors même que jaserais 
Innocent. Réfléchissez ÎII (Af^ilation prolonj^ée). 

El puis, qu'esi-ce encore que la déclaration de Chrétien? Ah I la 
déclaration de Chrétien, voulez-vous que je vous dise dans quelle 
mesore jo. eomprendrais qu'on- s'en servit? Je comprendrais qn'-on 
nevtlen elle qu'une sorte de superfétatioii , une surabondance de 
preuves, quelque chose comme le luxe du réqiiisiinii>f». Oui , prenez 
les faits de la cause , prenez, dans l'instruction, prenez dans les au- 
tres témoignages votre démonstration , accables-moi écraaec«moi, 
dites ensuite que vous pourriez encore et surabondamment m'oppo^ 
ser la dénonciation de Chrétien, voilà ce que je comprends, le dé- 
lateur reste h sa plaee. Mais demander ù Chrétien ce que vous ne 
SMiricK pas pur d'antres , mais élever cet homme à la dignité de té» 
moin, et m'accuser moi , moi , avec le ■ témoignage ! Allons, cela est 
impossible , car Chrétien n'est pas seulement un assassin , Chrétien 
n'est pas seulement un misérable qui me sacrifie pour se sauver, 
Cbrétien est un scélérat qui, en ce moment encore, ment avec impu- 
dence à la justice, Teoes t laisses-root prendre sa déposition, ei vo«s 
allez voir si elle ne sue pas le meiisonge à (-haqne li^ne. 

Le point de départ de Chrétien, oh 1 mais c'est en vérité déjà. 
Messieurs, la plus suprême extravagance. Chrétien est obligé de 
dire ceci : Je ne connaissais pas Joannon avant le Jour du crime , je 
n'avais jamais pu de rapports avec Joannon. 

Vous cotiipn iif'z pourquoi il y est obligé. Que. Chrétien, en effei, 
entreprenne d cnu cr dans plus de détails, qu'il entreprenne de dire 
qu'un jour ou un antre, il a vu Joannon , qu'il s'est entendu avec 
lui, et il prête à l'instant flanc à ma défense, je jiuis le convain- 
cre de niensonf^e , je i)uis dcmonirer (juc lo jonc qti'iî indique , par 
Cixemple, j'étais à lei endroit, qu'il est tuipubsibie que nous nous 
soyons rencontrés ; Il est beaucoup plus simple de dire que noas ne 
nous sommes jamais vus. Mais alurs, il Taut (|ue vous croyiez cela, 
vousl Oui , il faut que vous croyiez que deux hommes, sans s'être 
jamais vus, et sans se connaître , seront engages dans cette entre-, 
prise hasardeuse qu'on appelle un assassinat ! 
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. De bonne foi, est-ce que cela est possible? Esi-ce que la raison 
ne nous dit pas que le choix d'un complice se faii ordinairement 
.arec lu (>lu& grande réserve, la plus grande prudence? Car enfin c e^i 
& la Vie et à la mort qu'on se lie avec cet homme-là ; il peat se lliii<e 
-qu'il soit arrOté et que, par lui, on se trouve perdu. Quel est son ca- 
ractère ?sur quoi peut-on compter ? Est-ce un homme de sang-froid, 
de présence d'esprit? Jusqu uu ira sa fermeté 2 Chrétien ne s'inquiète 
de rien de tout cela : il ne connaît pas Joannon , il ne Ta jamais tê, 
il ne lui ajamais parlé, il l'accepte pour complice ; desoBCÔtA, Joan- 
non nf> connaît pas (Chrétien, il l'accepte également. 

Quel est donc le lien entre ces deux hommes? Le lien» c'est Des- 
ebampa. Deschampe a dit à Chrétien : Joannon a gardé sa haine; et* 
si nous voulions l'aider, nous y aurions intérêt, parce que nous héri- 
terions. Quand est-ce que Joannon a tomi ce îanpi'age à Descbamps* 
iCbrélien n'en sait rien ; il n'est pas curiùux. Chrétien » il n'a pas 
mémo songé à le lai demander. Il habite aTOO Desohamps le petit 
hameau de la Jardinière, les deux maisons sont en liice l'une de 
l'autre ; ces deux hommes ne peuvent pas sortir sans se rencontrer, 
ils se rencontrent souvent, il e&i bien certain qu'ils ont dû parler 
fréquemment de leur projet sinistre. Chrétien n'a donc jamais in- 
terrogé Deschamps, il ne lai a donc pas dit : Mais es-tu sûr de Joan- 
non? ronnais-iu bîfMi Est-il bien décidé ? Oiinrid c<;t-ce qu'il t'a 
^Kirlé ? iloinmcnt l'a-l-il dit ? l'ouvons-nous bien compter sur lui?.... 

Nuu , (Chrétien n'est pus Uotnme à s'embarrasser de ces préoccupa- 
Jtions vulgaires ; il suffit que Desebamps lui ait dit une fols : Veux^tn 
assassiner ces femmes avec le concours de Joannon? C'est bien , ça 
me va, dit Chrétien. VA jusqu'à l'Iieurc du crime, c'est-à-dire pen- 
dant quinze jours, il ne lui en parle plus. Il est certain que tout 
cela est très-probable et que c'est bien ainsi, selon toute vraisem- 
binncc, que les choses ont dû se passer. 

Cependant le jour du crime arrive. Chrétien revient de son chan- 
Xier sur les cinq heures ei demie ou six heures , ne songeant à 
rieoi En route, il rencontre Deschamps. C'est aujourd'hui, Inldk 
Deschamps, c'est maintenant, à l'instant même, marchons. Je vois 
bien Descliamps qui a averti Chrétien , mais Joannon n'est pas là, 
lui : qui est-ce qui l'a averti ? Comment se trouvera-t-il au poste, 
commerit saara<t-ii que ce jour est le jour ebolsr? Cbréiien ne lé 
demande pas non plus h Deschampa , il va de confiance ; ce sont là 
des détails apparemment qui ne le rep^ardent pns. .. . On arrive sur 
les lieux, vers la terre des Mûriers, et là Chrétien, pour lu -première 
(bis, se rencontre avec Joannon. Nous ne savons pas du tout com- 
ment il y était'venn. Est-ce Joannon qui, dans la journée, a averti 
Deschamps , est-ce Deschamps qui a aver ti J<vînnon ? Mystère! Chré- 
tien ne sait rien de toutcela soit avant, soit après le crime ; jamais il 
n u songe à s'en enquérir auprès de Deschamps. Oh oui 1 c'est un 
récit bien circonstancié... 

Et qu(! faisait-il Joannon , en attendant surla>terre des Mûriers 
ses diMix complices, dont l'un lui était inconnu? Chrétien nous dit: 
Joannon regardait d'en bas, par une fenêtre de la cuisine, ce qui se 
passait à rintérieur. Il n'y a qu'un malheur à cela, c'est qoe les ia> 
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néififes de celle ceistne éieîenl ferméce ; il faisail de Toragei Nolis 

savons par la femme Noir que ces femmes fermaient les- volets de 
leur cuisine lorsqu'il faisait mauvais temps , et nou;» savons par 
procès-verbal de M. le Juge de paix qui, ic dimanche, esi entré le pre- 
mier dans la cuisine, qve les velets de la fenêtre ont été trouvés - 
fermés. Le passe-temps que Chrétien attribue A Joannon devait donc 
lui présenter peu d'intérêt.... 

Allons plus loin. L'on se rencontre , . Joannon cesse de regarder 
par cette feaétre bermétiauenaent fermée. L'on organise la mise en 
scène et l'on se distribue les rôles : c'est Chrétien qui doit tuer la- 
vieille T>nsf;»rges ; c'est Desobnmps qtii so charge de la petite Pi<*r- 
rette; Juannon , lui, le redoutable Juannon, se charge de la veuve, 
la seule qui puisse avoir une résistance on peu sérieuse à opposer. 
Joannon, c'est d'ailleurs le capitaine, c'est le chef de l'expédition, 
c'est lui qui, avoc son coup-d'œil sagace etassnrp, (h^vrasalsir l'heare 
propice et qui donnera le signal en disant : AUont! 

Tout cela est oott venu. Il faut entrer,... maisentreren ami, entrer 
sans effrayer ces femmes qui autrement pourraient crier et donner 
l'éveil. Ces trois fortes lAies inventent un excellent moyen pour ne 
pas les surprendre. D'autres auraient frappé, se seraient fuit ouvrir ; 
ce-sout des parents surpris par l'orage , voilà le moyen ife ne|>as 
effrayer. Nos trois hommes, èux, escaladent le mur , et ils entrent! 
ensuite tous les trois dans la cuisine, où ces femmes sont à souper. 
Ils sont bien reçus; on les fait asseoir, on les invite à se reposer. 
Cbrétied couve de l'œil Joannon : c'est Joannon, en effet, qui doir 
donner le signal ; Chrétien ne le perd pas de vue... 

Demandez-lui comment Joannon était habillé... Chrétien ne saura 

es le dire; oui, c'est une question que Joahiion n'a pas craint de 
I poser, lorsque ces deux hommes ont été confrontés. Celte qiiea<' 
tion était décisive , elle pouvait attirer sur Joannon nne réponse 
foudroyante; Chrétien reste muet. Je ne sais pas, dit-il, je n'ai pas 
remarqué; j'étais trop troublé. Cependant le crime se commet , le 
criaie el toutes les cireonstnncesViui l'accompagnent. Chrétien vole^ 
Bescharops vole aussi ; pour Joannon, Chrétien n'est pas hieti sûr. 
il n'y a pns fait attention. Lui , le cupide héritier , il- ne sait pas fri 
Joannon lui a dérobé quelques épaves de son butin. 
Après le crime , on se retire , l'on escalade le mur de nouteauw ; 
' Chrétien dit : Je suis revenu chez moi , à la Jardinière. Et Des- 
champs? Ah ! Deschamps , je ne sais pas , il s'en est allé avec Joan- 
non; je crois qu'ils sont allés chez Joaiiuoii.... Comment, je crois, 
irouB ne savez pas? Le lendemain , vous n'avez pas vu Deachampst / 
Pendant les mois qui ont suivi , vous ne lui avez pas parlé ? Vous ne- 
lui avez pas demandé à quelle heure il est rentré, comment il est 
revenu ? car enBn cela a dù vous paraître étrange. Deschamps dc- 
fueure avee vous à la Jardinière; ce n'était pas son chemin i|ue< 
d'aller passer par Saint-Cyr avec Joannon. Et puis, il était rentré ^ K-i 
Jardinière an moins aussitét que vous; on l'a entendu parler cliex lui 
-vers sept heures et demie. Vous n'étiez pas encore rentré chc% vous 
à flatte heure, comment Desehamps a-t-il pu voua devancer eu faisant 
lu détour de Sainl-Cjrrf Et puis Joaunon? Non , ce n'est pas possîblci 
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personne ii^a pu parler avec lui; il est reoconiré par ia femme Noir 

et la femme Durv veiR sept heures ol ffiinrl; il <^tail seul... 

Voilà cependant , Messieurs, lu ciécl a ration de Chrétien ; et je uc 
crains pas de dire qu'on chercherait en vain, duns cette décluraiioii, 
tto seul de ces peiUs détails qui , quoiqucfbis , mieux qué des choses 
en apparence plus importantes, peuvent mettre sur la trace de la 
▼érité. Il y a , dans cotm dêclaralion , ce dont Chrétien avait besoin 
pour compromettre Joannon ; Joannon était avec nous; mais à udté 
de cela, rien. Chrétiefl He oonnatt pas Joannoa , Cbréileh ne sstt 
pas comment le complot.s'cst ourdf Avec Deschamps , il a né^igé de 
s'en informer; Chrétien ne sait p\\9, comment Juannon était vélu ; 
Chrétien ne peut pas indiquer I instrumeiil dont Joaniion s'est 
servi. Dire ce que cet instrument est devenu après le eriole» it 
ne sait i>a<i même ce que Joannon.est devenu avec Dcscbamps; il 
ne l'a jamais deniandi- n Df'srlîninps ; il prétend qiie Deschamps est 
son complice. Ils hubilaul le mC-inc hameau, porte à porte, ils se 
reuconireui tous les jours; ils ont dû parler du crime soit avant, 
soit après, toutes les fois qu'ils se sont rencontrés.} Chrétien devrait 
cnnnnîire jusqu'aux détails les pins Tniitntieux les rapports de Ors- 
champs et do Joannon ; il ne sait iien , rien. Chrétien ne sait qu'une 
chose , juste ce qu'il fuuL savoir poui' se sauver et pour perdre un 
ionocent t il sait que loonnon était avec lui..*. 

Mais, jusn; ciel î on allons-nous avec une semblable accusation , et 
qu'atiend-on pour me montrer enHn le lifii évident , matériel , qui 
me rattache au crime et qui permet de dire avec certitude : Tu étais 
là? Quoi I quelques propos de JoMinon , quelques visités contestées; 
et, dans tous les cas, sans caractère, les défaillances do mémoire 
d'un malheureux qui nef sait plus ce qu'il a fait le matin , ce qu'il a 
fait le soir, le zèle intempérant d'un garde chaaipétre, le témoin 
gnage d'un assassin intéressé h' me perdre pdur, se sauver, Vblli 
tout le bagage de Taccusation, et l'on n'a rien dè'plOSV ! . - ' 

Mais , attendez donc, aitendez donc, c'est assez nous arrêter aux 
suppositions et aux hypothèses; il faut eniin serrer votre accusation^ 
après avoir déroulé la longue chaîne de vos probabilités et de vo*> 
inductions; il Aint enfin porter le coup décisif', Il faut rae saisir, il 
faut me clouer, rae rivera mon crime; ma condamnation est :i <e 
prix. Or, que savez-vous de positif et de précis, qui puisse enha 
rassurer lu conscience de Messieurs les Jurés, et déterminer leur 
conviction hésitante ? Vous me parlez d'un assassinat qdiost incon- 
testablement le résultai d'un complot : montrez-moi en complot ! 
Vous me parlez du saiifT que j'ai répandu: monirea-moi ce saogl 
Vous me dites que je suis entré dans ce complot, et que j'ai répandu, 
ce sang par hai<ne : montrez-moi cette haine I Le complot, le sang* 
la haine , c'est-à-dire le mobile du crime, je soutiens, moi^ qne tout 
vous manque, et que vous n'établissez rien contre moi. 

Le complot d'abord I Abl Messieurs^ le complot.... c'est peut- 
être la première' fois qu'on aura mis ensemble trSis individus , les 
prétendant liés par un même crime , sans so croire- obi%è de dire 
où, quand et comment ce crime a été concerté. Ces trois indi- 
vidu.s , pouvez-vous dire qu'ils avaient l'habitude au moins de se 
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trouver ensemble ? Nor ; Cfaféli<îu ,.Uo &ou profère a¥<}u , ne connaU 
f)às JoctDuon. Joanuon, qui hu counuli pris ClM-riit'n , k-^x-W nti ntoÎDii 
.éiioucnienl (ié uv«u DqscUump^^ Nuii ; DascUiiuips, Jouuaou le co»- 
niill ikikeifie. H « êliiitief seule fols, Tannée dt mièrcii mois d'août, 
baillée le blé «nu deiui joumée cJièz Deschaoïps^ voilà tout. Toia# 
les ténioîi»'; soiil d'yccoitl pour voms dire que Joannofi n'allait pas 
-JlAbilueitcjnienL di^/. Dt^suU^imps , et que irbS-iprobableoifJiiL il y est 
«lire pour Ja,preiu;iè|'« oi.la dccujèrc fois l'iiiioée derniètu , pendaui 
,«Mié*aemHDtfri»éedti tnoia d'Mtu. ^^ ; . 

Comment donc établir un complot entre ces trois individus qui 
se ^'Oiinaisseiu à peine ? L'accosution l avait bien compr is qu'il ie 
i'uUaii pouriiitii ; que diSf|o, l'aceu&ulkon ^ la coui»cience publique 
.auMi rttmilieoApris , ol. tvtfilà. pourquoi nû: ntti Cflrlttin iiBaafMitr4e 
. Fi ristruction* parmi les runioirr<; menteuses qu'ti su&ciliéseâ ^dftte 
alTuirc , nniis avons rencontre celle ridicule histoire du banqnôt 
où l'on uvuiL mangô oa lapin. Opi ^ di&ati-un , Chrétien , Joaauon et 
D<scbaaips<,:toiifi IrolisinisiS'à-Itt BémelaMe,- ont prépanértlolcriMne 
et se sont entendus; tant on. comprenait instinclivetncoA qn^t foUnit 
iJUonlroPi il un moment \n\ moins, cf^s trois hommes^nseinble. 

illusion I cb!iii»«rel iauiuis Joannun u'aniangé do lapin cke^i Uea- 
chBiiips , jamaié'il ne>A'4st!fMieottiféiiy6f CbréliDiiv EtfoUiea 4iifloi^ 
«Clirélieu qui avoue. Chrétien qui soutient son accusation,, ([Ibcéiiea 
cjoî aurait tout-intérêt à afiirmer cf^ dt'iail . Chrôftcn le nin : il dit : 
.Avant le crime, je n'avaisjamais reûcouUe Joaonon. Ki Descbamps ? 
Bescbainps vous, dit: aussi : J'ai jpris |Joann«n nnn ^(^mi-l^nvjàéi^, 
.OMise un ouvrier je soie c )iinais(pa|î AiilreiDéiil.> t. > .. . . u - u: t\ 

Le dîner s'évap04i4ssantv il faut cepend:in( trouver quelque ch4M; 
tiiy à la place du dîneir,:poHr rattacher Joannon à Descbampis, on n 
imaginé des Taj^oris: de gulanterie entre Joapnon et ia feotm^ 
Descbamps. Mais. soi, * firotesUptii>ns unanimes : Jotinuon nî^r^ .lu 
.femiDo l>e<sobamps nie;-où senties témoins? Que de bruits peuvent 
ainsi courir dans les campagnes I ce n'est pas à cela qu'il faiu s'ar- 
jiéter. Qui esi-c&aui a été tikatoiiL' de ces relations '/ où .auiaieui- 
^olteeoiniiiencéTJoeAnon. ne venait Jamais cbea Detohamps-^ con»- 
jnent se seraient-elles eniretenuos ? Et puis , enfin , j'en reviens tou- 
jours là : Comment Joaniioit se scrait-il trouvé <mi rufîpori avec 
.Descbamps '/ C'est biitii |la que Cliréiieu devrait savuir, s il sa.vaii 
quelque .chose ; SKiia Gbréiseû ii6tSSHii:ien t 01 lîaeeiisatiofi M- s«iit 
.rien de plus. que luiyCbtétien-. tient de Descbaosps que c'est Joan- 
jnon qui lui a pro^posé lo crime ; mais quand , ù quel niomeut ? Qu'oit 
.me montre, une seulâ.fois Joaauon seqj Avec l>eâcbauipti(»i 
«DO «ni» pas. bien diflkile, quelqu'un qui ie^ aMra-'feeonBwi.Miile- 
'inenl une fois de Ioin^< . - !.. / ; ; 

Mais non ; voilà tirois hommes qui, à un moineiU doaa^ se sont 
trouvés réuivis pour co4umett4re un in^ttie crime . ot avant le crime 
%*ous ne me les iDDuirez pus ensemble uitf-eeuic foiâJ fijes^vous^plui» 
heureux */iojo»r dnAri me «iinênieîri Ce eoiiiploi .qiii< vous a éeiiappé 
jusque làv^UeaHVous me le monlrerienlîn ; autiOHMBeiil *(| il •sl;|Hris 
d'aboutir? • • • . 

le jour du crime. Chrétien dit qu'il a été averii. par Ihv»- 



«fhamps, c'est irès-bien Jusque là, quoique Deschamps le nie ; n)nis 
ÏJeschamps, lui, qui est-ce qui l'a averti ? Esi-cc Deschamps qni a 
pris rifiiiiaiive al qui e&i venu avertir Joaintou daui» la juuniee, 
•omme lé soir il avertit Chrétien ? Bst-ce au centraire Joannon qui m 
pris l'initiative el qui a averti Desrhtimps ? Oiioi qn'il nn soit de 
cette double alternative, il v a nur c hos*; qiir- je cunsidère comme 
certaine, c'e^l que l'exécuiiuu du complot a dù être urrêlée le jour 
même; poarqooi ? c'est qu'il pleuvait» il faisait isanvais temps, tia 
pouvait pas prévoir assurément l'orage terribin qu'il reraille soir, 
mais on pouvait prévoir qu'il ferait nuit noire, que les ténèbres fa- 
voriseraient un assa&i>inai.... C nai donc le jour même que l'exé- 
cution do complpt a dft étro arrêtée. Le soir, vous ose noniree bien 
Chrétien et Desrfiamps arrivant ensemble du côté de la Jardinière, 
mais Joannon, lui, qui demeure à l'extrémité opposée* COQiaieill peot- 
il trouver au poste, couimeut a-l-il été averti ? 
' Y a-t^il on s^ul nsoment do cette joumée oâi Deaehaaips ait -été v« 
avee JoannoD ? que dis-je, un seu! instant où ih aient pu se rencon- 
trer ? Mais nous connaissons tout ce qu'a fait Joannon clans la ma- 
tinée : il est allé, le malin, cbex le boulanger, il a reçu lu visite de la 
femme Gariel, il est allé diet Hoossy* U a dtné avee Hoassy, il a été 
chez le petit Vipnai, lui proposer d'aller le lendemain matin ramns- 
sei" des champignons. V oilà une singulière préoccupation pour un 
lionjuie qui médite un assassinat. 11 ne sait pas comment les diusus 
Vollise paéser, il no «ait fMta'il n'y aura pas nne luuo, s'il ooMftt 
pas blessé, s'il ne portera pas quelque éf^raiii^nure an visaç^e, s'il 
n'aura pas, par conséquei]!, quelque intei èi à se cacher le lendemain, 
à ne pas se ujunlrer ; non, il s'en va lui-même provoquer ua lé- 
noin. Le lendemain, de grand malin , il Aindra qn'il se noatrenii 
jeune Vignat ; s'il porte une cicatrice, le jeune Vignat In verra {4ifU 
ne vient pas, il fHudra qu'il dise ce qui l'a retenu... 

Voilà ce qti a tait Joannon. Pendant toute cette Journée du 14, 
jusqu'à cinq ou six beiires'du soir, novs ne le perdons pas de vue m» 
seul instant; c'est à cinq ou six honrOS du soir , s'il faut en croire 
Chrétien, que heschamps I avertit ; mais oii. quand, comment jusque 
là Deschamps a-i-tl pu se mettre d uucord avec Joannon ? Vou» ne ne 
montrez pasiAéme le complot le jour do orime. < - 

Mêle montrez vous après ? Oh î après, qu'il a dû vous ^tre facile, 
pendant u ne i nsiruclion de huit mois, d'en suritrendre quelque iraee! 
Ces trois hommes ont pu vous échapper peui-être jusqu'à présent, ils 
ne se lAinnaissalent flroére; mais après , mais maintenant «fv'il y a 
entre eux un pacte de sang qui les lie, ah ! ils se connaissent bien, 
ils ne se connaissent que trop pour leur repos! cliacuu d'eux porte 
avec lui.désormais la vie des deux autres. Donc il faut de toute né- 
nnssilé qn'ils s'entendent et qu'ils sa * rapprochent; Le jour du crime, 
vous savez le récit de Chrétien, ils se sont à peine entrevus ; Chrétien 
ne sait pas même comment Joannon était vêtu ; après le crime, il& 
se sont évadés en toute hâte, il faut bien qu'ils se retrouvent main- 
tenant ; il iint Men qu'ils s'entendent ^ un des trois venait à être 
soupçonné, voyons, que diraMI, et quel secours povmteaihiî prê- 
ter les deux autres ?. . . 
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Cela est évident, Messieurs, je n'ai pas besoin de tous moatrar 
t|ue c'est là l'évidence. Le lendemain du crime, le dimanche, le jour 
ou tout a été Uécouverl, où éiail GbréUen ? où était Ji>e&ci)ainps? 
oA éuiU Joannon ? Les &-t-OD vof «ntenible.? t-t^on surpris euire 
eux quelque chose de suspect , quelques signes d'intelligence ? Le 
dimancbe se pnsse, le lundi, le mardi; dès le mercredi, les soup- 
çons s'accumulent sur Joannon;]a jusiice le Tait appeler, il est 
interrogé.... Ab I voilà Cbrétien «t Doscbamps dans les traoset. 
Lorsque Joannon revient à Saint-Cyr , il est impossible qu'on ne 
cherche pas à le voir. O^i en est-on ? que lui a-t-on dit ? qn'a-inl ré- 



Rioa, rien, rien; ni arani, Jii pendant» ni aprët le crime , on ne 

aie montre ces trois individus ensemble. 11 y a mieux, l'arrestation 
de Joannon ne les a pas effrayés. Elle n'a pas effrayé Chrétien sur- * 
tom; il croit» lui, et il dit, coînne tout le monde : Ça doit être Joan- 
non. On lui demande un jour à Neuville «i les assassins sont décou- 
verts : Non, dit-il, on soupçonne toujours Joannon. Quoi I cet ' 
homme sait que Joannon est son complice, il suir que Joannon e&t 
entre les nains de la justice, il &aitque, d'un moment à l'autre, un 
aven de.loanaon peut le perdre, et il contribue à accréditer cette 
rmear : On soupçonne Joannon I... 

Oui, et je vais plus loin. Sa sécurité s'accroif, à lui, en propor- 
iioD des soupçons qui gr^india^sent contre Joannon ; et le jour où ces 
«onpçone aamblent le oonlBrmer, le jour où, sor de préiendna avens 
arrachés à Joannon, il croit enûn le malheureux perdu et la justice 
égarée , ce jour-là, sa sécurité n'a plus de bornes ; elle va jusqu'à 
la témérité» elle vaiusqu'à la démence; elle le pousse chez un hJ^jou- 
tier, portant dans tea mains les montres, fruit de son crime, ei ù «e 
bijoutier il dit : Je suis Chrétien, le parent des assassinées !I! 

Ah t Messieurs, ce n'est pas I» la conduite d'un complice, et je ne 
crains pas de dire que l'accusaiion a éoboiié à nous montrer le com- 
plot, liais j'ai été plus loin; et, après avoir dit k raecnsatUm s Mon- 
trez-moi le complot, je lui ai dit : Montrez-moi le sang. Oui, mon- 
trez-moi le sang, car il faut bien cfne vous me rail:u'hiez enfin par 
quelque lien matériel à ce crime horrible que vous m'imputezl L'on 
a rouillé cbei moi, partout ; l'on a piocbe, Ton a béebé ma eive ; 
l'on a pioché, l'on a bêché mes terres ; efforts inutiles 1 on n'a rien 
trouvé, rien qui signalât mon passage chez les femmes Gayet. On 
n'a pas trouvé d'objets volés d'abord, j'en prends acte, je ne suis pas 
un voieiar. 

liais on n'a rien trouvé qui pût faire soupçonner une complicité. 
Mes couteaux ! pas un seul n'a servi, pas un seul ne porte -une trace, 

Ks un seul n'avait été fraîchement aiguisé. Mes vêtements 1 oh 1 
ia*tpon assex eiaminét î On tait comment Joannon était vêtu ce 
jour-là : il avait un pantalon de velours vert avec des pièces aux ge- 
noux ; il le portait à cinq heures du 8oir,^'est la petite Vignai qui 
l'a remarque ; il avait avec cela une espèce de veste ou paletot en 
drap, c'est ainsi que la femme Noir l'a renooniré. Aintalon et vesie, 
,ou a totttetaminé ; pas une tache de sang ; rien n'avait été lavé. 
Or, ou vous dit, médites bien* cet bomme, ce n'est pa» seulement 
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111) :is!,j^$iti ; il a vidté le caMàfVft dtft» féthitfè dayei. C« cjldlivr«^ui 

baignaU dans une mare de sang, loannon î'â ' , ^ i quaîid 

...,1e sang ne l'avait pan souillé I. ..fl y a eu tulle; la femme 

Gayeiéiaii forte, eHes'cstdéfendQe; en tombant sotts les couf>s qu'on 
lui poriaît, elle a encore yo'iilfi s'eni()arer d'une' hache... Joannon» 
visité trois on qtiatré jours npî f*'^ , ne porlaîi p;is !rt moindre écor- 
ctiurc, la moindre cicoiride ; il ne s'éiall même pas lavé te corps ; oq 

a été obligé de lui faire prendre "un bâini la'p»'»son. " ' ' 

Ainsi, le'complot vous échappe'; les traces matérielles de la parti- 
cipation au crime , ïi n'y <hi a pas : qtio vorts icstf^ t î! donc ? Ce 
crime que vous m'imputez el pour lequel vous demandez ma t<6ie, 
pouvez-vous toucan moins et avec cerUtifde-'en asstgrnér le îlio- 
bilé?... Oui, vous l'avez essayé ; le roobllè, be if èst pas le vol, c'éH 
le ressenti mént, c'est la haine. Le ressèTitimènt et la haine ! Pour- 
quoi ? parce qu'il y a trois ou quatre ans, celte femme à refusé d'é- 
pouser Joannonf Mais voyons, un refns dé mariage ne prodôiipab 
ordinairêfflentdilili-râiDe 4e'«el8 -ravages I Joannon' avait-il quelque 
raison de penser que la femme <îay(*t devaif l'f poiî^f^r refus de 
cette femme était-il tellement imprévu , tellement inattendu, qiKii 
dût nécessairement lui donner ta VèvliD e( le vei^fg^ ? Joannoil ai AaU- 
il seulement la femme Gayet» raitnaitH] d'unë (làtsion trdeoM, Viok 
amour (''pprdtt ? 

Voilà ce que vous devriez établir; ce n'est pas assez que de inc 
'dire: La femme Gayet n'a pas voolo l'épouser; dé pareHs r^iis, tout 
le monde en essaie.' Oii en se rions-no joste dtel I sv énr lés^ven- 
poait par rdssassinnt ! Ce n'est donc pas assez qne de nie dire 1 1-a 
femme (sayet n'a pas voulu l'épouser, î! faut aller plus loin , il faut 
m'ouvrir, si je pui^ ainsi patl^r, le cteui'.de loïifniion , et me drr^ : 
Voilà le sentiment, voilà la passion que ce rtfire |)eut avoir çntefAî- 
mé. Il faur mieux faire encoiiî, il faut me pronvev r^ne cette passion, 
ft«e ce senliment tt'esi aigri. Laissez là vos lémoins et VoSî propos 
ibSfi'gniiiants que je discutais to«l*â-rirettrè , imontrez^ntéi doitc 
qaelqu'un à qur Joannon Sift<1ît : Oh I cette fsmme Gayet, je hi bais, 
elle a élé ssiis pitié pour 'mot ; Je la baiS, jMtrccI îqu'ellè M'â btisé fo 
cceùr. ■ ' ' . • "-^ ' r-..v.i'..' " ., 

Mais non , vous ne me niontret rien de semblable , et moi jeiiOiis 
montre pendant un Ân Joannon travaillant encore pour ces fèmmes, 

ptïrcf» rjfr'i'lles l'appelaient, partie qu'élira; le faisaient venir'; je vous 
le montre travaillant jusqu'au jour où l'un a rompu pour tinc ques- 
tion d'argent, loannon demandait quelques sous de plus qu'on n'u 
pas voulu lui donner; Ivl, il s*est entéié c i l'on a rompu. Depufs ce 
temps, il n'rxît p'u trvrnii, tout au nulins II n'<'St pr»s revpriTï nrfi»- 
nîère à iuquiener css lemmes : il rencontrait la femme Gayet dan« 
les champs, il causait avec elle ; on n'eh'ayait paalpeuVl- - 

Penses-foos qiie. si l'on avait eu peur dé JoaMloii, si cies femmo& 
avaient eti F'insrinct que cet hointue était leur ''iiiiemî et fifu'il on voil- 
laità leur vie, elles n'auraient pas évité toule espèce d'occasion (}e 
so rapprocher de lui ? Eh bieni dans les derniers temps, èllei^liii 
avaient acbelHi ooinme à en voisin , ses feuilles de vigne , et elles 
ne levaient pas payé compiani ; elles lai avaient aiusi donné onè oc- 
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imsloii de 6e préseiiiér, de venir éher ëllcs pour . chercher '&ion ar- 
gent. Joaiinoil y est ullé Te'di manche 9 octobre qui îi' prmtédii I':i!>sus- 
sln.it; il a été vu, an moment où i! eriirait , prir iinf fcmmo An-lici, 

Yotlà où l'on en était avec Jonnnon . et t-o sont d«.s luiis; çtila 
vauttnieiix que dès propos et des bavardages ; vons Vovoz' bfeii i|^e 
ces femmes n'avaient pas peur de lui. 

Joîinnon, de <on côté, avair-il An In hnîiu ? l.ii ' il ne pensait pins 
seulement à la veuve Gayet; il avait liepuis luiigiemps accepté son 
refas. Depuis que son grand-père était mort, depuis que sa mère 
pouvait le doter, il n'avait pas songé à renouer avec la veuVc; If n'é« 
tait pns Apris. Tout sentiment d'amour , en admettant qu'un rt l s( n- 
limenl eût existé, était bien éteint. SnTez-voiis îi quoi il ponsaii? 
Il pensait à se marier; il avait debx partis en vue, une demoiselle 
dans le département de l*Aln; et iine antre dans les environs de Vil- 
Jefrniit ho. Ke 16 août 1839 , îl écrivait à ruiie d'elles. J'ai la lettre, 
elle est timbrée de la poste; elle n'est pas faite pour les besoins de la 
cause. Le 2 octobre, douze jpurs avant l'assassinat^ il allait avec le 
témoin' Gendre visiter ti ne autre demohèlle ,' la demolsetle tVèvé- 
Besson. •. 

Voiln les pensées, voilà les préoccupations de Jotinnon ù la veille 
du crime ; et c'est cet homme oui, sans haine, sans raisons, saus nio- 
tifs par conséquent; durait été, le i4 octobre, assassinferlhat'veuyè^ 
Ga^ret, que dîs-je, assassiner toute la famille Gayétpoûr se; vdngêr 
d'un refus qui remontait ù trois ou quatre années ! 

Ah 1 Messieurs, prenons garde, vous connaissez maintenant le 
procès, t6us le eonnàlssesr dans tous ses détails, et vous fiouvez bien 
comprendre ce que je vous disais tout-à-l'heure eW cokimehca^l, 
lorsqnf^ j'nflfirmais que touty était obscurité et mystère; oui tout. 

L'éloquent avocat termine ainsi celte brillante plaidoirie, qui a 
répandu un si vif éclat sur le barreau de Lyon : Qu'on ne me parle 
plus de rojiinion publiqfue, cl de ses exlge'nces, et de ses soulève- 
ments, cr de rlnmerirs l II n'y Ù pas dé place ponr l'opinîo^ publi- 
que ici, il li'v I i\r [)l;uc! que poui' la vérité et pour te devoir. 

Le devoir et la vérité, voilà rinfailUble idéal au niveau duquel je 
me suis efforcé, moi, de tenir constamment mon esprit et mon cœqr, 
depuis !c Jour eù j'ai consenti à consacrer mes efforts et mon dévoue 
ment à cette défense. Le ciel m'est témoin que je ne me sois pas 
préoccupé d'autre chose, et je vous honore assez pour supposer qUe 
▼nus ne voua en préoccuperez pas plus que moi.- 

A cette heure redoutable donc, mon dernier mot sera justice! Jus- 
lice 1 telle que les hommes peuvent ]\\ rendre. Kn descendant au fond 
de votre conscience, il est impossible que vous n'y trouviez pas cette 
impression qui désormais déborde- dé la mienne. Là^ preiive n'est 
pas faite : l'instniction , cette longue instruction de bnit mois', iiV 
pasabonti; que resle-t-il donc devront vous? Il reste un malheureux 
dont les antécédents sont sans reproche. Fouillez, fouillez le passé, 
et Je VOUÉ déAe de Ime citer un seul fàit qui puisse révéléb chez ce 
miubeÉiréux un caractère vindicatif et méchant. Et cependant voiis 
savez avec quelle passion, nvee quelle fureur, avec quelle rage fa 
prévention l'a abreuvé de calomnies ; elle s'est déchaînée contre lui 
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Jivec tanl d'achartiemeiit, qu'aujourd'hui le voilà sur le banc, courbé, 
sous une actuisîuion d'assassinat, et ne saclianl s'il doit vivre ou 
s'il doil mourir 1 Oui, vuilace que lu prévenlionasu (uire; el, si vous 
ne mettes enfin un lerme k ses magus , elle poorsbivra son mttyn 

' jusqu'au bout. Messieurs, dans des aiïaires qui passionnent el surex- 
citent h ce point l;i conscience publique, on a quelquefois demandé 
el quelquefois obtenu de renvoyer ia couiiaissatice du procès devant 
les juges d'one 30Cre locslité. C'est l'objet d'une requête qui peut, 
élre présentée à la Cour de Cassation. Le but que l'on s'est |)roposé 
est évident : l'ôn a pensé qu'en transportant le théâtre du débat loin 
du théâtre du crime , l'on trouverait non pas des hommes plus pfp- 
bes, pias bonoéies, plus animés de Tanstère sentiment du devoir* 
mais plus calmes peut-être, plus froids, plus élrang^ers à toutes ces 
impressions extérieures contre lesquelles on cherche vainement à i.e 
défendre, et dont ou subit l'atteinte en quelque sorte malgré soi. 
Je n'ai f>as voalii, moi , Messieurs, frapper ainsi de suspicion légi- 
time, c'est l'expression consacrée, le jury lyonnais. En dépit des 
avis qui ne m'ont pas manqué, j'ai eu foi dans I;î jusiicf de notre 
^pays; je me suis dit : Les préventions sont lilles de 1 ignorance ci de 
la nuit; elles dlsparaftroot au fur et è mesure que rayonnera la lu» 
miére.... Qu'y a-i-îl d'étonnant à ce que nous les rencontrions :iu- 
jourd'hui sur le seuil de ce procès, comme de vains fantômes, entra- 
vant nos approches et nous disputant l'accès de la veriie 2 Liles de- 
vaient surgir en foule, comme elles surgissent toqjotirs autonr d« 
toutce qui est sinistre et de tout ce qui est mystérieux; nous les 
écarterons, ces préventions , el, en les refoulant devant nous » non», 
arriverons jusqu ù la conscience de Messieurs les Jurés. 

Là sera notre asile , là nons trouverons Taceueil et Vassentlmenb 
de la raison, lorsque nous dirons : Prenez garde! nous venons i\n 
marcher sur des terrains brûlants. La pt euve évidente et in itenelle 
que 1 accusation vous devait, elle Me vous i a pas donnée^ donc ce 
procès est de ceux ob peut facilement se glisser une erreur Judi-. 
eiaîrc. Or, une erreur judiciaire c'est, ]r ne crains pas de le'.dirfÇf 
la plus grntide et la plus lamentable de louies les calamités. 

l/assassiuat frajipe une victime.... , , 

. L'erreur judiciaire frappe et ébranle un ordre social tout entier; 
son véritable nom, c'est l'injustice I 

Et voilà pourquoi, aujourd'hui cncorr, Inrsqu'après de lon^'s sië- 

. cies, l'histoire évoque devant nous le souvenir de tant du muliieu- 
reux tombés victimes des ardeurs et des précipitations de la justice 
humaine, chacun de nous se sent troublé. 

Kt que dis-je. Messieurs , qu'esi-il besoin de remonter les siècles I 
n'avons-nous pas autour de nous, à titre d'enseignement, nos pro* 

^ près souvenirs ? Hier encore , la France n'asststait-elle pas , surpris^ 
et émue, à ces débats de la cour de Toulouse qui faisaient enfin 
triompher l'innocence du malheureux Lesnier ? Celui-là, c'est une, 
deciaraiioo de circonstances allénuanles seulement qui l'avait pré-, 
aervé de l'écbafaud. Lorsque son innocence fut reconnue , il y avait 
dix ans que le malheureux traînait au fond du bagne sa vie de mî- 
sèrc Gt sa chaîne d'ignominie 1.... Ah I je sais bien 4ue.lesjHréi^q.ui 
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l^aviient cood*iitit6 n'ont rien à Kprocitcr; ils ont obéi à leur 

conscience, ils ont cru Toir la vérité. ... Qui donc cependût* pour 
le repos de ses nuits, voudrait être l'un de ces jurés ?..., 

Messieurs, i on raconte qu uux temps de la plus grande puissance 
fIthi'Réplibliqvo de Venite, m noble Vénitien tomba un jour frappé 
d'nn coup de stylet. Les soupçons se portèrent sur an boaene conna 
p:ir lo riolenc^^ rte son caractère; c'était un boulyncrer. II ne sut 
pas .rendre compte de l'emploi de son temps ; ion trouva chex lui 
une gatne qui s'adaptait parfaitement su siylet ; il fut condaoMié et 
péril dons les supplices. 

A (itiefifites temps de là, cependant, l'înTioeence de cet homme 
était reconnue; la réparation fut éclaianie. Je ne vous parlerai pas 
de tout ce que fit la sérénissime République pour relever et pour ré- 
tebiliicr la Tamille do malheureux; je me souviens seulement de . 
ceci ; (-1 st rjn'on lit r^iicoré, dans la salle des audiences criminelles» 
celle inscription que te temps n'a point effacée : 

Bicordalc-vi dcl porero fornoro. 
Rappelez-voug le pauvre !>ouliinger. 

Je ne vous dis pas, moi , Mf»ssieurs, souvenez-vous; fasse le ciel 
que ce mot terrible ne vienne jamais inquiéter votre sommeil I et 
irest pour oela que, lorsqu'il en est temps encore , je vons dis : km 
mom de Dieo, réfléchissez 1.... 

Aussitôt M* Dubost est entouré de tous ses confrères présentai 
la barre, qui lui adressent les complimeou les plus flatteurs. 

Jamais l'éloquence avec tons ses mouvements pathétiques, sa 1»- 
yiqne inflexible, n'avait mieux trouvé les moyens de triompher d'une 
cause si ingrate et si ardue. Qw^^d l'orateur, se tournant vers la 
H^rande image du Christ , évoquait Tombre des victimes qu immola 
l'erreur de la justice , la salle tout entière se sentit émue (1). 

L'andience est letée à sept heures et demie , et renvoyée au mardi» 
• au milien des marques de la plus vive agitation. 

AUDISHGB BU i% JUIN. 

SoMMALBE. — ISouvei îQcideni. — RétractstiOD d^ aveux de Chréileo. — R!itlior- 
lailoos do M. le Présideoi et de M. le Procureur général. - Témoins rap|ji;lés 
aux débats. ^ Persistance de l'accusé. — Arréi de renvoi à une session pro- 
chaine. ^ Lente adremee I M. le Pr és i deni Bandriert par laquelle il ravieut à 
see-avsvs. 

Depuis sa tentative de strang^ation , Deschamps est soumis à une 

snrv!'H!:n)(M' plus rigoureuse encore. Une sentinelle veille sur lui. 
!1 a la camisole de force , espèce de gilet à l'usage des malades dans 
les hôpitaux , et dool les médecins prescrivent l'emploi pour conte- 
nir les mouveinents du malade dans les cas de délire. 

On ne perd pas âc vue l'accusé Chrétien , qui avait aussi manifesté 
l'iuieniioa d'en iinir avec la vie; inLcution moins éncrgiqucn^nt 

M C'était pour oous un honneur M «a< t«re sslialiicilm tfereprwlolre et* mil»» aconits a* 
rMeaiattoB ut Ja iléftDM. • • ' 
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pcotioneôo ilepuift les av«ttx qu'il a laitido «a culpaiHiiié cl île cêlle 

de SOS complices. Je mit Irouvr; mieux , dii-il souvent, Vîcpnjs un 
niomenu Quels r«S<re&{ quel spectre I doit avoir dans son souimeti 
oetihomne qui se diuit hier escora Tu» d«8 autdiMrs'd'oTC si é|MMi- 
violable^eilerniiiiation ! Lui-aiéoie a pris le soin d'en peindre l'Ilor^ 
rcur à son Juge d'iMStrucliun . quand il lui ritsnit, ru t(>t-itTinnnt 
soH premier iuierrogatoire ; « Tout -ce ^ueja futs vaus dire , MoMieur, 
V !s'«t< 'mi$..t*itmt wU Aam'Mf èsneAn^s... n Après eelt , il-n'y t plot 
riea à dim. 

Joniinon semble vivre plus résifu-nù, plus câline. Il espère que son 
ionoceiice sera déclarée. Il soubaite , et c'est son plus vif désir , que 
se« préteiiihi&'Complices, 411-11, s'approebeni dn Cfibvnal de lapé* 
nUcnce^. Lft» à.8e&]r«liX.f se révélera. la vérité. On sait ses répooses 
siénôotypées aux aocttsaiioea qttl pèsent sur Ini. Il n'ea est jamais 
sorti» . 

Deschamps, Chrétieoet Joannea sonisouTtfnt visiiéf par rnamè- 

nierdes prisons; et, malgré les forAtiis qu'on leur impute, Tbu- 
manité s'associe aux rigueurs de la loi» daus tout ce qui ne loi est 
pas incouipaiible. 

. .^Leréqoisiloire énergique qu'a «fait entendre» hier, M. leProco- 
reàr général» empreint d'une si haute éloquence» captive l'attentlsik. 
Les trois accusés le fhaicnt tour à tour quand il déroulait le faisceau 
de charges qui surgissent de rinformalion et des débats» Pour le 
poUtc , il séaiMait presque aasister & tentes les scènes'de Hwrrible 
drame qni e'fpt joné-en notas d-nne demî-heui^ au Canton-Ghar* 
mant. 

' s L'attention u'a point cc&sé, quand M. l'avocat général de La* 
grevai- a soutenu la préventlén contre les femmes Deaehampa et 
€brétiea( OD «vivait avec intérêt l'ordre et le plan qn*il avait adop* 

lés, les déductions logiq^ies relevées avec vigueur et énergie. 

iiientôt toute l'attention du moment s est concentrée sur la dé- 
fense de M« Uubost. . >'t 

Les accusés» depuis le commencement des débats, sont amenés 
sur leur banc avant l'arrivée du public. Par celle sage mesure» on 
parvient à empêcher la curiosité trop indiscrète de lu part de quel- 
ques-tins. On parle d'un autre incident de nature h jeter encore une 
nouvelle et plus vive animation dins ce débat, si riche d'émotions : 
Chrétien va rétracter ses aveux , assure-t on. Ce bruit est le sujet de 
toutes tes couyersatlouis,4 A i>euC heures et quart» rau.<jieuce est ou- 
verte. L'encombrement est le même qu'aux précédentes audiences» 

M. le président Baudrier il Oeschamps et à Joannoo : Reeonoals- 
sez-vniis avoir commis le crime qtif >T>ns est imputé? — Ces deuK 
accusés protcsleni toujours de leur innocence. 

Bf. le Président : Et vous » Chrétien , persistez-vous toujours dans 
vos aveux faits à l'instruction et renouvelés à ces débats? — L'ac> 
cnsé ne répond pas. L'anxiété redouble dans In salle. 

M. le Président : Je vous demande si vou.s persistez ù vous recon- 
natire coupable de l'assassinat 'des dames Gayet, vous et les com- 
plices que vous avez désignés à la justice? — Chrétien, comme 
ayant pris une résolution définitive » d'une voix asses forte : Non. 
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(Uouvcnicut proiuiigé dans l'audiioire.) — D. Ainsi vous o'éUes|Mii 
présent à rassassinal ? - R. Xoij. — 1). Vous n'y étiez pns avec Des- 
champs et JQanupn ? — U. Je suis un liomme perdu , mais je ue suis 
pas coupable,' ni mes coinplijces nop plus. J'ai été eroprisoqp^ avec 
un mauvois sujet qui m'a lîiii idiire ce que je ne TOiilais pu dire. Je 
vois bien que je suis perdu , m:iîs que ces hommes soient sauvés I 

— D. Mais réfléchissez bien à ce que vous dites : tous les documents 
de la procédure forlifieot vos aveux. D'où veniez-yous à sept heures 
et demie du soir, le jour du crime? — K. Je ne m'en rappelle pat, on. 
m'a inlerrogé si longtemps après. — D. Vous niez aussi avoir com- 
mis le vol des mon 1res ^ Vous ruvenez à votre comédie d'une dé- 
couverte de ce? objets anr Tarmoire des dame$ Gayet? — R. Je sais 
que j'ai tort, ma» c'esl comme cela que c'est .allë. — l).- Et. les 
1,380 Tr. trouvés en In possession de votre.femme, d'où prdy^aie||t- 
ils? — R. Je ne sais d'où ils sortaient. 

D. N'ave/ vous pas reçu des communicatious, des promesses 
quelconques pour vous rétracter au moment où ie Jury va stalpen 
sur voire sort? — K. Non. — D. Mais quand vous avez révélé toutes 
les circonstances de lieu , de teipps « appuyées déjà par des consta- 
tations de la procédure', comméiit pouviez>vous les savoir, si vous 
ne disiez pas vrai ? — R. J'avais été à l'endroit avec les goedariDet 
après l'assassinat. — D. Et pour les détails si multipliés du crime 
que vous avez fournis et qui sont corroborés par le médecin aux 
rapports : la position des cadavres, la jiature de& blessurcsj, l'emploi 
des armes, le sang remarqué sur un linge, attestani un lavage des 
mains , pf fint d':iutres faits que révèlent vos inlerropioires et qui 
SQ trouvent en rapport exact avecle résultat des investigations, com- 
ment avez-vous pu les indiquer à la justice, si, en vérité, vous 
n'êtes pas l'ui^ des complices? — Chrétien, après une pause : Je 
l'entendais dire par là à Saint-Cyr 'sic]. — D. Et le caillou avec le- 
quel vous àveii frappé U vquve Desracges? — Chrétien ne répond 
rien. — - D'. Sotitenes-vous encore, eomme,voaB.1*avez, fait avant vos 
aveux , que vous elte^ renti^ lï votre do qtîCLl^ fjf^.jS/^riani des car- 
rières : vous obéîfïsez en ce momént a iin tnaqvàis -conseil, pesez 
bien la portée de mes paiole.s? — Ch^jétieu^: /'|^i cedç,,ii de, MlitAvuiii 
cctns(^Js, . j , , . , Kf <, , , . I 'I 

' |>/^ais vous j^vez ditâ M. le gardien-pbpf de la prison , hier soir 
encot'e , que voiis aviez i)icn dit la YÔrîteT^^ — ,t.'acciisé garde le si- 
lence. — l>. El cçite, hache, (la doloire] ? Et iouïes l<»s explicat^çns 
< que vous fournissez iur l*08àge auquel elle a servi ? — Pas de ré- 
ponse. — P- Et ces femmes qui bojugeaient encore après l'assassinat 
et qui ont été livrées , sous vos yeux , à d'abominables souUiuretlf 

— R. Ça s'est rencontré comme ça r mais je n'y ai pas été. 

Û. le Procureur général, avec énergie : 4ccusé Chrétien, réflé- 
chisses. .(L'attention redouble.) Si je vous comprends,. c'est dans la 
prison , vous , v\\\v.i innocent, qu'on vous :»uraîi donné le conseil 4o 
vous déclarer coupable, VOUS et les accuses peschamps et Joannon. 
Osez-vous pérsister encore ù soatenir que yptis êtes innocent ? K. 
Je ne savais pas ce que je faisais^, i. • : 

M. le procureur générai : .Avez-roué i oui ou non , avec la pierr^ 
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qui vous a été repréMotée, Crappé sami pitié la veuve Desfargos , et 
ravez-vous abattue à vos pieds 7 — Pas de réponse. 

M Ir Procurf»i!r p:?néral : Depuis le 3 avril , daie de vos première» 
révélations . trois mois durant, les avez-vons confirmées aux magis- 
trats, au gardien-Chef » & l'aonidnief de la prison? — R. Oui , Je 
l'irt^lt. — !>• Avez-voQs dit que vous aviez passé sur le cadavre de 
îa veiTve Oesfarges pour voler ensuite? Expliquez-nous comment 
vous pouvez aujourd'hui vous dire innocent? — R. Ce sont des cri- 
met qui ne l'avouent pas; si les antres sont coupables , qu'ils le 
disent. — D. Confessiez-vpus devant M. le Juge d'instruction un 
assîîssinat et un vol? Ici M. !p Procureur général pose:» l'nccusé 
Chrétien d'autres questions tendant à établir sa puriicipauou an 
crine. n rinterroge ainsi qu'il suit : 

D. BPavez-vous pas dit au gardien-chef de lu prison , ce matin 
encore, que tout était vrai , exact dans vos révélations successive- 
ment contirmées devant M. le Juge d'insiruclion et à ces débats? — 
R. J'ai vendu ces hommes , Je ne puis être sauvé sans savoir sMIa 
y étalent oui ou non. (Réponse textuelle.) — D. Mais vous-même 
avei;-vous participé au crime? — R. Je sais bien que i'oii ne me 
croira pas , mais c'est la vérité. 

X. le Mstdent t Ifous ordonnons, en Tertn de notre pouvoir dis- 
crétionnaire , que M. le gftrdien-chef de la pHson solt Immédiate- 
ment appelé 5 ces débats. 

M. le Président au témoin : Que s'est-il passé le 3 avril et les jours 
stttranis , alors ({W Chrétien venait de confesser sa culpabilité et (es 
noms de ses complices? — R. Après avoir exprimé que les révéla- 
tions qu'il avait faites Ho son crime lui causaient une sorte de sou- 
lagement, tour à tour devant les gardiens sous mes ordres, devant 
l'aumônier , il en rappela les diverses circonstances ; il dliuiit que, 
quinze Jours avant le crime. Deschamps s'était ouvert h lui , que, le 
soir du H octobre, il lui avnîi dit rjue !e moment de rexécntion était 
venu»... qu'arrivé sur les lieux, il trouva Joauuon vers les mûriers... 
quMIs avaient monté ensemble nn escalier... regardé par nn mnr, 
puis qu'ils étaient eptrés. — D. Ne vous dit-il pas que Pierrette 
Gayel avait poussé un cri? — R. Oui , Monsieur le Président. — D. 
Qu'a-t-il ajouté? Ne vous a-t-il pas dit comment ils avaient abordé 
les victimes T — R. Oui... Il me ait qu'ils étaient restés cinq minutes 
devant elles , que lui , £hrétien , avait frappé la vieille femme, 
Joannon la veuve Gayet , et Deschamps Pierrette Gayet. Il ajouta : 
Ces deux dernières femmes bougeaient encore quand Joannon et 
BesCbampr les ont souillées. Bnnn , il me révéla que V. le Juge 
d'instruction savait beaucoup de choses avant les aveux et qu'il en 
a ajouté d'autres. 

M. le Président h Chrétien : Vous entendez; rcconaaissez-vous 
tons ces faits, le dernier surtout, qu'aux circonstances déjà con» 
nues de M. le Juge d'instruction vous en avez ajouté d'autres? — 
L'accusA Chrétien ne réponrl pas, ou sa réponse nous parait lelKi- 
oient inintelligible que nous ne pouvons la saisir. 

M, le Président an gardien-chef : l'accnisé Chrétien a«l-îl reçu 
f uelitues communications dans l'Intérieur de la prison , a-t-il vu aa 

► 
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femme? — ^R. Non , iiiiiis j'ignore si quelque chosa a pu lui être dit 
dé la geôle ici. Toutefois , né lu pense pM. 

Nous avons reproduit , aiiiai)l qu'il nous a été possible , mot fpOtt^ 
mot, les réponses et les questions de ce nouvel incident. 

Bientôt M. le Procureur général se lève et dit en substance : lies* 
sieurs « la jastice n*aiine pas le mystère ; elle • btfrreor des nianflen« 
vres. Un fait nouveau vient de se produire; il nous surprend , il 
nous saisit, sans ébranler nos convictions; mais nous tenons à ce 
que les ténébreusQ]! machin^lions qui ont pu se produire se décoiK 
v^t^ que teor portée, leur but soient mis à Jour» Une. instruction, 
supplémentaire saura les pénétrer. En conséquence , inoiioreiiuérMIi 
le renvoi de l'affaire à une procliaine session. 

If. le Président : Les défenseur^ ont-ils des observations a pré* 
senterT 

Tous s'inclinent eidéclurents'eorapporter à la sagesse de ta Gonr. 
Elle retire pour délibérer. 
Bientôt elle rentre et prononce l'arrêt suivant : 

La Cour, 

Attendu que l'accusé Chrétien a rétracté, à l'audience de ce jour» 
les aveux dans lesquels il s'était maintenu depuis l'oaverture des 
débats; 

Qu'en présence de ce fait, M. le Procureur général , tout en décla- 
rant que ses convictions n'en étaient point ébranlées « a requis le 
renvoi à une autre session , pour qu'tl soit procédé à une intorma- 
tion nouvelle , soit sur les moUb ie cette retractation » soit sur les 
antres Taits de la cause; 

Attendu que la Cour puise dans l'art. i06 du Code d'instr. crim. 
le droit de renvoyer les causes qui lui sont soumises» toutes les fois 
qii'uD éTènenient quelconque lé ftiit juger utile pour la nanifseta- 
tiou de la vérité; 

Qu'on ne saurait s'entourer de trop de lumières dans une aiïaire de 
cette importance, et qu'il suffit que la demande de M. le Procureur 

fénéral ne soit pas repooss^e par la défense, pour que la Coar 
oive consentir à ordonner de noutelles investigations par le rentot 
de l'afTaire ; 

Renvoie l'afTaire à la prochaine session , et ordonne que les té- 
moins seront de nouveau assignés pour le jour auquel la cavse 
sera ultérieurement fixée. 

Le public s'écoule, non sans manifester, quoique silencieusement, 
son dépit et son désappointement de n'avoir pas assisté encore au 
dénouement de ce mémorable procès qui , aux prochaines assises, 
n'aura rien perdu de son animation. 

Les accusés sont emmenés par la «ndarmarie. ils semblent ac- 
cepter avec une joie apparente cet lyournemeot qui va prolonger 
leur existence de quelques jours. 
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Trois iours s'étaient à peine écoulis , que l'acciisé ChrétiMi écri- 
vait à M. le Président U lettre. ci»aprM, dopt n^s canservone 

l'qritiographeé 

• • • - • . • LyM msjnittitié. 

j. À MoitUKVfl U, IPutSimi DU AMISt 

jdoosleiir je rcvieo à la vérité comme je Tais avoué au[)I•^ de mon jujt* 
d*ln8tructioa. Je me sui dëtrtctë ômpresence de la Cour parceque je me 
ti^TaiteffllMiMf dtpret litfésttiÀé de monsieur le procureur Genèrel et'qiitf 
j'avait prit l'argent car J'entiait point pris sa ma touche '<\ Tort que je nai peut 
me soutenir. Mai Monsieur je "Vous avoue ft>tAebe meo qve «lOnt eliee tout 
left Mole Joa«iD» Decklip et-Ghrttien • -<i'' 

Iloasieiir Je toi avec rtspee 

Voire tout dévoué serviteur J/ian Ffencois ÇHaK^iix. ^ . 

î .. I • i ■." .îi 

n: ; •• •• ,: .: i / . : ■■ : » > :'■ ' - / ''/ 

« • 

> •.; •,. , f.'l» I-iî.'l ^ !'-MI ^ • « *l» , M.. 



••}> ■ ' .' ■■ ■ ' ;r •••• 

••; .f • •• . • t ,• . .< • •!• • r ; t. .• • • • , ' 
i;' ' •'Il . "1 ■ : . 



I • • . •.: .. •,. . -î • • • : . . ..■ r t ■ • 

,» • .t . • ..I . , ' • I •• • . . :. i. .. •».■■ 

. :• .. • • •• I ' t.- . • 

tu î. .l'' ..'./ • . .'-«I ««»::»•« ••• '.I .• . . . . ■ » . . •/.! 

1 »',. , • •!»•» • nir^i • •' •• . •. . . ' .» ..B •»•»• • .•• 
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ËQ lepreDaal notre cumpie icudu, que 1 arrèl de renvoi u une autre «984 
•ion a?ftil iolerrompa , dimis évitoHmt de nom fkire l'écho étt «îUo !«• 
oiMrt qHt ont MoueilU iaos le pnMio edio motore iHfpirtfe f» !■ MgoMO/ 

et commandée par la prudence. Dans ots gtands drames judiciairea, qilt 
éTeiUent fortement la curiosité et qui tiennent les cpprifs en énioi , les 
scènes p tliutnntos d'intérêt , qui s'y déroulent, ont un attrait puissant, et 
cependant il n'est que très secondaire. Ce que le public préfère à tout , ce 
qu'il 9UmA ftvcc nno ordeor fiAbrib t o*tat lo rritalut , e'esi ie déseiraneot; 
t'it.ott «jonraé , iMiree 4|iie la Jualioe o voulu Adainr , ptr «m Infematioa 
BOuveUt, eeHoinê yonfls du débat, y verser d'tatKs loconniilo» loi 
apporter de nonvcnnx flots de lumière, satisfaire toutes les consciences, 
mAme les plus tinaorécs, le public trahit son mécontenloment, qui n'est trop 
souvent que l'œuvre du dépit et du désappointement. Serait-il vrai qu'aux 
yeui de beaucoup de gens, juger vite, c'est juger bien?... Dieu merci I... len 
déposiUirea dos plus gmm ialérêlt ooelaut oooaldèfotft aotvsflMiil loi 
clHMea. Conitanimeot préoecopés do la redontaMe inisaien qao la loi ioor 
OOnSo, toujours animés d'un prudent amour de jnstioe , ils ne se laissent 
point enchaîner jtnr le* cnprires de l'opinion , oii pnr cette «^oif dévorante 
d'oniotions fortes qdi leii I n les dominer; leur.s eft'orts èocessanli» iBOrbttt 
unique , c'est la sauvc^jarUe de tous les dr«il8 (i). 

Tela fartât Itia ttolil^qni Ont inspifé l'oraêl d'ajowiioniOBt do HJolii. 
Et, afiutt bien lo diro, ai la proaao looriO' no t'oat point trpmpdo danteor» 
laines de ses révélations , le temps et la Providence onttinerveilleusejnent 
seeondé l'intention des magistrat.^. Quelques minutes , en piïot , aurr^ienl h 
peine suivi l;i déeision rie la Cour , que Cbrétieu ievenait a ses aveux ; et, 
comme pour leur imprimer un accent plus vif d'énergie et de sincérité, il en 
dépontl ta maoU^tioR daaa une lattro -toM'ODtlèro ëerito iloaamAlii à 
M. la président Baudrier {I). ^lus tard, l^aocusë Detcbamps, brisé par W 
raiDords» agîldparoes torloreamoralaa qnianooèdent môme aui plus bqr« 

il} Le Journal le xiruUj cuire Marcs , dans son numuro du is juillet, s'exprimait aiosi , «« 
si^de eeUe meenre : • de mvai ifÂaH, de la part de It Jaaitee, qtfaii scrupule baïui- 
• rablc . line mesure d'honnûteté ctdeoomdeBeeqef rekaalie,«1|eil pOMfblê, la canelm 
f des niagiatrats qui l'ont «r(lf>iM#.... ■ 

a) Klle est da id J«tn. — Vair paye m. 
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riblei forfaits , peut-être aussi accablé sous le poids des plus lourdes char- 
ges, ou HTr\\é h cette limite extrême d'afTnissomcnt moral, dans lequel la 
lutte est désormais impossible, serait entré dans la voie des rëv<''!alions 
plus expliciter que celles de son coaccusé. De nouveaux faits susceptibles 
de dissiper les ombres de cet épouvantable lableau ^ tels seraient les ré. 
•oitats do 60 suppléiotfit d'ipéttaètiQn. G'oat.Ia nelOevra répoDioà toos 
les bruits du dehors , à cea commontairea animés qui ont cherché k oovahif 
le sanctuaire de la justice pour interpr(^ter ses décisions. 

Un de nos pr^^mifr-v devoirs est donc point anticiper sur l'audience cti 
reproduisant les tiouvelles vraies ou fausses qui ont circule dans le public 
depuis près d un mois. L'esprit inventif peut y avoir eu sa part de création. 
Js ntturol > lo miaombhriiiis toeobont l^remaotan eorde» ai ftirlomoBt 
TtbraDtos) dans lo' cèar» hsmaiii. On s'est égaré daaa le oorveiUoux. La 
irérité opparallratoqtà l'henre (i) ; maiseq qui est désormais irrécusable, 
c'est qne jrîmois enn<5fi criminelle n'aura plus profondômenl l'opinion. 

Aussi depuis les [irmjicr'^ débats, l'ermitage du Mont-(]indre , le Can- 
ton Cbarmant, le théâtre du crime » surtout la demeure des dames Gayet» 
ealloa dè JoanBOOt GbMtieii e| Desebamps , la IbiitaiDO le père le ce dor- 
âior a mis Ho- li ses jours , loot-cé qui so raltaobo à oe tabioan siDistre, sont 
derenni Te lint de tous les pèlerinages de notre popplation lyonnaise cl dos 
pays circonvof^!n«; Avoir swivi jour par jour les séances de In Cour d'as- 
sises , s'être représente In physiouomic des accusés, leurs allures, leurs 
gestes , avoir reiu leurs réponses et saisi jusqu'aux moindre» intltnions de 
IM» foii* ce'a'élaU pas assez ; il JMiiiliriailer csetio babilatton aoaiiyo paa 
M ploûa abominables horreurs, et. mieux èneoro se hïfe retraoer ia poaition 
dos victimes à l'arrivée de la Justice: C'était là le complément obligé do 
l'eiamon rnpide des circonstnnee*? de ee inémorahle proe^s , qui anra dans 
les annales judiciaires un si lugubre rtilenlissement. Toutes les classes de 
la société s'y sont donué rendez-vous , et cbactin envisaf^cnit avec la pUia 
amère tristesse ces lieux coosadrés par la vertu, «anctifiés par la bienfai- 
sance, divinisés désormaia parle «aartfro. 

•'^•Bn «ootonliitODt oatto masure dana. sos pins petite détails, 'nous noua 
aMimes souvent demandé comment ces pauvres femmes pouvaient s'y 
ébriter. î f'<; plnnehor"' v sont it peu près vermonhi*: , les mors partout lé- 
rardes , or 1rs maHaiteurs , on ne l'a que tioji appris, y avaient un libre 
accus (2^ A ia vérité les choses d'ici-bas les préoccupaient médiocrement, 

H] Dan$ une allocution fort remarquable adressée hier 9 juilli^t au Jury, à l'ouvertTin 'ic y 
calte s^lfin. JM. le président Qaudfier r^om^e^à se prémunir, Oans coil^ cause, conire 
tailles les iBanencet extérieures, à ne intiterW étémento de eonvleilon que dtnt le d^t 

oral. Il lai a rappel»' l'enpagcmfnf (Phonncur qu'il prenait , en sii-peinti (Je ne communiquer 
avec personne Jusqu'apr^ son verdict. En terminant, Il lui a annoncé que l'alEaire rétait 
tlmplliée. y 

(i) Il y a quatre an^. le loit menaça de s'effondrer. Elles st contentèrent d'y faire exéculfT 
les réparations les plus urgentes, tin instant elles voulurent habiter une maison à elles, pla- 
cée sur la derrière , appelée la UaUon dt UnUte mQftde, et qui senaii . il y a trois sicrk». d« 
refuge an peitifirés. • 
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iiiim uni- 

Vûttélkr qul'tos eovlnmntft , feti iotiTenlr èës bienfiiits'de cliaquc jour 
îèùn Inattts iÀtelligentes et discrètes savaient i^jpandR aubiir d^elleSL ISbà' 

Vent la mort tragique gràndit la victime et lui atlrihué d(iû vertu<'4|tiî d'MII 
pas toujours élé «on apnnagc. Là tout est saisissant de réalité comme h-Mv 
isacrifice ; aussi n est-on pas surpris, en mtillipliant les excursions autnnr 
de ce triste réduit, de ne pas entendre une seule voix malvcillaulc troubler 
Miarmonfé de piété , de doWènr et dé 'respéct qui y règne. ; " ' ' 
' ' A trmi^a la finile dé iris,iteuK qui «Bocèileiit. beaucoup éhét^Betit lhié 
faire instruire par dès persohnès dignes de fbi de leur genre de vié','déi 
circonstances qui en venaient rompre la monotonie. On eheiehe h ddbbii- 
vrir des traits de charité cachés jusqu'à t e jour. S'ils gont tr.ihij: , c'esl par 
l'indigent qu*clles ont secouru , par les infortunés dans le dénânient qu'elles 
ont recneillis. Qn Teni'cobnaltrè jusqu'aux noiulittr particotarNé< dè 
t^lMence deTinrorlunée Pierrette GijeX , ses Irerfiia èa^irtes'.'^'eil/iia 
dës'cÀié's les plus intéressants de ce triste remUez^vatis iiu Canton-Clfift'- 
m'arilt, et ?! n bien son chnnne et sn poi-sie. 

Comme famiHc, les trois dnmes (iayet forniaienf un moflMf» accompli 
(j upion, Si la sympathie est l'accord clo< îiuies , il était diificiie d eu relroif- 
ver liDe jklttà'totiéhiiiité expression que dans ces volontés qui, dans'^leg 
ii^ilidi>ès 'détails V M Wdàiéiit Umloiirs en il ne lenle* ' ' * ' ; ' ' 

Ln vieille mère, Marie Rbl^leri n'était point béei Saini-Cyr, mais i Saint- 
"DUÎiei . Klle s'i^fait mariée nvcc le sîeur Desfurffes , culUvnteiir dnns ccft)e ' • 
prcmif^re ronirniinc , au hameau des Casses » compris entre le Cantiondiar- 

mant etia Jardmière.' ' . k« . . .,i ... 

''/A 'son'déc^'^ elle y |k»8$ëdait encore une maison et une partie de 'son 
ilfobiller.' leaUMirliràirte son enftnl ; n'ëltf t pat «He anitfié';' Bllè amiHf <iin 
tVère, qui Tut enlevé h TAge de ans par une flèvre typhotde. "Ce è'eal!'<|Qt 
bien plus tard et après'Ia mort de son gendre /que la dame Désfat-frp'î tfm 
habiter avec la venve Gayet , fa filloi Pierrette était à peine .'igée d'une 
année quand clic perdit sou |»ère. Ses premières années s*écoQlèrent 'd%ns 
les^ souffrances et la maladie. A l'âge de 8 ans, elle eut un épancbemtont 
WoîÂrveào, qui (^ilHt eoinprometDkl Ées'ioitrs; déjà la* adftnèe-'faHit 
lihaiMttMéè'.'Grfee ansldltis^leB 'ploàtetelfigeiito, e1lëTM«aiti"lb sadté, 
qui , toutefois , se maintenait toojours frêle et délicate ; mais sa raison et 
«on cœur se développèrent rapidement. H faudrait des vohimes entiers 
pour rappeler les qualités el les vertus de ces exeelienles feninu .s. c Si le 
» bon Dieu l'a donné de la forlune , disait à la veuve Gayet l'une de sek 
'i» amiès ; 4|<ieï 'Sage ttsage tn en h]i î. v. «Et eeHe-cl-de rdpctodra : << Ce biéi 
' * ne m*a^rtiébt pfta , ic'est peur mea pauvret, v Dess ant eaTÎnm'Miat 
cette fatale nnif da ii octobre , un habitant de SainM^yr, de retour de 
riIAtrI Di ti, OÙ il avait séjourné six mois , rentrait cher lui à peu prfs 
«aiis ressources ; la maladie l'avait ruiné. Tous les matins, la veuve Gayet 
le visitait sacrètctnënt , en compagnie de Pierrette , pour ini prodiguer dèt^ 
secours , lui rethettre dit vifi ileiix , cit., olc. Pluiienrs nioU'elle aoiilmi 
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»oa corps (MIabré. Ce n'étail là pour elle qu'une aflfaire ord'majire ; intis 
TOici ce qui relève encore sa boute native. Quelques mois après la mort 
de oe pauvre hoininc , sa veuve et sçs enfants réalisèreot une petite somme 
pour dé^i^téresspr une partie des iot^rô^ qu'ils dcyaieQtMw&ei^iMlera»^ 
IwciiiUeMiaeii^ m îrQHval^.Ciaude <)axei« veitnéseol^ ptn^ MiN jptr l^^rrtit^,, 

Sa mère, sa tutrice légnle, qui savait tous les sacrirues qu'ils ^'êtait^nt 
tous impos4^s , se récri;) et prétendit que son mari avait été intégralement 
payé. La ramille du dt'hiteur insista et administrait UtuWa les preuvus du 
eootraire ; maiii , sans se laisser décoocçrLer, la ^uve Gaye^,rép<MldH ^ 
1^ Jwin, ce mavre Claiide m'avtit toujours chargé^ t fmnt ton dé^n • dé 
• vouiraodreea billel, i» Elie le pHt alorf panai d«| IUVikiera et le lui ret- 
titoa. Les larmes et les regrets de fea pauvres gens diaeftt VûfiW ÇlM 
tout le reste si véritablement la créance avait été sold(^. 

Au mois d'août 1859, la veuve Gayet disait à la viei!!*» mère C... qui 
venait La remercier d'une foule de pruçcde:» Ucticat^ a M>ii t^^ard : i« Pourquoi 
. M vom déraQf««-VMi? o'eal^e pita mm devoir, d'aller preqiira ao^ de 
» voua? fiiitea^niûi eonoalira voa It^ioat.j'y ftpumiraL* Le tffïr, filé 
revenait de Lyoo , lui apportant dea p^viaiops de raéoage. 
^ A l'entrée de chaque hiver , la veuve Ga)'et venait faire à Lyon ce qu'elle 
uppeWit sa saison d'autnvine. C'était l'achat de vêtements chauds pour lea 
roalbeureui^. Nul ne saura Jamais la quantité qu'elle^ çniflistril)uait et ia dis- 
G^^Uoo.qil'oÛe mutait à lea offirir! Jl fallait au8ai,jiça,o<VUrHr. j^'i|s^e pn^ 
^I|l0ii9iil»4 i;iieiuro4« frugal r^çw de la fanllli^, .pà lea f^ûaài^ vm^l^ 
manger à table. SI o*iélail à loo| autre moment , la vieille mi^re t qui t^ni^hi' 
sait d'ititéiition à tous les actes de charité de sa nilc , activait le feu ou 
l'allumait de nouveau , à l'effet de leur donner une soupe ou d'autres ali- 
menta. Aucun m m retirait sans avoir reçu des secours pécuniaires qui le 
jO^aaeotpeui! quelques Jouks à l'abri delà misère. Sa plus pni^ejyuissanoe 
aopoi<aUd^|ia\>i;êopniViei9f|Ba|i4eqii^ . .# 

Kt oette pauvre Cb^... soar4%4a.iuiiniice > que 4e li6mofg|ii|^i».4e. 
vejillapce elle lui a laissés , et tant d'autres!.... 

Q'^tait la religion la plus sincère qui l'iospirait , car on peut faire du hicn 
un moment par intervalles, mais se sacritier tout entier à ceu^ doixt on 
^n^brasse le malbeur , ceci n'appartient qu'à la religion , qui ue l'ybtiçnt 
que de eeaàmës priviltigiées , qui np.cpqiyiisfent que sa pi|isaaoQB.et ii,'j>9l 
d>iilr!aiBepjretionqiieelt.booté. . 

. Pierrette la fiaiTait. d«Da Umlea ses yialtes , et il . Q'^ai^ pas .rare df l'en- 
tendre la première signaler à sa mère une n^isère. Douée d'une <^on<'rhiliti> 
exquise, cette pauvjc enf iut ne considérait jamais un indigent sans I appeler 
pour lui duuuer uut; marque de synijtathie. I^lie avait pris en aflfeolion 
mielMBle uD-orpbclin , le fila d'u^e veuve ,.«0 voiiÂné , cbarg(&e de ûtoillc, 
appelé le petil; Joaeph. Taoa lea inalanU qu'efle ijiiroiiait h tfis récr^ijont, 
«Ile les eoiployait k s'Informer $t rien ne manquait k sou protégé. 
Xotts avons redit pi cccd^mment l^s douUui:$, inroar^ibla» de vt» ^inU» 
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(llIBiiitM qui la considéraieut, si jeune encore, conoiti un taodèl* acconplii 

et la proposaient en etnmplo f» loiirs élèves. 

l/amertume des afBiclions que cause à ces dernières la Hii tra;;iquc àc 
Pierre lté se traduit sans cesse par des larmes, par des sanglots» par le véùi 
de sa piélé. Il pas rare noo plus de reirouver, dant les m^aona toa 
plna modestes de Saint-Cyr , la reproduetioa des vers déposés k la ehapelle 
du Mont-Cindre, quenons avons déjà eités , enlacés dans on tableau orné 
de fleurs artificielles avec cette inscription qui la termine : « Henreusceux 
»» qui lui re«<:pm!>lpnt! le roynume du ciel leur appartient! n 

D'autres placent, dans i endroit le plus apparent de leur habitation, 
quelque objet qui rappelle le souvenir de cette enfant accomplie, de celle 
ftoe d'élite.... Sur un livre qui loi Ait donné en prix l'an passé, on lie 
ces mots s « A la aqémoiro de Pierrette Gayet.... Pauvre amie ! nous te 
I» pleurerons longtemps!.... w Partout on retrouve des souvenirs pieux, 
des manifestations de regrets éternels. 

C'est l;i ce que le piildic , qui se presse au Canton-Cîiarmanl , cherche à 
connaître. On n cicsrend de cet aiïreux théâtre du crime , l'àme remplie de 
tristesse ; un. vi|udrait y remonter encore pour, y apprendre quelque clib'^e 
de nouveau , tant la eoriosité est avide des aioindres détails I • 

On a biloé eet empressement exosesif qui , dés le début de l'information, 
•Rendait à troubler la justice dans ses reeueillemeiits et srs investigations. 
Mais la douleur universelle qui est devenue une véritable ;i:îlifiion privée, 
l'énormité des forfaits, ce triple martyre, les sympathies un;iiiin>ps r\»'\}s 
excitent partout, tout explique et justifie aujourd'hui les préoccupations 
publiques. N'est-ce pas d'ailleurs un premier ^omo\age rendu aux mânes do 
ees Infortunées, qui Amnt tondra HdMes à la loi du devoir , et dévouées à 
^ eause do bien ? 



L]fon,lais|^lieltNO. 
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AFFAIUE DE SKYK-AL-AIONT-D'OR 



SUPPLEM^ D'INSTRUCTION 

I 

U» riBknralii deui »ei9iM», dirigé par H. le PréstdHt Baudrier [I) 

luteiTogatoires de Chrétien, IMschaniiis et âutref . — Conflron^iloitt. 

lnterro|^atoipe d^Aatolne Deseliamps. 

13 Juin lâfio. 

Aojovrd'bui IS juin iSêOi, Nous , Président de la Coar «i^tisÎM* dit 

département du Rhône, pour le 2« trlineslre de ladite jnnt'r, nvons 
fait amener par-devant nous l'accusé, ci-après, que nousï^v^.os io^rr 
rogé , assisié du commis-greffier soussigné. 
InierrogÀ sur ses nom, prénoms, âge, profession, demeure et liei% 

de naissance, i! répond se nnnimerAnloinc Drschamps, àgéde 47 ans, 
tailleur de pierres, demciiruiL ri-devaiH a Sainl-Cyr. 1>. Persisiez- 
voMS à soutenir que vous èieb luiiaceni de ce dont yuua éles açcuse ? 
R. Oui , Honsieor, 

D. La tentative de suicide à laquelle vous vous êtes livré ne dé- 
montre-t-elle pas le contraire ? — B. Ce n'était qu'un petit bout de 
corde que je m'étais passé autour du cou ; je ne sais pas si je, l'au- 
rais serré, c'était un mqavenpent de fièvre qui éiall G|iUB6>dêoe|a. 
1). La corde dont vous yous êtes servi prouve, par 1^ manière dont 
elle est faite, que vous avex IqnL'temps prémédité çe projet; n'était- 
elle pas formée de petites laïucies arrachées à votre gilet? — H. 
C'est ane idée qui n^'est v^^e cjc^m.qie un coup de pierre ; j'ai fliit 
celle corde avec, des petits bouts de fieeUes qui liaient des vivres 
qu'on m'avait envoyés ; je ne pouvais pas m'élranç^Ier totrt rouché 
comme je l'étais. — D. Le gardien a dit que vous vous eitez levé et 

au'il vous avait eoteodu ? — R. C'était joour épancher de feau.— t 
I. Pourquoi aviez-vons roulé votre matelas, n'était-ce pas pour dé- 
couvrir !e sommet de votre lit? — R. Je ne me suis pas aperçu d'a- 
voir roule mou matelas , je ne sais pas comment cela s'est fait. — D. 
Depuis combien de temps avez-vous fait celle cotdc? — R. Je ne me 
le rappelle pas, c'était pour me faire une Jarretière. 

il] Il nous • paru trèt'OpporiQn de pUMer en tète .d«» débalf d» la nonveUe twskim rinftirt- 
mwtm dirigée par M. le président BAVMUtH. ' 
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1>. Vous avez entendu les différents ténnoignages qui ont M pro- 
duits coQlre vous, ne compreiifiz-voiis pas leur gravité? — R. C« 
sont dH faux témoins ou des ^ens (jiii ne se rappellent pas ; la femme 
Cbavassieux était chez moi à sept heures quand J'ai frappé mon en- 
fant à l'éeiiH^' mait elle ne se le rappelle p!|s. — b! Elle dit posUlve- 
ment que ce fait s'est passé à cinq heures et demie? — Je l'ai 
frappé ù cinq heures et demie, avant d'aller chez le boulanger, mais 
«lie est revenue à sept heures, ei mon eufaul pleurait encore. — D. 
L*avez-voas frappé une sieconde foist.-rr^. il me semble bien lui 
avoir donné des iriUleft à séf^t heures auS&i ; la reniaie Chavassieux 
est revenue à ce moment, ol elle eiHendu pleurer; elle n'a pas vu 

3qand je l'ai frappe celte lois. Chavassieux m'a vu quand je rentrais 
e chez le boulanger Clément , environ à six heures ; il sortait de 
chez moi et je lui ai dit :To t'en vasdoncf II m 'a répondu : Je vais 
manger ma soupe. Je ne suis pas ressorti. — D. Votis avez potit-fanl 
entendu lire la déctaralioii de votre enfant et la femme Guyuniiet 
dire qu'elle avait assiste à la leçon que votre femme lui faisait pour 
qu*il déclarât au luge d'instruction que vous n'étiez pas sortit — R. 
Ce n'était que pour lui faire r;i[)ppler qu'elle lui disait cela. — D. 
Vous avez entendu le témoignage de la femnuî î)rl(inne sur difle- 
renls faits, et, notamment, sur les visites que Juaniion fuisaii chez 
^sf^«^ fti-Blle ne dit pas un mot de véfrité, éitcepié ce qu'élle à yijL 
f:iire à mon père dans sa ttMTC. — D. Sa déclaration se trouve con- 
hrmée par celle de la dame Chaile? — H. Klle aura passé chez elle 
pour lui faire dire cela; la femme <]halle n'a fait que répéter ce 
«Itf'ellé lui aura dit. D-. Ln fbmme Clément déclare que, rentrée 
ehee efle à ki^ntfit totebanie , elle a trouvé votre farine, sans savoir 
rhonre à hiqneriè on l'avait apportée chez elle, rîi la personne qui 
était venue de chez vous pour cela? — R. Charles iierihaud, le fils 
du cabaretier de la Croix-des-Rameaux, m'a trouté près de hk tAaison 
dts Robier, quand je sortais de chez le boulanger; nous nboaraom- 
mes parlé, et je lui ai dit d'où je venais. — T). D'oii venait le sang qilî 
. était à la cheuiise que votre femme lavait, huit jours après le crime, 
en tN<éseni!e'ide la femme Ploncboh? — R. Ma fémroe ne lave jamais 
de cbèm^ses dans la Semaine*; nous (bisons deoit lessives par an, je 
ne pense pas qne nous en ayons fait à cette ifipoque ; elle ne tave pttS 
de chemises en dehors de ses lessives. 
''fi**ciure faite de ce que dessus à Deschamps, etc. 



i:^ juin \HiA). 

Aujourd'hui 15 juin 1860 , Nous , Président de la Cour d'assises du 
département du Khône, avons fait amener par-devaut nous l'accusé 
ol^après; que nous avons interrogé, assisté du commis^greffier soodi 
signé. Interrogé sur ses nom, prénoms, ûge, profession, demeuro 

et lieu de naissance , il rt'poiid se nom mer Jean-François Chrétien, 
ûgé de 4o ans , tailleur de pierres, demeurant ci-devant à Saint-Cyr. 
D. V ous m avez écrit que vous reveniez sur les rctraclatious que 
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vous avez fuites à l'audieTH'c, t>( que vous étiez disposé à diro la vé- 
rité; 4|u'avcz vous ù dire ?-<-K. Je; reconnais que j'ai eu lort dn 
nenUr à raadiencede mardi dernier; toai ce que j*ai dii.tB Juge 
d'inairuciioD est la vérité : nous avons fait le coup, JoannoD» Dm- 
champs et moi , et nous n'étions que nous trois. — D. Vos aveux 
lU'Oni paru sincères, mais Je doute qu'ils soient complets; n'av«2- 
vous pas quelque chm à y ajouter? — R. Non, Montieuf , j'oi dit 
tontce que je savais. — l>. Ainsi Descliamps ne vous en a donc parlé 
/|ii'une seule fois avant le M ' — II. Oui, Monsieur, je vous l'assurip. 

— i). Savej£-vuus depuis cutn^teo de luuipa il était question de c« 
projet entre ioannon et lui? R« Non, Monsieur; Detdiamps ne 
m'a rien dit là-dessus; j'ai répété ooire conversation tout entière 
:ui h\crù d'instruction. — D. Kliez-vous «léjà rculré chez vous, le 14 
i>cioi)re, quand Oescbamps est venu vous cherclier? — ft. Je n'étais 
enHré que dene ne eour ; on feMme.et me beHepmèrfront bien- pu ne 
.paft:meiK)ir. Je suis ressorti de suite pour aller aux liéux d'atsanoes 
qui sont en dehors de la maison ; c'est \h que j'ai trouvé Desrhamps. 

— P. Où étail-il et d'où vous a-t<il paru venir? 11 était sur sa 
porto el il m'auondalt, à ce qu'il parait; il. m'a dit qufil illait'dk^ 
peler. 0. Combien avez-vous mis de temps, à i^rler en oflt endroit 
de ce que vous alliez faire? — R. Je ne sais pas ;mi juste, mais c'eet 
ireis .ou quatre uiinu(es;»u plus; j'ai pris ie caillou devant chea. lui. 
-<-D«]ii'*veirvooa rencontré personne, dans io trajet que.vooa'Bwa Csiit 
onaéii^lc. jusqu'à la terre des Mûriers ? R. Non , Monsieur ^ per^ 
xonne; c'était le moment r!r la grosse pluie, c'était anviron-six heures 
et demie. — D. Savez-vous dans auel endroit Oeschamps a^t vu 
Joannon et reçn de lui la proposition d'exécuter le crime ce soir 
même ? » R. Je ne peux pas dire cela ; je ne sais pas s'ils se sont 
rencontrés quand Deschamps nst allé chea Clément, on ç'îls se sont 
vus ailleurs. — D. Persisiez-vous dans le récit que vous avez fait de 
la scène fatale ? — R. Oui • Monsieur, c'est moi ^ni ai frappé la mèro 
Desfarges d'un coup de pierre ; Descbamps qui a tué Pierrette; et 
Jonnnon qui a attaqué Jeanne-Marie. C'esi Descbamps qui a frappé 
la femme Desfarges et Pierrette au cou avec la doloire; c'est lai M 
Ioannon qui ont commis les' viols. — D. Ponrqooi hi femme- Ga} et 
nVi-elle pas été frappée avec eetio hache comme<les deox anttes.? 
-*-R. Je n'en sais rien. 

D. Deschamps a-t-il frappé Pierrette avec la hache avant ou après 
Vavoir violée ? R. H mo>semlile bien que c'est étant , car}e (*al va 
4|nand il l'a frappée, et, pendant qu'il la violait, je suis sorti sur la 
galerie. — l> Qu'éles-vous allé faire en cet endroit ? — K. W\en du 
«ont, je suis sorti de la cuisine, parce que je ne pouvais pas soute- 
nir la. vae de ce ifur s'y passait. — il /Pendant gne ce second drimè 
ae commettait, u'avez-vous pus fouillé l'armoire qui était dans la 
cuisine? - K. Non, Monsieur, je suis resté quelques minutes sur la 
galerie, je ne sais pas au juste combien; quand je suis rentré, Joan- 
néa etlmsehamps se lavaient les mains. Noos avons regardé ce qnt 
étattdans l'armoire tous les trois ensemble, nous n'y avons rien 
trouvé et nous avons passé dans la chambre. — D. Dans celle cham- 
bre, n'avez-vous pi» pri« la bourse en perles en même temps que les 
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ffionires ? — H Je vous assure que je n'ai point pris d'argent, je n'aî 
pris que les moiures ; elles étaient dans l'armoire qu'Kclairci a 
aehètée; Pendant ce temps^là , Joa&non et Desehampt ont cberdié 
ensemble dans la commode et dans le placard , je ne sni^; pas ce 
qu'ils ont trouvé. — D. Il est diflfirilp d'aiîmntlre que vous n aye:^ pas 
cherché à le savoir à ce moment, ou tout au moins dans les jours 
MUmntsf — R. Je voua assure qoe je n*en sais rfen. 

D. En sortant de lacour, après le crime, quel est eeltii dp vnns quî 
le premier a franchi lo-mur? — R. Nous étions tous les trois ensem- 
ble ; c'est moi qui ai passé le premier, et j ai liie ic long du mur, du 
eôlÂ d'en haut; je les ai laissés sons les mûriers» sans faire attention 
à la direction qu'ils ont prise. — D. Drpuîs celte rpoqne, n'avez- 
vous pas parlé à Joannon et h Drs( li;jin|)s de la part qn ils avaient 
eue dans le vol? — «R. Je n'ai pas repariu à Joannon depuis celte 
é)ioqiie; Je nel'ai th qu'une seule fois sur le mnr de son jardin'^ |é 
pnssnis dans le clirmin, il vnvait du monde, et nous ne nous sommes 
rien rtit. (Juanl à Deschamps , iioiis nrtus sommes parlé quelque- 
fois de l'affaire, mais seulement pour nous recommander d'éire pcu- 
éents -et de. ne rien dire* Qaand Joannon a été arrêté la première 
fois, cela nous a bien fait peur et nous nous le sommp.^ dit. — D. 
Lorsqu'il revint ii Snint-(^yr, n'a-t-il pas vu Deschamps pour lui dire 
cé qui s'était pusse 'i — h. ie n eu sais rien, Deschaïups ne m'en a 
pas parlé. -«O.'QiiMui vota êtes venu à Lyon poor vendre les montres» 
xaviez-vous que Joannon venait d'être arrêté de Donveûtt ? Non» 
Monsicar, je n'en savais iieii. 

Lecltuê £uae de ce que dessus a Clirélieu , etc. 

Ses pteaden svtut , «i juin isso. 

. Aiyo^rd hui 21 juin 1860, Nous, Président delà Cour d'assises 
dii RhêDe« avons fiiit amener par-devant nous raceusé ^esohamps* 

< J>. Persistez-vous dans les déclarations qne vous avez faites jna- 
qu'à présent? — H. Non , Monsieur, je vais vous dire la vérité. Je re- 
connais que j'aî .commis le crime avec Joannon et Chrétien; Joan- 
nan m'en avait parlé il y a longtemps , il y a an moine cinq on six 
mois, vais je ne l'avais pas écouté; je pense qu'il s'est alors en- 
tendu avec Chrétien , car e'esi ce dernier qui m'en a parlé» D. A 
quelle époaue vous en a-i-il parlé pour la première fois? — H. C'est 
uae.qiiijuaiDe de jours mot le H octobre; n«as revenions de la 
carrière» et il médit qàenona pourrions hérlter-de cette manière* 
Je le repoussai, et nous en parlâmes très-peu ce jour-là. Le 14, je l'ai 
rencontré en revenant de chez Clément, nous nous sommes rencon- 
t,rés sur Ve cfaemin ; il me dit quHI me cberchaiti qu'il était d'aecord 
avec Joannon, et qae c'était le moment. J'ai refusé d'abord ; il a in- 
sisté, et je ne sais pas ;;nel coup de foli*' m'a pris , j'ai fini par con- 
seiHlr. Je n'avais pas de couteau; il a pris un caillou sur un mur et 
ilrime ra donné» Nous sommes allés dans. la, terre<d€s Mûriers > oà 
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nom ayons trouvé Joannôn '; il nous a dit qii'il les avait vues rentrer 
UMIies les trois et qu'el^s jetaient seules,. Nûj^« sommes entrés cUfit. 
ellêt en passsin(p8iN4e«tiule. «nr ^Joiiiittoii émit le premletf^Ea. 
nous voyant» lapelîiaa ci|ié,^rce qu'elle a été surprise* .Elles noos 
ont fuit bonne grûce; on a causé deux ou trois minutes, jè ne sai« 
plus de quoi, lout à coup Joannoa s'est jeté sur la veuve Gayeti j'ai 
frappé U veuve/Oesfarges avec te eaillou, et dhtéMen'a inA la peiite* 
C'eat Chisétieii qui a cbopér le eoa à la veuve Desnrges el |i Pierrette» 
«naîi ne sais pas avec quoi. 

itK N'e^t-ce pas avec ia d^itloire que vpus;avez vue à l'audience ? -r^ 
ft.Jleb vous jure que je ne m'ea rappelle paf. J'étale si ému, que je sais 
à*peioe commeni cela s'est passé. — 1). Mais quand vous aves easéyé 
avec tant de peine de dénaturer cette doloire /n'était-ce pas parce 
que vous saviez qu'elle avait servi à l'exjécution du crime ? J eu 
avilis Ja crainte > aiais je vous .répète que je n'en éiais pas sOr i 
jeiPtr éiais 'Pas quand i la,, ont frappé . les. fei^ra.es au cou. J.'ayiil^k 
éprouvé une telle sensation, après avoir abattu la veuve Dcsfargfés* 
que j;éiai)S, sorti sur la galeriç. pour prendre l'air. Je suis rentré au^ 
benutd'-im InsjUiBt» etieus ai trpnvés C6usles.<leuxt Tun sur la veuve 
G9]fet^ If^uire sur Pierrette. D. Ainsi vous affirmez que Chrétien 
a menti quand il vous a accusé du viol de cette dernière ? — R. Oui» 
lyiQPsieur, je l'affirme. -7- Que s'est- il passé après le viol,?. — JV*. 
US;$e sept tevé les ^ip^ains teus les d^ux ; quaat 4 moi, Je n'en a) pas 
besoin. — D. Vous avez cepeo4pBt Mton<lt> Piouohoii et sa femmes 
parler d'une chemise tachée de sang au poignet , que votre femme 
aursijt ti^vée pe^ de j^iirs après? -r«- K. Je c^'ois que ç'e:a.,uue erreur 
des ié^oins,; pia.fenime pé l^ve point^de chemisas entre les lessivés ;. 
jA:n'ai poioi en de sang le i4. — 0. Expliquezrmoi comment les vols 
euâftété commis ? — R. Après qu'ils se sont lavé les mains, nous avons 
régaff0é,0an^ l'armoire çj^isiiue; nous, n'avons rien trouvé* 

Iftous atofts. passé cjansla cjhatmwe; Obréiiena.prls la bolt<;i mon- 
tres et l'argent, et Joaùnon, les joyaux, en disant quMl était orfèvre 
et qu'il saurait l;i manière de s'en débarrasser. Nous nous sommes 
en allés ensuite tous les trois séparément. Chrétien est parti le pre- 
mier, en me disant que mes douleurs m'empéebalent d'aller vite, et 
que nous nous fangeplois le leademaln pour rargenl«-.I# lendemain, 
je lui ai demandé ce qui me revenait, et il m'a répondu qu'il n'avait 
rien à me donner; il me dit en propi'es termes : J'ai fait cacher l'ar- 
ment â MU f mm e , ou «m fmm Va cacM, el il n'y a rien pour fol. — D. 
N'étes'Vous pas aliéna instant chez ioannon, en sortant de la mai* 
son des dames Cayet? — R. Je n'ai pas de mémoire , et, depuis le 
temps, on peut oublier; mats cependant je ne pense pas y avoir été.^ 
Jle jinps descendit par les prés, it ce que je erois) et, si j'avais été chet 
Joahnon, je n'aurais pas pris ce chemin. D. Si ce n'est pas vous 
qui étiez chezJoannon entre sept heures et demie et huit heures, 
qui était-ce donc? — R. Je n'en ^ais.rien, mais je nç çrois pasy avoir 
été|.,-T D«^'y a-t-il pas d'autres coupables que Joannon»f Chrétien et 
vçust.TT^Jl. Non, Monsieur, nous étions tous les trois, et personne 
autrç avec nous. — D. Votre femme était-elle au courai)t(de vos pro- 
jetsj -— R. Non, Monsieui:. — D. N'a-i-cUepa-s su qui s'était passé \f 
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vf'fuirciji sôir au moins, quand vous êtes rentré? - fl. File était (1rj:i 
couchée et je ne Jui ai riert dit. — D. Elle n'était pas couchée , puîs- 
qu elle a parlé pur ia fenêtre ù Baudras? — U. Je vous assuifc que je 
ne me rappelle pof^ si elle èith eoiiebée» tl' ifte «embte blen^efpètt- 
(tant que ùin ; peut-être s'est elle relevée : tout cela est bien éOrifllli 
dans mes sôtivenîrs, mais je vous assure qu'elle ne savtiit rten. — D. 
La fenvme Chrética ëiait-etle au courant de ce qui devait se |Kis8er 7 
—R. Je l'ignoré. • 

D. A qui est le couteau qui a été trouvé' t^int de sang da(i# hi ea** 
sine des dnmcs Gnyni ? — R. ponse que c'est celui dé Joannoà ; 
cependant je ne peux pas l'affli iner. Je ne connaissais ni lescetiteaut^ 
ftélôannon, ni ceux de Gtlrétien, excepté un petit que Giiréiienf m'a 
montré, quand il se fit ma! h la main avée lut , en coupant du |Mlfi>» 
quelques jours après le crime. 

D. Est-il bien vraf que vous n'ayez rien pris chez les fiayelî--- R. 
Oui, Monsieur. — D. i>ites-moi donc alors ce que votre pèr« allait 
cacher dans ta terre* lorsqu'on a faii la perquisition chez voitiT — > 
K. Je n'en sais rirn, mais jr suppose que c'était lorohinc! rte cuivre, 
••arje ne lui avais donné que cela. — B. Combien <ie temp^ Oics-vonn 
resté dans la maison des Gaycl? — H. Je ne le sais pas au juste, 
mafs c'e^t tout aa plus une demhheiire ; ifnire ifix Ueuvifr et demie 
et sept heures et quart. — T). Savez-voiis quelfe est b somm?^ qui ii 
été emportée par Chrélîeh? — R. Non /Monsieur , je n ai vu qii 
petit sac, je ne Vai pas touché ;J'sti vu seulement Chrétien le faire 
idnnei*. le ne sais pas si la bo'ufsè e^' perles iNafidiiii»'le^*e , je 
n'en ai point vu; Chrétien nous dit : Nous compteront demain 
qui f^'ît dedans. — I). De|)His Ibrs, n'avez-vous i^as tNBvn Joannon , 
pour lui parler des jo)'aux qu'il avait emportés? — R. lene lui ai 
pas réparié dépuis ; je ne 1^ rencontré qu'une on deux' fù>h , et je 
n'osai pas m'arréler avec lui, de crainte qu'on nous vH ensenMe; 
j'étais aussi trop indiffné contre lui, qut eét le premier siilen* de Mf 
ceci. ' 
' fieettlire fhite de ce que dessus à Deschamps, etc. 



1 11 tet*i»o aratoire de «iean Jm^mmmmn 

Aujourd'hui 23 juin 1860, Noas, Président de la Cour *rn<;sise^ du 
département du Khùae, avons fuit comparaître par-dcvani nous l'ac- 
culé Ci-aprôs. .'■«....,. 

Interrogé sur ses' hom. prénonis, ètc, etc., itlrépoâd se n<rmmet 

Jean Joannon, 3j ansVtlcme'urant à Saint-Cyr. 

D. Âve£-vous travaillé à Saini-Cvr pour d'autres personnes que 
pour letf dames Gayet?'^ R. Oui, 'Morisicur, j'ai travaillé pottr la 
damé Lassalle, cette année, et du temps dé son mari; qi/i'cst niOrt II 
y a deux ans ; j'ai donc travaillé pour oîli- aiartf d'r^frr employé par 
les dames r»ayci, et depuisi'aî aussi travaillé pourM. Ponson, l'oncle 
dit géomètre; j'ai aussi fait les foins, cette année, chez ianqnes 
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LftHFtt. Qii'avea*V(i«8 bit avaaidttiroua fixer à Saint-Cyr, 4âni 

la ptopriélé de TOtr« grand pèn»? — R. J'ai été i^endant six ans en 
appreniissage pour lajoaiUene, chez M. Villars, aujourd'hui décédé, 
et chez M. D^ean» qui deroenratt alors petite rue Mercière, 6, et 
attjourol'lisi fM du Boenfi .cbcs iMiiito.* ^tti est iflMiir de IHres. 
D. Comment prélendez-vous aroir connu l'asta^RTnat des dames 
Gayel ? — R> Ce sont des feiames qui descendaient par h\ chemin et 
qui le disaient ; j'ai ouvert ma porte et je l ai entendu. — i». Quellec 
aoDi ces femmes 7 — R. Je ne ni'M souviens pas. ^ Qni eatkse 
qui a lavé la chemise que l'on a vue séchnr à voire galerie le 16 ou le 
17 octobre ? — R. On n'a poini vu de chemise sécher chez moi à 
eeils époque, car on n'en a poiat lavé; je n'en aî pas lairéj^tlafeiDine 
Gariel, que j'emploie oidIniMiMne po«r eda, n'est pas Yoniie eUei 
■ici depuis le vendredi. 

D. A divers moments de la procédure, vous avez c.<;snyé de Jeter des 
soupçons sur Champion ; sur quoi vous fondez-vous pour dire que 
e'M lÉi <|bi émit tVed Beatilftmp8.et€liré<M 9 i« or«4i «^Ir 
rencontré Ckaai^n, un moment après avoir dépassé la femme Noir 
et la femme Dury. Il rasait la muraille et allait du côté des GIlÉr*^ 
flianlfBs; c'est ce qui m'a^onné ridée qoOiOe' pouvait être lui , cirr je 
crois bien l'avoir recoomi t fi avBit».oottiii» un parapluie i«ageei 
■Ml bUMp^iSOiftrte, et il avait l'aîr db^Ottldtr se cacher. A l'ai<ilaiui 
aussi, il n essàyé de parler à Deschamps en basa des eseaiieKi^ 6l'J« 
lui ai entendu prononcer le root de tKisane. v 

Nouâ avons fait atneper Bescbamps ei nous l'avons mis en pf«- 
•CMS- d& JoauioD. DesebDOipa a réitéré la déobvatfiiii quMPiioiiié 
Ikite hier : Joannon lui proposé de cominpitrp lo crlmo , il y a citiq 
on six moiSi avant d'aller atix cau\ , sur le cJieniiii près de sa maî« 
800.' Le soir du 14, il les attendait, Chrétien ei lui, sous les mûriers. 
C'aat loÊmtaSL q«i «at eataé la praoïler, qui a frappé la ftavaM GayDt 
M qui l'a violée; c'èst aussi Joannon qui a transporté lesjovaux et la 
montre qui manque. Joannon soutient qu'il est victime a'un cOM^ 
litot.et. qu'il est innocent; il dit que Descfaamps et Chfrétien s'ett*- 
< f éy m .p>Bf aauver Obampion ; (lue leë béHUers «eob oot pu mvm- 
■M^iUrniiiB ppralt coup, et qu'ils n'ont oohimia le viol sur léors pa- 
rentes, que pour faire jeterr ces soupçons sur lui-même. — D'A 
JoinnoQ ) : Vous reconaaissea dooo que vous deviez être facilement 
soupçonné d'avoir «ooMUa oe:Tiei-9 ^ R. 11 la im bie»» du nloins 
•c^est «e que mon Juge dTlaairaetiûo n'a dit depuis le commen«eineac 
delà procédure; d'ai1le»rs quand on m'a TaU vlsiierii Saint-Cyr, par 
le médecin, c'était bien parce qu'on me soupçonnait de viol. l>. 
^ A JuùàOBOn ) : Je dois voUs faire observer <|n'en présence des bou> 
lallasiMièBes acquises ^ l'faiirsetibB^fii ne vêiii eèt plus rafaMt» 
nnblement possible de aaatenir que vbus ayez ronron f ré în vouve 
Noir à six henres Pl demie ? — R. J affirmerai toujours qu'il n'étart 
pas ^us de six heures et demie. — i>. ( A JUesckamps) : Je voes ad- ' 
iMt^de. ilM te' véfité : • €baai|^ira étais«il vmt veba t ^ ac^le «M* 
fBtÉ.yié Mfit aafa n'étloAS 4|ae notiKliiaiii :*loannéD/<Cbréif«n ét 

Joannon nous interrompt et s'écrie : ^urquoi Cbanpion te pariait- 

H 
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H donc de la basa ne en hniu it* l'escniier? j'ai'ComprU' qu'il iuidisaitf 
Dis done que c e^t ta butane, sans douie parce qu'il craignait d'être 
cooiproiiiià, SI on reconnaissait qu'elle était à lui. ^ — Deschamps prend 
H pir4>le et dit à> Joaiinon que lalMMue déposée par Gbainpiôn «it 
hif-n h lui ; ellf^ liri u élé Dchelée par son cousin Deschamps, il ya an 
au ou deux, et elle serait bien reconnue par les autre» duvrlert de kl 
carrière; il ajoute qn'il ne la portait pas le jour du crime, et qu'il ea 
aTiit «ne plus légàr*. . ». 1 -'[^ * ' \ i*. . :. ; 3 ; i i.rtijj i%i îïip 

-I I^ttit«fai(e'àJcwi|iion MkàOoiclMiiipt»«l<i ' - . . .. <■ ' 
•s. :\- '■ î ••■ ji:*'. 'M' ' • ■ t. ' i... * i. i* > 

; ' '.I ' ;/■:';'>. « tS juin 1860. " ! t^t -iuA 

• Aujoin d lmi '23 juÎD 1860, Nou«5, Président de la Tour d'nssvéea do 
dépaiHeuimt du iUi^ne^ .avens Duiiameaec par-devapt aotts l'iMtaiiié 
Cbnétien* >■*• ' ' - • ♦ . ! . ' s . • i. . »:',;• 

' tiuH ^ciiM<tl •n§hgé l'auirQ jMHr h Môdklrt.^ fo«t :iisant que J» 
ne pouvais pas considérer vos aveux comme complets ; avez vous 
quelque chose il y ajouter? — R.Noo,Monsjeiir/jenemerappi-llc rien 
de plus. — U. Je dois vous dire que Descliamps a fait de son cùiè deë 
aveux qui contredisent les vôtres; je. vais, vous mettre en préaeneè 
l'un de l'autre. Kn ;\tiend:in% si vous avez quelques modiflcatioas à 
Êùreà voviéponses^je vous engage à lefaire. Soutenezrvous tonjonrs 
fiue oe u'e^t pus voUs qui avec frappé ^e la doloire la veuve Des/ar- 
g«»et J^ierreue, que ce n'est pas. tous qui ntes violé cette derinèra^ 
que vous n'Uvet p;» pris rl'ar^eru et que vous êtes reotré chr? vous 
direpienieul ? — R. Je soutiens toujours que je n'ai pas fiii viol, 
et que ce n'est pas moi qui me suis aermi de la hadre ; ce n'e^i pat» 
moi non plus qiiial pris l'argent, c'est Joannbn qui s'en es$ emparé, 
et il m'a dit que, puisque nous étions héritiers, il lui f.-îllait hifn reJa 
pour SQ pari. Il me l'a dit, le vendredi soir^ car je rei on nais qii»^ je 
aiM» allé cbex lui. après raffaire : je ne m'y suis arrété que deax on 
irptt:inittatee;jiai. passé, pour plier chtzJni^perlèsanileriqpieatn» 
desaui des mûriers, et j'ai pris ie, petit passage qui traverse, âc. Du- 
pont» et qui. donne eu. face lu maison de Joannon. D. A qnelle 
somme »e montait l'argent ainsi pris par Xosnnon ? — U. ie ne le 
safs pas au iu84^ ; mais, à eQ.juier par le Volline, Il patovaH v av»lr 
• deux mille francs ; c'était en or, dans un sac^ d'argent ordinaire. 

4e ne L'ai pas manié.i Jfoannoa l u pri^ dans le plaearcl. (^>tiar>t aux 
-ÎQyaux, c!e^ Oescbamns.qui les.a.pris..-r< D. N'av/sz-vous rien a ajou- 
•tef < de pina T B a Non.|i If oupenai; mamienani: il'ni » die iMité la 
nériié. 

Nens avous l'ait amener Descbampe ; et, après les avoir engagée 
4nus deux à parler avee calme et sincérité, nous avons adressé, i 
:Clif4lleii; In demande iaineaie t fi. Esi4l vrai que c'est fliipiihiiHUii 
qui vous a sol liri lé .\ commettre le crime? — R. Oui, UonsîMiiç 
«'«sliatqiii n^'jiLit pafi^ in premier. ; i , • ,n.<, • • i-.f. -, ' 
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Chrétien, îî s'écrîo : Cannille, otet-tu bien direcêlaf c'est toi qui m'a$ m- 
. trainif, le .■^oir cncnrr du l'i, comme j* hésitait à te suivre^ nt me dis-tu pa$ 

Snejt n'aurait besoin qucdê tenir iaforie? — Chrétien se tait; et,invit6 
»^«xpliquer, il répèt»qu'il dic n tévkéBilr ee* point. '— D; \h l>«8« 
champs ) : Est-il bien vrai que Chrétienne tous en ait parlé que deux 
fois? — H. Oui , Monsieur , et toujours !e premier. — Chrétien dit 
aassîlôt qu'il est vrai que Deschamps ei lut n'en ont parlé que deilx 
fbift ^t que e'<es(lleaeli«inp8 quMai «n a parlé le premier. D. [ h 
ChrétieYi j : Joannon ne votts-en a-t-il jamais parlé ? — R. Non, Mon- 
sieur , c ost h Dfsfhnmps qu'il en n parlé. — • Coquin, s'écrie Des- 
Champs, après m' avoir mit dans l'embarras , aie donc au moins à préêent 
U eowra^ de âire la vifrité! c'est JoeaàMm qui fen a parlé. — D. (A Deé^ 
champ ) : Savez-voMà quelle lieare'et dans quel lièu Joannon et 
Chrétien s'élaient rencontrés pour nrri^ter rcxécution du prnjrt ? — - 
R. Je n'en ^nis rien ; il me semble qu il m'a dit qu'il s'était entendu 
dans le joui avec lui. >^'D. (A Deschamps ) : Quel est celui de you» 
àtm% (^1 a pris la pierre afeo iaquelte- la veuve Oeifarges d été<'ai^ * 
sommée? — H. C'est riiréiirn qiit l'n prîse sur Ir mnr do V'emange 
et qui me l'a donnée, parce que je n'avais point de rouleau , et c'est 
mei qui m'en suis servi pour frapper la veuve Desfarges. — lu mens, 
iÊHvCmfMm; im iMm'frmàf itr evmur que j'ai faih; mmMi -e^#l moi qui 
'^ fHi^^ mâihmitwmt lâpêHêétrim ttuaoïi, éi eWmet ^ml fraffg 
ma iante. 

. Noos faisons observer aux deux accusés que la contradiction qui 
«nttu-tfinre'eut viem sam -doute de ee que celui qui s'eit «ervl -litt 

eeufeau peuee avoir commis un erime plus grave; que cette circons* 
tance est cependant h peu près indifférente aux yeux de l'accusation, 
et qu'il vaut mieux que celui qui a frappé Pierrette le dise francfae- 
ment.- • • » ♦ : • • . : .» 

* L'on et rautre persiste h soatenirqu'il a fk*appé avec la pierré; ' • 
D. f A Deschamps] : Avant d'entrer dans la mai<ton , n'atez-voof 
pas reru de Joannon la désignation des victimes que chacun de voud 
devait frapper T-^ R. Non, Monsieur , nous avons trouvé Joannon 
lUiia les môrters ; 'll'nous a dit qu'elles étaient seules et que c'était 
le moment fl'y n!ff'r. Nous l'nvons suivi sans qu'if ait été rien dit dé 
plus; Joannon était devant, Chrétien ensuite, et moi îe dernier. — ^ 
B. ( A Chrétien ): Vous avez dit que Joannon vous avait désigné 
é^éwaeifi la fenve Ousl^rges, etimme devant ècrU ftappée par voue, lu 
soutenez-vous toujours ? — U. Oui, Monsieur ; sous les mûriersi 
leannon, qui regardait parle trou qui est au-dessus de l'évier, nous 
u dit que ie moment était bien bon. Il m'a dit : l oi, tu te chargeras 
diria eaue« Ihefargee, et II atlit à^Aesdlampa : Toi, lu frapperêè Pim 
rette^ et tnrn , a*t il ajouté, je me charge de la veuve Gayet. Quand j$ 
iiiraîi ALLONS ! nous tfrmherons dessus. — D. (A Deschamps ) t Ceé « 
détails sont-ils vrais ? — H. Nob» Monsieur^ H a dit cela pour faire 
croire que j'ai tué la petlte, paroe qua celui qui Ta tuée «si eelui q«l 
l'a vftaiée^ et il veut-mauKitre eulu dessus. ^ D. ( ACIirétieu)t 
Quel est celui d'entre vous qui a commis fe viol de cette enfant ? — » 
A, C'est Desobareps. — C'est toi, s'écrie Deacbamps. — J'ai dit la vé« 
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rUé, ràpond Chréiieo. — D. ( A Chrétien ): Je vcmis fiib^ktiiftrrer qA'ii 
csl reconnu l}l^e Of'schainps élail celle époque atteint de donlewrs 
rJHpiikali»nule4 aa^s fortes ; qu'itest atteint en otiire ci une cloubio 
]ierole« tt que* dmretftdiac mtladil» U a'aM ptsiioliiMl de tapposer 
qu'il ait songé ù un nureil crime? — ft. C'est pourtant lui ; je tous al 
dit kl vérité. — f) Qu'avez -vous fatl pendant qae toi viols se cott> 
inetiaioHt ? — h. Je suis allé la ifalerid* Dè (.A.i^esebainps) : 
Qae diies-v*Qa^ œt égai-d f ^ Céêi til i|pi i eomtis te^Mf «ft 
e'est moi qui «oistiMépoiMlsiDiee tèii|)«4à aar lagiluile. /Qpiiid il i 

vu qne Joaur>o!i .* . . . < 

Ces détails ioal frémir» aous les aiipprimoos. ~ D* (A Uea^ 
^mps ) : Lorsque «M fioli éfK éfé' ooôliiiltt li vttove Bmfar^es ét 
feiflerêUe'avaient-eIks déjà été frappées au cou ? -->R. Je ne ifte lé 
rappHtle pas. Après une seconde d'hésitation, Descbansps ajo«te:Jc 
neJe rappelle maintenant, c'est après le viol; au moment oii ^.«aA*> 
Miit«l0detaila la galerie, Chrélieii éléU aprèt la petite, qa'tt ■*fht|lfr 
piée d'abord, et ensuite il est allé à la tante. — I>. Avec quoi l'a*!^!! 
frappéf ? — R. Je ne m'en remets pâa. — D. Pourquoi n'a-^il pai 
Iqippé la veuve Gayet comme les autres 7 H. il a Cr^ppô ces deua*là 
imroe' qa'ît avait pear qu'^Uts ne Aiswiit fias bian noacatf. Quai^t è 
la veuva Gayet, il était oeriatti qné Joaniron avaiièieo lini doè'ét- 
iraiigler. — D. Qu'àvfr-vous fait, Joannon et vous , p^ndnnt qaa 
(^rÂiieti frap<»ait ainsi deu& de$ victimes? — H. Kiee du tout» apaa 
sommes restés droits; cela n'a pas été long. Noas invitoatr Ulii^ 
tien^ qui 6at rasié ailencieax pendant cette pwtÎB de l'intierrogatalï'e, 
à «'expliquer sàr les allégations dp I>«*schamps. Ce sont tous des 
flMosauges, o'esi l>eaAh4nips qui a coupé le coa de ces deux foaraMS 
me la dotoire"; i\ l'aiait amcMa ats mains 'dë'ia Mwr»'Ût9«l:mi 
l'avait prifto pour s'en défendre, et ensuite ilestallè'lajeteridiltvfèffa 
le pressoir. — D. ( A Deschamps ) : Je dois vous faire observer <|aa 
la doloiro saisie jcbea vous tend à corroborer ce qitf «liliiGieèttfiil ior 
ra pointttt- A. H voaa asiM que je dis la^rifé» e*e4k<Glttélièii<4oi 
a frappé las féaMifs au cou, mais je ne sais pas avec qiloit la^BSBÎif 
Gavfti n'a pa» eu le temps de rien pfendre pour sp défendre, car 
Joannon lui a tombé dessus iànt de suite. Quatti à ia 4oloire « ja ne 
l'ài pas vue ce jonr-là, et quaad|« l^ai prises ftlits Iferdr alla itfmnÊt 
aucuno trace dé sao|^ .-^ w* Il aH uKsez aiagttiierqiL'aiâais vÉ Cfaré^ 
liea «'acharnant sur le corps de scs'^iciime'?, voos n'ay**': pi'^ rttmatv 
qii»rînstrti(taei^t qu'il avait à la main ? r<~ H. Un n'ji^ff oyait pas- Jiieo 
pltlr»JI.*n*y4vaiii qu'une pciice laaipe* ' ■ « i ' .* ' " -'v. . 
xi:Jlu Nevada laissez-vous pas aifcritdégatoytfilal n ét h ê é iutr ctt point, 
parce ffne voQs ct-aignes de cônipromettre votre fiemme qui a réuni 
ses efforts auK véirei pour faire disparaître cette doloire ! — ét. !ioii| 
Ifonaievr, je vètis allirmie que je n'ai pas feit atteotlon à cè ^imCiiré*^ 
lien tenait à la mbiti, et que ce n'est pas moi qui bi portlld dolaii^ 
dnns fc pres^oic, où je l'ai trouvée plustaivl. — D. Ainéi vous souto> 
lies que vous n'avez pas porté secours il Joannon dans sa lutte avec la 
feiam« Qayat t Ri Oai, Itônsileiu*, personne neitii on a porté. ^ il 
n'en a pas aa 'besoin* — C'est vrai que ta n'as pas frappé cfetse femme, 
diiCbrâiieii» mais la la* ds inen ^iéilM mains la dblairiit^iii'eiic 
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•Viil prise , quaa'J elie t'^e^l rrkvé^ ;tprè« étF« loiD^ii^ &aiaft le W9% 
mier €oup qw leannon l«i«vaî*4«inié t-^ Ce n'en pMvra^, ^Mlleti 

champs, je n'ai touché ni cette femme, ni la d4»loii'6. —D. Vous aviiii 
ensuite , tous les trois ensemble , fouilla l'arsioire de la cui^vine 7 — 
T<>ii9 lés (ieuxi DesQhawp» ei Cbréiieo, rép<Mi4eol a0k'maiiv€iue0, 
p. Quel eu oelei à'emn tous qui porult lo leope, quaif4 voHi ave^ 
passé dans la chambre? Cbréiien dit : C'est Desclii|iii|ie«, Pei^ 
qhantps dit : Cela se peut, je ne m't*n rappelle pas bien. 

U. l A Cbr4ti«D } : Soilt«nei>yQii« iqi^oui î» que vou«» » avv^ i^aiii^ 
pris d'argMil ? ^ il. Oiit»>llMiiiettr» Je m'ai pris que lu l>^tie4e fm9^: 
. tre qui étaii da&s la garde-iH>be; I>esc|ianps a pris daiKsia.caiDflMMl^ 
une boît(> que je ne lui ai pas vu ouvrir, mais qu'il a mise df^fi» P9( 
poche eu disant que .e'élaieni les bt^v^i Ào^^u^fi a pri^ .Wurto 
eu toile qui contenail l'argent^ dans le placard qui éiatt au coin, du 
côté de la fenêtre. 

Ta. immty dilDeaelMinfis , tnai pris l'ar^ent'dmê ia .-ganii^-roh* tu 
liaient les montrés i etl argent était dam un petit tac en toUe, derrière U 
f tinge^ Je tt Vai vu lïrw, «I lu «m tfil : YoUà U MM itûrgmt ; et U lende- 
main, quand je suiê ûU4 te demander ma part, lu m*ae dit que tu l'awnê 
fait ca^shêr 4 ta femme , ^u'tï n'y avait rien pour moi ; et !u ait ajonttf 
Faii-mox, appeler a l'audience si tu veux. fu.m'nems dsl u» tmmnt attpa^' 
wmuttisÊ pt' il y mnaif ifMO fr^Êg* . - 

D. ( A Deschamps ] : N'ara-vons pM pria nm moins le^ bijotix ? — 
R. Nan, Alonsienr, c'est Joanuon qui les n emporiés en disant ({U'il 
était orfèvre. — D. Je dois vous faire observer que ia cooduiie.de 
votfft pàFeaickont quelque cboa»4a*e la letfrereAé railégacioi» «Ai 
Giteélien vraisemblable en ce qui concerne les biioux î-^ K. C'est 
le robinet qu'ii alloii cacher. — D. ( A Chrétien ) : Èles-vous sûr que 
le« bijoux aiuBL été réellemeui emportés parDeepbtkmps ? — A. Je 
■tiis 9àvSmoir>im Beachaaips pr^ulfftla bffleidaàs U «ewoode^^ 
C'est vrai, dii Descbampis, )'ai pris la bolie daae la cofli;iie4« i.mUH 
Joannen t'a reprise ari^sitôt ; c'éieii pour les vendre, et noua4e^ 
viooa toui partager enauiie. — J). (A Chrétien }:En i04ite«ântque 
4om ufimtm point emporté d'iargent^ B'M-oe pas parce que v^f 
craignez de compromettre votre femme», si \ous convenez qee les 
i,3fiO francs saisis chez voïi s viennent de chez les <1:iijh\s Guyetî — 
Si. Non* Monsieur ; si je dis qtue je n'ai point pris d argeai» c'eet 
qoe Jen'iea'ai point pris; c'est leMMUon qui a emporté celai que 
oous avons troevé, et DeacliatflpSia Miporté les bijoux. 

Tn n'aurais pas laissi^ Joanuon emporter i<mt l'argent ^ «î (un'nvai^ eu 
mi«<fnon(r<r«, dili>eschampsà Cbretieo ?-*»Tu«ais bien, répoocd ce 
Aenaier. gue /«euiiMa ditqnt nous étions héritiers, et qH!U m fm$M. 
lifteocela poar«i.part.r — D. ( A Deacbamps); A riawntaire. on i'â 
■trouvé qu'anc somme de 80 centimes ; il est probahlo cependant que 
vos parentes possédaient, outre la soniine cachée dans teur armoire, 
ttne bourse moindre, oontenant l'^irgent destiné aux dépe/tses ordi^ 
flaires du ménage. jQnel eacdeloi •de vons q/aS^ s'en est empairé ? — 
R. Je n'ai point vu de aïonnnia nulle |kan. — Ni moi qmi pkèK dit 
Chréiieu. 

Noms faisons observer, en teraunant , aux deux accusés i'iiupor- 
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lance qn'il y aurait, pour cUacuu d'eu\« à nouâ (iaiiiiar le& uioyea» 
jréltMIr tenr tiiieérllé. — DcmIumiiw i*a4véM« è Cliréëfii vMttihki^ 
ffiu;, lui dit-tl, dis donc la vérité ; e*t»t toi qui m'as mîralhé et çui «r 
ircfute du déihonneur de nos deuœ famille» ' Èncùre aujourd'hui , tu vmar 
me charger par tes tnensonges! — Ce n'est pas i^r^ dit Chrétien; c'est tm, 
èu wnMnf», &m *s*ëi êêêImUH ^ «lm'€» at fûrté hpMHkt^ (km$iUêf 
s*écrie Desebainps en prenant sa chaise pour en frapper Chrétien» 
c*est toi qui es cnuxe que je suis là ; j'avais refusé, tu m'an dit • Tes d'oti- 
ieur* t'Iempéchent d'agir, num tu nous donneras un coup de main en tenant 
la porte pour qu*9Uii «• lorfMf pas qumdmm 'amm ûprk élkêm 
CéH f»m, dhrChrétieii ; toi qui t'es entmti» ma JiùMttM^, jn hë 
kkment quand tti es allé porter ta farine chez Clémmt, 
Lecture faite à Chrétien ei ù Deacbanps» €10. ' ' - 




anjuînim 

Aujourd'hui 'JS jnir 1860, Nous, Président^ etO., «VpBt AlU MMOT 
^rdevani tious l'accusée ci-après. 

Interroge» sur ses nom, préûuui6, etc., elle répoiiU se nommer 
Marie YiiMi feaiiiie Dtscliuipft. 

D. Je vous préviens que voire mari a fait des aveux qu'il prétend 
complets ; en présence de ce fait nouveau, vous comprendra aaïka 
doute la nécessité de dire franchement ce qui s'est passé ? — R. Je d« 
jieox rién dire de ploa qae'Ce que j'ai dit ; je vous jure que j'ai'lottl 
Ignoré ; mon mari parle très-peu , et il ne m'a Jtaiaia.(Nt an mot de 
cela ni avant, ni après. — I> levons rappelle sommairement les diffé- 
rents témoignages qui prouvent c^ae vous avez eu coanaissance du 
erime an moins dès les premiers moments qui l'onc stivi : votre eon*- 
dviieen ce qui concerne la haebe, vos propos ta. «ioiiiéiit>de l'aiV 
resiaiion de Chrétien el de la vôtre, comment pouvez-vous encore 
persister à soutenir que vous n'avez rien su ? — K. Si j'avais su quel- 
que chose, je vous le dirais bien inaintenanl, mais je vous jure que 
joB*ai eo connaissance de rien; tout ce-^e je peux dire, c'èst què 
(juand Chrétien a éuS arr^^tr', mon mari m'a paru très-abattu, mais 
jen'ai pas pensé que ce fût pour un ânirc' motif que pour le cbagrîa 
que l'arrestation de Chrétien faisait éprouver à tous ses amis. t. 
■ 0. Ntavei-foifs poo vu loonnon «■ Cbrétién parler à voti» oMurl , le 
14, h la tombée de la nuit? -r- J(. Non , Monsieur, je n'ai jamais va 
Joannon chez nous que le jonr oii il a battu le blé pour nous; quant 
à Chrétien, il a pu parler à mon mari bien des fois sans que je l'aie 
i«iiiiM|ué. — ' D. Vo«8 nt povves phm soutODir tout on mtnm^t 
votre mari soit resté ooostamwent chez lui ,.le soir én 14, depois^te 
tombén dp b nuit jusqii't! l'heiirp laquelle vous vous êtes couchée? 

H. ie sais bien qu'il est sorti pour aller porter de la farine chez 
Glémeai, mais je- ne me rappelle pas combien son absence a doré; 
Quand il est rentré, il s'est plaint de ce que sa mère lui avait fait 
porter cette fiirine par un temps si sftoavMs, ee qui lei avait (kit 
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iQO|ii|ler loHtec «ei jambes; il avnit'à ce niomcni de très-fories dou- 
leurs de rbumalisroe, elj'fti pensé que c'éuil k c$iu&« d« c«ia qu'il m 
plaignait. — D. CoomiMit exp4i<}uei4T«ii» l» ptémam du sang M 

poignet de la chemise que vous laviez quelques jpurs après le cri' 
me ? — R. Je ne me rappelle pas ce fail ; dans le» carrières, les hom- 
nie<s se font mal souvent, e4 si 4 ai lavé une cb^ittis^ uyaqi quelques 
laçbes» je n'y ai poiat ajouté d'ioipartaiMf. : -f' 

D. On a remarqué, après le crime» un redoublement d'iniimilé eur 
tre vous et la femme Chréiien ; ne vous a-l-elle rien dit reiniivcment 
aui motilre^ prises par son mûri ? — R. Non, Monsieur. Il e>t vrai 
(|iie, depuis la:mort. d^ Cemmes Uayet, je voyais plw^ stHivent li^ 
femme Cbrélieiv iMr Jvparmnt, nous ne hous £r^«euiioQS;|^S| 
mais après, nous nous parlions plus souvent, parce que nous nous 
r^conticms ce^ qui $e disait de cùié et d'autre sur la mort de ap^ par 
routas. ^ D. IiH veaie OesTarges était la «oeur &• votre \Hl\t-mH% 
elle |H'Va9ait.jB0«Wt-i ne lui a4-elle.pas fait de /rèqueiites mnf^ 
dencos sur les craintes que lui inspirait Joannon ? — K. Je n'en sais 
rien; tout ce que je peux dire, c'est qu'à l'époque où ^oapQpn battait 
le blé chez mon beau-père, la veuve Oesfarges deu^anda,^ il^a belle; 
mère les noms des ouvriers qu'elle employait ; et jQragiieJoti)i|on 
lui fut nommé, elle, dicà ina belle-mère: Je ne tait fa» comment |pi 
(aii d'occuper ce salope de Joannon. Peu de jours avant leur mort, la 
veuve Desfargesdil à aia belle-mère: Serm-tft chez tûim jour ? j'ai 
tm s««pfi4 têdittê i «lia je ne tel* p^a oe qu'elle Wfflel^ tal fa^aier/ 
• teeiurelSsIieèïa feoinieDefcbanipai etcv 1 ••.«:• . 




leioiiiiMlk 

. Aldo^f|â'Ji^i SfeS juin iM0».l(oii8,.MsidiB|ic» ete.y avona fali aeiener 
|iar-(fevant nous l'accusé Joannon. 

D. Vous avez désiré me parler; qu'avea-ivous à me dir^ ? — * lU Je 
Vjçpx vous <^ire ce que j'ai vu le i4 ,au soir> et que j'^ivdé;!^^ dit à ufp^ 
Ji|Ùie 4'uia^cUon , qui n'a pas, voulii jaféiif^uiec. te jour dnc^iiiie» 
je.nminii cbez-mol, eo réveoant de iqa,tefre>de lA.Bussièro,», vf'jM 
SIX heures ou six heures et quart; c'était encore un ||f;iije|eff U 
pleuvait pas encore, mais il faisait, beaucoup d'éclairs, . ^ 

• En passant près de la maison de ces pa^kvres femmes, j'ai vu deM$ 
jbommes qui montaient par les prés^dei^ Ja direction de la terre qiH 
Âboutit en face de la brèche qui est au mur de la terre des Milriers; 
je ne les ai pas reconnus à ce moment. En continuant mon chemin, 
j'ai rencontré Champion, comme je vous l'ai di^, contre le mur de la 
carrière de M. Lauras ; je l'ai reconnu à son parapluie rouge. Ou^nd 
je l'eus dépassé, je m'arrêtai pour voir où il allait , cl je restai un 
moment adossé contre le han^^^ar de Claude Chap)be, d'où on voit la 
maison des femmes Qayet ; je visCiiumpion qu'^ alla jusqu'a^ portail 
de cet dames. Il s'en approclia« dar je le perdis de vue un Insuint 
derrière l'angle du mur qui fall saillie à côté de cette porte ; je le vit 
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reparattre nussiiAt ëans \e chemit) ; îl revint Mir ses j^as iusga'à loi 
brèche du mur, et il entra par là dans la terrcf de» MàHers. Je le Vit 
Mstiie (]uf WfpmtbnM sar le inar 'r)Hî «st eh focé'de i»|>6i<le dé 
learéuisrne, eoitimes'il reprdnît dans leur intf^riotip oh commr' s'îî 
leur parlait. H rèf Ini ensuilo vers le chemin , et je T aperçus qui fai- 
sait signe avec la Aiain à quelqu'un que je m vovais pus ; li leur (sti- 
feait signe d'approchër. Je ¥lt Alm ulir6tièni ec'l^ebiinps qui lrft« 
yersèrein le chemin, montèrent pnr brèche et allèrent îc rejoindre 
tans la terre des Mûriers. J'ai parfaitement reconnu Chrétien et 
Dèscbainps. A ce moment. Champion m'a ii^é quand il m'a outre* 
pIMéf', Je liii|HM)9e^*n M'a Teeonnar et que ses paipema m'aeéiiMM 
pour le sauver. — D. Qu'avez-TOus fait après nvoir vu ce que Vous 
prétende?; anjotird'hni ? — R. Je suis rentré chez moi. — î), Y ^tes- 
Ïdos resté toute la soirée ? — R. Non, Monsieur. Earirou un quart 
néMr« après, Je stili ftovtl poul' aller ekereKterdA fitbie sur l*iHliie, 
à'Ssrint-Gyr ; en y allant, J^l-^reneobtré M. Pdnfoft» le géomètre; je 
loi ai dît bonjonr : je suis rentré chitr moi ;i sept heures ou sept heu- 
tres et quart, ou peut-être sept heures et demie, c'est alors que j'ai 
rencontré M. Lanras.' ' * , • ' ' 

B. A qnelle heure prétendex-veus dose avefr féiieeiiiré lés feoP 
tneèlhiry et Noir? — R. Ce sera en rentrant, après avoir vn Pe*;- 
champs, Chr<''tien et Champion. — D. Je vous fais observer que vorts 
m'avez dit lûui a l'heure qu'il était environ six heures el quart quuud 
volis Wtt inf ces trois individus ; or, h ce moment, les detAt temnfCtt 
étaient encore loin de là ? — R. I.a maison de Chambr est la même 
que celle de Bernard, on elles m'ont rencontré ; je suis resté long- 
temps, au moins uu quart d heure^ à voir ce que les autres faisaient; 
il était peot>êlN^'4WMd ellM>oiîr'pmiév vit beères et demie ou sept 
heures moins un quart, je n'ai pas bien fait attention à l'heure ; tout 
ce que je peux dire, c'est qu'il n'était pas bien nuit quand je les ai 
vus tous les trois ensemble allant cbe^ leurs parentes : j'ai pensé 
Hu'il s'dgift$s{« d'une atWréd« ftuiillleet«)e11« a«allèM*Mir««^ 
quelque écrit. 

' D. Je dois vous faire observer 4] ne le récit que vous fîiites aujo»rr- 
d'hei, déniié de toute espèce de vraisemblance, s'élève contre vous 
cobtme ûne charge ndvfeile; c'est na mroyea désespéré que tous 
teniez et qui tombe dèvant'la moiodre réflexion. Si ce que tous 
dftes étaft vrai, yous avez connu les coupables dès que le crime tous 
a été révélé ; comment ne les auriez-vous pas désignés dès qne votts 
àvez vti que les soupçons se portaient sur vous-même ? — h. Ce sont 
dëe kMIHiles capables deloiit et auprès desquels je ne ivtoipt'an e)É- 
fant; je craignais leur vengeance; cependnnt j'ai dit souvent au Juge 
d'instruction que c'était la fumille. Je n'ai pus donné tons ces dé- 
tails , il est vrai , mais j ai bien parlé de Cliamptun. — i>. Dans quel 
tntérét CIrrétien, qui toW pas parent de CliampfeB, voa« teciiteruftv 
il à la place de celui-ci ? -- R. Parce qM) J^is arrêté* et qu*n nre 
trouvait ainsi sous sa main. . . ■ * 

' fiecture faite ù Joannon de ce que dessus, eit:. - * 
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'■•'Adjourd'liui 26 jnin 18«0, Nous, Président, avons f^it amener par- 
devant nous Vaccusée ci-après. Inierrogée siirscsnonij^préocins, âge, 
brdfession » demeare et Ifeiii de lialnmice » el|6 répond se nionitiei^ 
Jmoîneite PemoDx, femme de Jean-Françoîs Cbrétfen , figée de 47 
{ins, demearani ci-devant à Sainl-Cyr, cultivatrice, née h Saint-Cyr. 
' D. SouLenez-voos toujours que les 1,380 tr, saisis cbez-vou^ 
^fiennetft soffde toé éconômres» soft des dotis de Biclièltf T— » It. <Mi|» 
Mbnsieun — D. le dois voas apprendre que Deschamps s^est déeidé.l 
avoUer, et que sa déclaration vient confirmer l'accusation, eh cé qvi 
concerne le vol d'argent imputé à voire mari ? — R. On dira looi cé 
€jù^ Ton vbodra , je né peux pas convenir d'fine chose qui n'est pas; 
BfMon ihari a volé de l'argent, il ne m'en a pas parlé, et je ae Stii 
fjïis ce qu'il en a fait. Quant à celui qui était dans la bourse en 
perles, il était à moi, et mon mari ne le connaissaitpas. Les témoins, 
qa\ disent reconnaître la bourse et le mouchoir rouge, se trompent. 

D. ATi/sI tous persistez & sotttètitf que vous aves loo^ourtcru que 
lei montres avaient été prises sur l'armoire, et que vous ave% tout 
ignoré jusqu'au jour où votre mari a lépéié ses aveux devant vous? 
^ R. Il n'a jamais dit devant moi qu'il uii fait le crime , mais seule- 
itiéiiiW Bit conVenn liatâik* dit & Iffl le Juge d^fostniction ; jeB'af ja» 
ni^is vu les montres av^t le 26 décembre, et il me dit alors qu'il les 
avait ramassées au moment où elles tombaient de dessus l'armoire. 
Opant^u crime, je n'en ai rien su, ai avant, ni après. 
-^ÏAétm Uiww ce que dessus h la Teoïibe^Gbi^eji , etc. ' 




.'«jttUfaii.- ' 



iHe^md'lHii t» juin t^to , Noos, MaiitM ùm M Coni! 4'«MifM| 
auNUis foii aaiener {^«devaDt nous i'aocoaé'iletchtniM.' 

B. Voas reconnaisses aa|oard'hai que vous aives vu loaucon le 
14, un atooMnl avant le effime; dites-moi comment v#ire entrevue a 
été amcnAe èictfaiBeBtelle a'ust passé»? — IL fin uortunft de ohes 
ÊmUest, je suis entré chez JoÉiMWlt« pam qMU J'uuiia à lui duuNU»- 
der de venir piocher on bêcher nne de mes terres. Il me parla aussi- 
t^ d'aUcr le soir chez tes Gayet ; il me soilteita vivement, en me di- 
aant qu'il était d'accord avec Chrétien «t que je B'avais qu'à aller le 
jppévaoir. lu'aè uuia laissé aHsr UtHîm'a dit fu^lluililtflioiis attun- 
dre sons les mûriers ; c'était euviroD six beures..lè4nli descendu à 
la Jardinière , et Chrétien y est arrivé de son côté en même temps 

ta flM>î. D. Combien de teoips éles*^ous resté ohea Joannon 3 
BMinmélBUiiuuttfs et wm qauit d^J^alts,.Mia|s m ht aals^^au 
juste. — .D.<}u« souu dUais4l pour a«^Uiolliuii«r.f ^K.-Jf ^Ui f«»du 



— m — 

nénoire, et je ne me rappelle pas bien ce qu'il a dii ; il disaii que 
DUOS kériCortpns, qu'il y avajt des bijoux et dt l'argent que^no^ 
•mporierioiis. Je ne me rappelle pas s'il a (îxé une somme comme 
devant s'y trouver. Il disait aussi que c'était pour se venger de ce 
qu'elle n'avait pas voulu se marier avec lui ; il me semble bien aussi 
qu'il parlait de 11 violer» maii le ne peux ptt l'iSra^r. D« VfM 
a-t-il parlé de l'occasion favorable que le mauvais temps vous four- 
nissait? — R. Il m'a dit, en ciïet, que le temps était propice. — D. Vous 
^'t-iï dit s'il avait vu Chrétien le jour même pour se mettre d'accord 
f m loi» ou s'ils éitient déjà convenus de oe jovr depuis longtemps T 

— R. Il ne m'a pas dit qu'il Teût vu ce jour-là; j'ai compris qu'ils 
étaient d'accord depuis quelques jours , mais sans que le moment 
d'agir eût été fij^é entre eux. — D. Per&i&lez>vous à soutenir que oe 
n*A voiiS4|iti am frappé l^ierretie à coups de eoutesa- et que ce 
n'est pas vous qui l'avez violée ? — U. Oui, Monsieur. Quant aux 
couteaux, je n'avais pas l'habitude d'en porter; j'en avais quelque- 
fois l'été, quand, nous faisons un repas dans la cai:nàre, i^ain il ne 
«qrteit pas de mon panier on mois d'octobir^ ; je vensis prendre t^nt 
mes repas cbez moi et je laissais mon couteau ckex moi. Ce jour-là, 
d'ailleurs, je ne suis pas allé à la carrière après dîner. Quant au viol, 
j'étais trop malade de mes douleurs pour y penser. — D. Vous per» 
sislea encore h sootenfr qne.ce n'est pas vous qoi avec frappé avec 
la doloire? — K. Oui, Monsievr; c'est Chrétien. — D. Dites-moi main- 
tenant la vérité en ce qui concerne les vols? — R. Non, Monsieur, 
je n'ai rien emporté : je ne sais pas comment Xllirétieo et Joannon se 
aoM arrangés qnànd ils se sont vus le soir. ]*ai toujours cru que 
loannon avait les joyaux et Chrétien l'argent, car Joannon m'a pris 
dans les moins la boite des joyaux, et j'ai vu le sac d'argent entre 
les main$ de Chrétien, qui a dit qu'on partagerait le lendemain. 
Qoand Je sots allé toi demander de parUger , le samedi ; .il n'a ré> 
pondu ce que je vous ai déjà dit, et il ne m'a pas dit que Joannon 
eût gardé l'argent. Je vous ai dit aussi que Joannon avait dit, en 
prenant les bijoux, qu'il saurait s'en débarrasser à cause de son an- 
cienne profession ; j'ai donc ern qu'iLles avait gardés. 

Nous avbn^fait introduire Chrétien, et nous les avons rois en 
présence l'un de l'autre; et, nous adressant h tous les deux, nous lèur 
avons rappelé les contradietions qui existent encore entre eux, en les 
adJuiMt de diro ta vérkéiHoae lès avoaa ivvHéa à .a*expltqiter<i*a- 
bord sur la question de savoir quel est celui des deux qui est Je 
meurtrier de Pierrette. Nous nous sommes adressé à Chrétien quû 
aur nos questions répétées, reste longtemps silencieux--^ Ot-^ (A 
CMitien }i Votre silence aur ee-pefnteaft un uAritaUeaif«n.twh. fuWk 
bien, oui. Monsieur, j'en conviens, c'est moi qui ai frappé la petite; 

— D. Qe'avez-vous fait de votre couteau ? — R. C'est celui qui est 
resté là-haut dans le tonneau deblé,^ du moins je ne me rappelle puf 
ce que j'en «l itit , je ne* l'ai pas remporté elles moi. D./8i- trmi 
votre couteau qui a été trouvé dans la cuisine , vous avez dû>le 'vollr 
dans l'information ou à la Cour d'assises, et vous avez dû le reconnaî- 
tre ft. Je ne me rappeUenas si on me l'a fait voir dans l'instruO^» 
lie» ; dMS-c«eas, je Be<l*ti pasfuoepatti- QuaM-k «elui qtt'oa*K'a 
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luuiJiré II iâ Couv d assises, je ne l ai pas vu de bien piéii, mais j€ »• 
t:rois |ki8 qye ce suit le uiien. — D. Ëstrce vous qui avez violé Céitfl 
èBftiDi/? — R.N4ni, IfomiMr.'^D. (A taohtmps) : Bst^eeépne 
vous 7 — R. Non, Monsieur, je pouYais à peine me plier» à caase âe 
moft douif (li s. — D. ( A Chrétien ) : Perti8tez*vous a ioiltenlr4|tt« vool 
i^fivez ppiat pris d'argeol ? ^ R. Oui ^ Monsieur. 

B. (A DeadMiinpft } : Peesisiakfoits'àfiMiteiilr von» am va 
Ghrétito prendre nn sac comenaBtde Tor 7 — R. Oui , Monsieur, |é 
l'oi vu quand il Ta mis dans sa poche, mais je ne sais pas plus tard 
ee.qu'il en a fait qnand ji est allé chez Joannoo. — î>. ( A Chrétien ) : 
Qu'o««E-voas fritciMcJoiODOik lésoirraprèsie crimeY-^ft.Jone oie 
•nisarrâié que deux oo trait miiiMt chez lui; nous avons pris un 
verpp d'eau-cle-vie et nous îi'avons parlé de rien quo de la nécessité 
de bien nous laire. — ;- Deschamps dit à Chrétien : Tu ne te rappelUt 
jM« qwtu 09 prié le sac dans l'armoire en face dê la commode et que tu ae 
éUf •» U faiÊtmi êmmr t Nom partagarone demain f C'était dins un SM 
df» tnilo grisr rommn crini qui ^va'm à la Cour d'assises. — Chrétien 

i"t'()ond ; ^on,jc n'ai poinl pris d'argent; tu $aij< fnen que re n'est pat 
moi qui en ai pru^ et tu ai bien dù voir Joannon, quand xi a pris L ardent 

eeras tant doute trompé. — iVon, dit Deschamps; iftV donc la vérité^ cUst 
toi gui as prit P argent; je n'en ai point vuprendre d Joannon , et jf t'en ai 
9u prendre» D« (A Deschamps ) : Savez-vous s'il y avait de l'argent 
on plositura codroils ? — R. Tout ee que je peux dire • c'est que je 
n'ai vu que celoique Chrétien a pria.MD. (A Chrétien] : Je dois 
vou<> faire observer que tout fait présumer que les 1,380 fr. viennent 
du volet que vous avez tort de Je. conteMer davantage 7 — R. Non» 
Monsieor, eel argent OM à ma feninc et jamais je ne dlnà^ékWémsm* 
meai. «. 
LMtajn faite i) DesehtiBftt et Chréiiefl, ete. i • 

. • » s • < . : ' . . • ■ ^ 

i B d o gg O f al o ii 'O et eoiiflNiMimiion à» J— — nwuo'llf l 

' ' 89 juin - • * : ' ■ -, ' ' 

Aujourd'hui 29 juin 1860, Nous, Président, etc., avons fait amener 
par-devant nous les trois accusés , Jonnnon , DetC^mpt et Gilff^ieir» 
que nous avons interrogés ainsi qu'il suit. ' -i 

• D«<( A JooiiiHitt) : DeselHiflip» arMi-il |i8a irottu ebe* foiiti> veodmdi 
14,-Ovant l'heure do crime, et neTavez'vous pas s^Hdté à le^omoMt^ 
trc? — R. Non , Monsieur; s'il dit cfln , c'est mi menteur. — Des^ 
^amps dit : /e ne ment pas, je tmt alléchez lui en allant ou en tortant 
•êf ekê9 €b/mmif te n'était pm witeat$ feor il ftSt 'tùt kêmn$$ U m*m mHè- 
ëUéenmê4iÊéiU était d^ accord a^ee Chrétien. ^ Joannon s'écrie c 
C'est faux, cet hnmme-là n'ext jamma tenu chez moi à l'heure dont ilpafle ; 
l'étais à ma ttin^ d<' la fhisnère, où je [ilnnlnis tirs choux. — D. f ADes- 
champs) : Combien de temps étes-vous resté chez Joannon ? — R. 
EnvirOB dix mionies, et ODiolte J« suis allé cborelier Clirélieii. 



I 
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iouutiou uuui avaii Ua qu il iiuui» aueAdrait sou» les ni6ners ; i'ai 
tfMvé CbréiicB lout de suite et nous tOBinef moiitét ««teaiUe ptr 
leftprés- D. A Clirélifn ] : lloconnaisse z-vous ces faits ? — R. Oui, 
Uonsietir, mais je vieus d'tiitpncire Deschamps dire que j'eiais d'oo 
cord avec Joaniiuu el ce li élail pas vrai ,* puiss adresaaul à JoannoD i 
BH'ee pu tu Im ût Ht Jonniiêii répond ? I« n^ai pM po le l«i 

dire» puisque je ne suis pour rien dans cette nlTaire. — D. A Chré- 
tien^ :Oue s'esl-il passé ensuite ; n'avez-vous pas trouvé Joanuon sous 
leâ mûriers A. Non , Moasieur, je l'ai accusé luuocejnfDenl et 
DeiditMiManstirie.neMlB pas qui est-ce qtfi • fiitto oiime; je n'y 
étais pas, âi eux non plus. — D. (A Descbamps ) : Que dites-vous de 
celle déclarution ? — R. C'est cette canaille fen parlent de Chrétien), 
qui m'a mis dans le n»au>ats chemin, et à présent il veui tout me faire 
retmilitr deMMi; il bm dliait que je jw fenfi que teoiplvfafte. 
D. Diles-noos maintenant ce oui s'est passé? — R. (Avec hésita- 
lion ) : Je ne sais plus que vouadire. — D. Ave^ vous trouvé Joanuon 
•OUB les mûriers? — K. Oui, Ûonsieur. — D. Champion y était-il , ou 
n'y iuit-H pw7 R. Il n'y èiâxi fo». 0. ( A towmim ) i Penkli»' 
vous à dire que vous avez vu Champion sous les mûriers 3 «*^B«Oaii» 
Honsieiir, moi je ne revi<'ns p.is sur co que j'ai dit . 
; J)..( A Descbamp&j ; <)^uei esi celui de vous irots qui est entré le 
iMrenier dam le lÎMiison ? — IL le ae ne rappelte pas , je sek nuk 
Jade, je voudrais réfléchir jusqu'à demain. Je ne peax pas me tirer 
diu mauvais sang qu'ils m'oni fnit faire. — D. Qui esUee qui a frappé 
Js «euve Desfarges ? — K. C'est moi.r^D. Qui e»t*ce qui a frappé Is 
Mile 1*^9t, C'est Chtéiien. D. Qof esi^e^i e fl f un p é l» faoïMe 
Gayet 7 — R. C'est Joannoq. — D. Qui est-oe qui a violé Pierrelie ? 

R. Je ne sais que répondre; je suis malado , je voudrais atten- 
dre k demain. — 1). Je vous inierroge de façon a ce que vous n'ayta k 
répondre que par monesyllabes? voue él|ft<nÉeMif4w peutfMS vniis 
arrêter. Je vous le répète, qui est-ce qui a violé Pierrctle? -^^ B« 
C'est Chrétien. — D. Qui est-ce qoi a violé la femme Gayet? — R. 
C'est JoanopB. ■- * , • 

D. ( A Descbamps ) ; Qai ea^oe qui a frappé avec la hache? — R. 
C'est Chrétien. — I). ( A Chrétien ) : Est-ce vous ? — R. Ce n'est pas 
moi, je ne sais pas qui c'est, puisque je n'y étais pas. — 1). ' A Des- 
cbamps ) : Qui a commis les vols 7 — R. Je n ai rien emporte; ce 
«attt enx <|iii ont lont emiKfflé. — B. ( A Gtaréflen ) : fiofeitnne«*«biis 
jnaintenant que vous n'avez paspaasé qaelqoes instants cbex Joan- 
Don 7 — R. Non, Monsieur, je n'y suis pas allé. — <- U« Pourquoi me 
iransa*veus dit t — .R* il y a des rooaieiits où je oe sais pas ce que je 
dit. <^ IK ( Almmaon ) i Vona saulaies .loB||onM qaniiint naas «« 
Ghcétien, Descbamps et Champion, sons les mûriers» le jour de 
crime ? — R. Oui, Monsieur ; je suis plus sûr d'avoir reconnu Chans- 
pion que les deux antres, parce qn'ii a jpassé toat pràt.de^iei en me 
creisiRt et que je n'ai vn les «nim qn'a «ne eenaanadiainncn. 
' LacitnIhiM» ib est déolaié ptnwMr m nn4 aign^ «raci^viia* 
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L'an 1860, et le 30 juin. Nous, Président, etc.» avoni Diil tmener 

par-devant nous facriisé Chrétien. 

D. Perstsiez-vous à soutenir que vous étés resté étranger au crime 
dont vous êtes accusé, ainsi <f ne tous l'avez prétendu hier ? — R. 
Non, Monsieur, je reconnais que nous y étions tons les trois, Joan- 
non, Deschamps et moi, et il n'y en a^Tift pas Â'anlPes ; mafs je dirai 
toujours que je n'ai pas violé la petite , que ce n'est paS moi qui ai 
donhé t^s cdiips de haciie et que je n'ai point etaporté d'argent.'— 
D. Pour quel motif, liier, êtiëz-Totts donc revenn sur tes aveux ? — 
R. Je n'en sais rien ; depuis si longtemps qu'on est fermé, il y a des 
moments où l'on ne sait vraiment plus ce que l'on ftiit. — D. N'est- 
èe ptls la nrésencé de Joannon qui exerce chez vous cette 'influence 
par le^ craintes qu'il vous inspire ? — R. Je ne sais pas ; il ne méfait 
fWJOfttiTit pas peur. D'ailleurs ce n'est pas lui qui m'a entraîné, chrjè 
i&in répète que jamais il ne m'en avait parlé ayant que nous nou» 
hr6)iths^oDs sous les mûriers ; il ti'y a que Otsctiamps qui m'en ait 
l^tfiié iiuparaTaiit, in^isje suis Mefi Mr que Deschamps n'aoraftpaft 
eùcetteidéo le premier, si Joannon ne la lui avait pas mise dans là 
tête. — D. Expliquez-moi quelle était votre intention, lorsque voiià 
èiéê allé te soir chez Joannon ; n'était-ce pas pour partager avec lui 
rargenf,' stfft tiHe-TOns Teusdez pris, soit qu'il l'eût pris ltii-m(>n^e!t 
— II. lo vous jure que c'est le hasard qui m'a fait alloi- choz Joan- 
non. Quand nous sommes sortis, nous étions ensemble et j'ai franch) 
le mur le pffemiei*; nous sommes partlH ciiacnn dans une d^recliàn 
dililâreiiie. Je ne sais pas le chemin qn'fls ont pris, et je croli^'qi^é 
noîis ne nous occupions que de n'être pas ensemble ; c'est on pas- 
sant dcn'ière chez Dupont que, me trouvant devant fa maison de 
Joannon, j'ai eu l'idée d'v entrer. Sa porte était encoi^ ouverte ;Jè 
M arl parlé de partager l*atgent qu'il avait emporté. Il m'a répdhdn 
qué nous étions héritiers et qu'il lui fallait bien ça pour sa part. Tl 
m'a offert un verre d'eau-de-vie et je n'y suis pas resté longtemps ; je 
sois Sprti par le portail. — D. Avez-vous vu à ce moment si Joannon 
Mit âei tikhei sèn^if ses tétemisnts T ^ R. S*ii y en 'avah,' il n^y 
éh tkivait pas bc-tticdiipl, car je n'y ai pas pris garde ; qiiant h inoî. Je 
A'en avais pas. — D, Vous avez entendu Deschamps dire qu'il était 
Venu le lendeitiath vous réclamer sa part de l'argent que vous aviez 
pris; comment expliqaes-foos eéla, si vous n'eti ariei point empor- 
té ? — H. Il n'est pas venu me parler de cela du tout ; nous ne nous 
sommes pas revus de toute la journée du samedi. — D. Je vous re- 
présente le couteau qui a été trouvé dans le tonneau de blé de la 
cnisine des dames Gayet ; examinez-le h votre aise et dites-moi sin/ 
cèU^ment si c'est le vôtre î — R. ( Après avoir bien êsaminé et manié 
le couteau. ] Ce n'est pas le mien, Je vous l'assure ; le mien étuil à 
peu près de celte forme , mais ce n'est pas celui-lù ; il n'était pas si 
«né ei II- 'ne jntnqunîi pas Un clon.omimm S^otlpi-là. IK Tfttbmc de 
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vous rappeler ce qoe vous avez foit du vôtre ? — R. Je ne puis m'en 
souvenir ; tout ce que j> ^ig, c^eèt (fiie Je ne^l'al pes reVu depuis et 

que je ne l'ai pas emporté chez moi. 
Lecture faite à Chrétien, etc. 

. - Itf jqia «MO. . <. 

L'an 1860, et le 30 juin, Np^s, Président, elc.^ avons fait amener 
par-devant Qout raceiué WnnoD, déjà interrogée 

D. Vous m'avez encore fait appeler, qu'avez-vous à ajouter à vos 
déclarations précédentes ? — R. Le dimanche, entre onze heures et 
midi, ie me rendais, comme tout le monde, à la maison de ces pauvres 
femiiei; Champion était djsvaot -moi, k dix, ou quinte pas, et ait «èro 
entre nous deux ; elle lui disait : Benoit^ vient donc manger une aôwHa 
de toupe^ que tu te trouveras mal là- haut en regardant tes parente* ! Cham- 
pion lut répondit i Allez donc faire votre ouvrage; en me courant après, 
«OMS fèriêjf.bimapereêfioir de que^q^e€koi0^A\^iln sa liiére l'a laiafé awy 
J^champ. — D. Quel sens atiacbe:ip-vou$ ù ces paroles? — R. Je penaa 
que sa mère savait qu'il avait pris part au crime et qu'elle voulait 
lui faire boire quelqiie chose pour, qu'il pût mieux S4i|^orter la vue 
de ses victimes. : . . ••, 

D. Quelqu'un a-t-il pu entendre ce propos en même temps que 
vous ? — R. [| y avait bien du monde dans le chemin, mais je ne me 
rappelle pas ceux qui ^étaient alors près de nous ; j'ajoute qu'avant 
coniinfié m«n ebemia après les avoir ainsi eniendoia. Je sois anivé à 
la maison des pauvres femmes et j'ai vu Chrétien, Descbamps et 
Champion entrer dans la cour. Us n'y sont pas restés longtemps; 
et, en sortai^t, Chrétien disait à un. individu qui lui demandait ce 
ifaHIavail yn: J*ai vu le$jamkeâ dsla elstifs; , ^ eewai/f iâ, iU iu^fti 
violées. Deschamps dirait aussi :Jls ont pris leur argent^ la maladu m 
Ifis a pat ruinées ; et Champion disait : Noiu pouvons bien aller boire un 
coup et fonviuuM^ Us bièref, U y a de quoi les payer. 11 les a emmenés 
çheg tiàip. Moi Je snia iseste presque toht le jojir là*haut. J'àl camiii 
avec un de mes oncles, le nommé Chnnard, qui habite Paris, et qui 
^tailalorsà Saint-Cyr, chez madame Perrussel ; ':'est cet oncle qui 
était avec ^oi le jeudi au Puits-des-Vigpes, et qu'on avait .prisvppjuir 

Lecture faite ^ Joannoa de ses répoqaea 4)t4A.qci4«a dMmMt.Ji|l« 
d^l;iç^ jr..persistereta,aign^.av&c.pans« 

1 "«•.I ■ i ' • ' . • .. « . . 

SoMiiAiRK. — Ouverture des débals. — Arrci portant adjonctioo d'un juge asses- 
seur à la Cour et de deux jurés suppléniouiaires au Jurv. — IDiern^MIlta 
des cinq accusés^ Déposition de AI. le docteur GaoaiSR. 

' i.6saeèn4tde ce grand drame Judiciaire se sont déroulées , vl«a 



Digitized by Google 



pdiiiu li^s plus oppa&ét de lu France, peut-4trê Je qkiel<|uet autres 
villes d'£ttropc, onl reithli de leur saisissante horreur « les mille 
voix do la publicité en ont retracé jusqu'aux moindrrs (iétnils... 
Tout semblail avoir été dit; niais les débats veut reprendre. Je Jury 
va .Oe nouveau -étve appélé à stacaer sur le sort de» accusés à qui la 
soèiété lit mande compte de tant de sangtversé; de l'exteraitaMioii 
d'une rainillc entière, dn trois générations nnrantios , ' et toal est 
renis en quesiiop comme an premier jour. 11 semble qu'on veut 
oablier ce qu'on n'a que traixooana poor vair ^et apprendre encore. 
Aaeuno expression na saurait ftêindre t'animati^m qiii ffè^c davs 
notre ville. 

La situation des principaux accusés, depuis i'arrét de renvoiv oe<^ 
cnpe & uo/méme dej^ré IwtMatinn^-Tèys'ttoia ont accepté nvec satis- 
flÉMiui cet ajoumeaionl^ Joannon irt ^sfcé.de pretesiari dfe son in* 
nocence*- Deschamps a soulagé sa conscience par dp? aveux où il ne 
«'épargne point/ et Ghréiien u de nouveau confessé son association 
an crime. , ' •■ {• •« • —i *•! / - •« : 

Le premier pÊHÈff son lisiilpa entre la ia s lf s de lt?res.f>ieox ou 
d'bistoin li ne cesse de pratiquer en prison ses devoirs reli^ieui 
et donne de sou temps une large pan au soramoil. Il invoqua ta 
justice de Dieu ponr éclairer celle des liommes et se con6e à Tau- 
oiAiiiaijies prisons , V^toè Cherpin , qui, dans sa religienèa sollici- 
tude, a cm devoir mulUplier Jos visites dans la cellule di-s nmisés. 
line fois ou deux, nous croyons, il a deaundôà assister à l'office 
divin, mais rinformatioa avaftt'reoçumaieacé son cours, les règle* 
ments étaient préois, SoaSecomainttifltlioo-était interdite* Ms»qo^ellè 
a été levée. Il ;i pu rommfiniquer avec s:i famille et son avnral, 
M« Dubost, dont le dévouement a été, dans ce procès, à la huuienr 
de son beau laloaL' Pesdiamps, élirdhié. fort abattu depuis sa leu- 
JMcfft .de mâMèi «ooeniait visièleaMU dépérir. On lai a prodigaè 
musses soins qne prescrit llmoiSBité , et toute l'honnêteté de cœur 
de son avoaat , Jd« Ifaiigerand, s'est félicitée du terrain nouveau «tiir 
lequel- li place sa défense. Chrétien a repris son cnlme habituel. Sa 

. aanlé n'a nsfo aaèane atteinte. Ni l'uu ni Ifao^daiees deax derniers 
n'a plus laissé entendre dans son bn{^a^e des paroles de désespoir 
on fait pressentir d'en tiatr avec la vie. On raconte que sa malhen- 
4%iise mère, à laquelle on.eacka tonte l'borreur de la position de 
softils, n'a pas eiieaM«a«|iéa8aia}nfe9 .dana l'attente que les portea 
de la prison lui seront ouvertes îneessartimenl. Sa domestique, dont 
le mari a été trouvé assassiné dans les carrières de iiaint^Fortuâat, 

. partage les travaux de sou ménage. "y 
* VoaaMiiiaonttiailti cèmaMilas, autres prévanua» à la seule ré- 
serve des mesures de prudence et dc sécttrtté que commandent les 
dirronsiances. Ils de fument point, mais, par compensation , tous 
ibnt ample provision de tabac à priser^. Rien de digue d'attention 
ne se fait remarquer chez les deux femmes Chrétien et IMschaaip^. 
j: Dès si < heures du matin, des protipes nombreux stationnent niix 
abords du palais et se livreulù des colloques animés. Une animation 
-iadtcâble règne autour du palais et ^e i'oramunique bien plus loin» 
On a rétabli dans le prétoire les mémaa dlsposiliona qveia pra- 
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mtàm fois t des tonci nonlireax t'éundènt à droite & Igasobe 

pottrles membres de la magislralure et du barreau; une plus ton* 
çiie table est placée parall^kineiii à celle de la défense Û9à aocBféf 
l^r let sténo^nipliei. . • • * ' 

. H^ltitafliiM H detnie tonneni. à rborloge de la Gour di'ettieflSb %Êm 
pofioaini «Mtnies de billets, à r«lce|»tiOD des dames'qnitBe franciii-' 
ronlfwint la barrière de fer, remplissent dqjà le prétdire. En dé 
moment, plutieiirs nagisirats de la Cour et de première insiaaeo 
sont ioireduits. Mous remarouons M. le procureor impérial' ft»* 
4aele » et M. le juge d'instraciloa Morand de Jouffrey , dont le-sMè 
et rintelligence in fui gables ont réuni tous les éléments dt estie 
volumineuse procédure. 

Derrière la Cour, preonefil place d'autres magistrats. Nous aper* 
eevona 11. l*a«ocaâ fénéml de Frandière qui« h la première Bomelto 
de la calaslrophp ' il clait alors substiiat de première instance i, ac* 
couraità Sainl-Cyr avec M. le Juge d'instruction ei le docteur (iro* 
* mier, et commençait le cours de laborieuses investigations. 
« . Lee témoliis; «hi ntmbfe fle soiia»to«ciiiq ( quaiem de'moins'ifve 

ht première fois), viennent s'asseoir sur les bani|aeites qUi leur scMli 
destioéea. Tliiisoa à peu;près appartiehnent à la oonnMiii#ée;âi^« 

Cyf* • . ' ■ ' il ' ♦ .. i ' "l-: i. 

A aenf benres et quarts «n coop de Mdèlloi se i^itaHMidta' 
M. Terret, kolasier : Silencè! Messietrrsde InCaor.^» - : . : u .'«i.i t 

MM. le président Baudrier ,Garin elle baron de Bernard, con^ 
setllers, sunt introduits. M. le procureur général (iaaloti assislé do 
M: de Lagj ovol, occupe le siège dn ministère pubRc. t*;.n 

M. le Président t La séance «sr ouverte. Gendarmée, faites entrer 

les îiecust's. 

fiientùt ils s'avancent dans l'ordre indiqué Of-dcvant. Joannon e^ 
le premier , son teint nous semble plus pûle ; aussi son Aront-^uyautV 
son nez aplati, sês jêUX qui sortent de leur OfMte,- toit doan/e 
h sa physionomie tin aspect plus sombre. TantcU il se croise les 
mains sur les î^^ctioiix , tantôt H appuie la droite sur ta balustrade 
enfer. Se& regards se portent alternaiivemea4 sur la Cour et le Jucy. . 
■nia Odschan^ki est ealnl de ^na dont! la luiaté sesMe^ld ploa 
ébranlée. Chrétien est p4its coloré, chacun d'eux est séparé par mi 
gendarme. Le;^ detix femmes sont pincées sur rsrrière-plan. Len 
troi» hommes masquent oOmplètee^eut leur visage. Les accusés sont 
nods véms toannetok andleocea préeédenieii. ' ** 

La Cour, sur leS idqnlttlions de M. le Proctnreur général,- ordonné 
l'adjonction d'un juge assesseur h MM. de la Cour, et de deux jnida • 
sopplémenlaires- an josy de jugement. M. de Brîi vieiU s'nsseoiir à 
^#oite de M. Qarin , conseiller. m.*>-.^ 

Il esl'pRMiédéna tirage do jury. Let droMs de fltceasation etide 
la défense sont épnisée* (Hoit-stalcmoiit.' pOusateat être révnaéodfe 
part et d'antre.) 

Ces formalités remplies, M. le Président invite M. le Gretber à 
,d«BBer lecture de l'arrêt de .Éenfol et de l'acin d'accnsntiOn. ^Vdir 
pages 64 et suivantes; Oaa dociinienis4iAsni|.abaolmeni:$nM Éocnne 
modificatîoa.) ' ! . O 
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A cette iectare » Joanoon nous paraît impassible. Deschamps et 
Obrétîea lèvent tour ù tour les yeux sur le public. Quand M. le gref- 
fer éorblêr rtiraw las avtnx 4é GhPitieii , eel«t-ef pousse un pre- 
fMd soupir et lève lentement la téte. Une sueur froide se réptibd 
sur le front de Descbamps ; il semble immobilé. M. le Président 
résume sui accusés , aux ternies de la loi , les charges qui résul- 
tesc de ceideenmenis.irtec procédé t l*appel des témotiM. DeMt 
à décharge seulement sont MsigB^t à U reqdétéée i*techliéDef- 
champs; tous sont présents. 

M. le Président : GeudarmeS , faites retirer tous les accusés, in 
rexceptlon de l'accesè CkréAeii. Aii nomenC eù liai descendent le 
petit escalier, le public te lèfe avee agltMidn pevr lee -^olr de 
pâlit prèe. 

iBierMirsiMre die iDIvétlcn (1). 

M. le Président ; Levez-vôus, Chrétien. N'éliez-vous pas le neveu 
de la femme Desfarges? — fil. Oui. — p. Vous demeuriez h Saint- 
Gvr, à la Jardinière, à cété de Deschamps? — R. Oui , Monsieur. 
^D. €onnaissies-vous Joannon? — ^. Avant le crime, nous n'avions 
pas parlé ensemble. — D- Vous vous reconnaissez coupable des cri- 
ipes commis sur la personne des dames Gayet? — R. Oui ; c'est Des- 
cÀajnns qui, le premier, m'en a parlé. « Ta sais bien, me dit-il, près 
» de la Croix Barret , que Joannon ¥Oulait se marier avec la veuve 
o (Glajret?... il veut s'en débarrasser, et il nous demande de lui don- 
» ner un coup de main. » (Mouvement.) — D. Ne vous dit-il pas au'il 
faillît être trois? — R. Qui; mais il ne m'a parlé de cela qu'une lojs. 
Lejoar dttcHme, il m'attendait sur ma porte. Il me dit qu'il avait 
TU Joannon, que c'était le moment. Nous avons causé un moment, 
puis, je me suis laissé entratner. — D. Aviez-vous un couteau? — C^. 
Non ; je lui remis une pierre. — D. Oh avez- vous trouvé Joannb A? — 
R; Dans les terres des Mûriers. (Ici , M. le Président (Jonne ^ Mes- 
sieurs les Jtirés quelques explications sur la situation des Heûx.j — 
M. le Président à Chrétien : Que vous dit Joannon ? — B[..o Vous 
» arrivez donc, noMs dit-il ; il n'y a personne chez leé Gayet. p ^ B. 
BONdtampt aurait dit qa*dilet étaient seules, qu'elles venaient de 
rentrer. Joannon ne vous prescrivit-il pas ce qu'il fbllait faire, ne 
distribna-t-il pas les rôles? — R. Oui; il donna le mot <^'ordrc : 
ALLONS! — D. Où avez-vous passé? — R. Par-dessus le oodr. Joan- 
non est parti devant. Deschamps apr^, inoi éasulite.., AÎles nouk 
ont offert leurs chaises. Pour expliquer notre préseQpe, nous leur 
avons demandé un abri contre l'orage... Au sigpal donné . nous leuf 
sommes tom bés dessus. jMouyement prolongé dans l'auditoire. )— D. 
Qttf est-ce qui a fïrappé fa femme Desfarges? — R. C'est moi. Pevant 
vous. Deschamps aurait convenu que c'était moi qui l'avaîs frappée. 
— D. Mais vous avez reconnu au contraire que c'était vous qui avie;B 
tué Pierrjçtte Gayet ; ce qu'il y a de positif daQ,s cette papiie 

(t) oa comprtnd q^tmi$mi9i'!>*vm Tm HW . W éUk .stUMS-H i^pisfis aii.W 
Mier «<wf l»-re»S«. ^ 
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aveux encore enveloppée d'obsciiriié , c'est qoe vous éies t^uirés, 
qu'il 7 .avait trais personnes vivMtea, etqiie voaa avet laissé trais 
aadaVree 7 (Blouvemeoi.) — Cbi^tiea gitde le silence. Uo momeot 

après, il <îit : Quand j'ai vu que Oeschamps dîiinrt tant de choseSf 
'•j'ai dit que c'éujl Bïoi.qui avajs tué la petite , mais ça A'est pês^ — 
J>. Vo8s aves dit le cootndra devant .moi; Messieurs iea lipéa^i^ 
frécieroat. Qui est-ce qui a. mé la veeve Gayet? — R. C'est Joannon. 

— D. Oni ;i souillé les corps de la veuve Gayet et de Pierreiie? — R. 
Joannon ei Deschamps. — D. Frappée par Joannon, la veuve Gayet 
n'a>trelle pas cherché à se dérendre? — B. Oui. Descbaotps loi a 
arraohé la hache des Riaina à l'aide de laquelle elle Toulait se dé- 
fendre, niais il n'a pas rerw do coup. — D. Après les viols, on a 
frappé deux des victimes à coups Uc hnche, qui a porté ces coups ? — 
R. «C'est Desehainps; il s'est servi d'une hache. — D. Pourquoi ia 
veuve Gayet n'a-t-elle pas été mutilée comme les aw4es? — R. fies- 
champs, et non moi , vnris n dit , dans l'inslruciion , qnc Joannon 
l'avaii bien étranglée? [Mouvement d horreur.) — D. Vous avez fou- 
jourii eoulenu n avoir pa^ souillé la jeune Pierrette Gayet ? -7- R. 
Oui.' — p. Après l'assassinai et les viols , qo'avezrVOMi tait,?— > 11, On 
a ouvert tous les trois la serrure de la cuisine; mais n*y trouvant 
rien , 1)esch;)nips a ]>orié la lampe dans la chambre à coucher. Ua 
ouvert ia couuuode et a pris les |>goux, — D. 11 dit que Joanoioo les 
lui a.enlévéa un mopient après? — H. Je n'ai paa cela. 
Qu'a've»*voiis pris ? — R. Les bottea« -r* l>* Pas d'anifiU? B. mn,- 
Monsieur. — 1). !>eschnmps el vous ne dites pas la vérité snr ce 
pçini, de peur de compromettre votre femme;, cela se compreud ? 
^ B. Je dis ta vérité. — r D. Combien de temps éies-vop« i;^st^ d^is 
la maison ? — B. Trois quarts d'heure» — D. C'est bien Iqnf^ Votis 
n'avîp/ pas hosoîn de tout ce temps? — R. C'est pourtant vrai.; nous 
sommes sortis de la même manière que nous sumniCi» entrés. Des- 
champs, longeant le mur de la terre des Mûriers, est allé chez lui; 
Joennon aussi. £n décrivant un demi«^cercle , je suis allé chez Jpan- 
non. La porte était ouverte; imns avons bu la goutte. J'y ai resté 
cinq minutes. — t). Il ne s'y esi rien dit ? — ^ R. Si < e n'est d'obser- 
ver la prudciice sur ce qui venait de se passer. — i>. luul cela, sur 
Ijçs détails tfu vol » est-il exact ? Oeschamps a vu le sac d'argej^t dans ' 
vosrnains, vous «6 pouviez, sur, les lieux, faire un partage. Le 
lendemain, il uu allé réclamer sa part, vous lui avez ditavec iro- 
nie ; « Fais-moi appeler <levant le juge de paiii si tu veuxi^^lOn 
rit.) — A. C'est f)iux.r—0. Qa'avez-voue fait le lendemain dv'crlfnç 2 

— R. J'ai travaillé comme a l'ordinaire. Le diu^anche, j'ai fauché 
mon pré. — I^. On vous a vu boire avec Deschamps ; c'est, je crois, 
ChavassieaiL? — R. C'est faux. — D. Quand , après le crime . avez- 
vons aevu Joannon 9 ^ R. Une seule fois. Nous ne noua pariâmes 
pas. Il y avait dé monde autour de nous* mais j*ai vu souvent Des- 
champs, et nous avons parlé du crime, nous recommandant réci- 
proquement le silence. — D. Ainsi , pour me résumer, vous dites 
aujourd'lnii avoir tué la venve Desfhrges, après m'avoir dit le coii> 
traire? — L'accusé fournit des explications inintelligibles. 

M. le Président? Faites entrer facensé Descbamps. Pour éviter quel- 
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que.nkcheitse collision , Cbrétien est piàcé sur le banc de derrière. 



M. le Président ; Vous connaissiez Joannon avant le crime; il â 
battn le blé chez vous et TOtrepère. N'est-ce pas six mois avant 

3H*il Vous a parlé d'assassiner les déities Gayet? —'Ri 9é fe pris 
libdrd pour une plaisanterie ; c'était avant mon dé(MHrl' pi;i«i" les 
éadx d'Aix-en-Savoie. Il me disait qu'on était là-hatit tous ensemble^ 
qii'il toulait attenter ^ la Gayet---. (Tout ceci est textuellement 
Hfpùitté.) J« repoiitttf'sii proposition. Il ajouta... -que notes hériif»- 
rioas; Chrétien m'en parla trois semaittiM avant le crime, dtsao^ 

3ue nous irions faire rataistiii iiYèe Jounnon («te) d'après ce que ce 
entier lui avait dit (1). . . ' 

* ]>. le |Mf déclame , çdmment le.rehdéi-voiis a-^U été doçné? — 
R. Il était cin(} heures et dëiiiie. Je fuS chez Joandèn, qui démettrait 
à cdté d'un boulanger. L'orage s'annonçait, le temps était affreux. 
U me dit que le motaient était propicç , qu'il voulait se venger de là 
iwm Gayet, due nous Irions nEÉirèfMiisain là-haut [tic], qu'il y^vatt 
«I l'br et de fkrgent (4 k 5.000 fr.), qu'il était d'accord avec Chr^tien.^ 
m Va, ajoUte-t-il, prends Chrétien ; je t'attends sur les Mûriers. » Je 
trouvai ce dernier sur le chemin, aii retour de la carrière. Je lui an- 
-•«nçai quolMhMioli fn'avait parl#d« MtfiB hlMire...!. Il me donna un 
Ciillou qu'il prit sur le mur de VernBn|es. l'aval^ des hésitations. Il 
kne dit: « Tu tiendras seulement la perte. » Nous étions ù la Jardi- 
nière, à cinquante pas de ma maison nous trouvâmes Joannon vers 
IM aèrierv OM dames Gayet. Il hovs distribua les rdié». La petite, 
4tti èÉtrit M porte, s'effraya à l'aspect de Joannon. Bientôt après une 
conversation insi{?nifianie qui dura trois minutes , il tomba sur la 
veuve Gayet et la frappade son couteau. Moi j'abattis la veuve Desfar- 
gei-. Bile Mtaba dé suite {tic). Gbrétieti tua la petite ^ qui pouaia on 
cri... Ici l'accusé paraft s'arrêter.. . . ^If. le Président : Continues ! Lu 
venve Gayet ne s'esl-elle pas défenduè contre qucliju'uri ? — R. Cest 
Joannon, ie pense. Je me suis ensuite retiré sur tes |[aleries.... (Ici 
4'ép«nmiitalHel détails èur lé viol ipie noai supprimons. ) Jo' aula 
•Mtré; la peitti al la ffrand'mère bou^^ealent eneorè. SI it»|Miiioii li'a 
pas frappé la venve, c est qu'il l'a crue bien morte. Nous nonaoecn- 
pAmes ensuite de visiter les placards. Chrétien a pris l'argent et laa 
■ODtraa. Ja n'ai pas vu ce f u'a pris loannon. La beè^ en toHe et 
laanonlraa étaient dans l'armoire. Chrétien, en saisissant ces objets, 
poussa une exclàmation de jtfle, puis chacun de 'trous s'en alla. Ce 
dernier me dit : a Je pars plus vit^ que toi, car tes douleurs t'enip^ 
1» tHMmtilé ttmMei^: to'-^V. Il y>a'eb dim^U vbiad*argent, prédtoei 
contnent ils ont été comibU R. Dads l'arinoire , il y avait 15 fr. 
95 c. Si je né l'ai pas dit juiqu'à ce jour, c'est que je ne m'en étais 

rs rappelé. Le lendemain, je sois allé chez Chrétien pour DUriager ; 
refilai , dUant : «c Faift-moi appeler 'I m^diencë éi tu 4e«lr (rira 
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général); je l'ai d'aiiiem'iratté«c]i6ràiii«lémni6. »~D.N'avet-voiii 
rien emporté , c'est bien extraordinaire ? » B. Joannon me prit les 
bijoux des maitifi» rtîlMttfii'ét si^it.iiifcn niewi JaiMiière que nous 
de les faire disparaître, car il avait été orfèvre. — D. Mais vous 
^vf^ 4^oJb^ plu^ qu^ çels^î Vçu* é|A§,j^|lé, «{ifu^ vpire p^r^^ vqu« lui 
jiyes donné ù cacit^jor U9 rQ^qei ;. n'y ^^'^''-riien wreiT 4) » (ait 
deux troui»; mai»r ^rc<)iii|ili.un lémom, il s'est, détourné T À. 
Il n'y avait rien aiilr^ , je vous dis lu francbe vérité. — M. le Prési- 
dji}D),.;,^ei 4q|fi r^n(iif.ç, <;0)nple de ce q«f s'e^^ passé votre 
ji|b|iipçe : Ctiréiicm , revenant auè ses prQniier& aveux» «c^tlUaiit .que 
ii'fWt.TQjJA qui ayez tué eti violé Pierrette Gayittt 7 — DeMbappf 
vivement : C'est un menteur, s'il dit cela, c'est un faux. ^ — H. h 
P;*4fjdeat à plir^^iien. dpnc. francbefflieni la. vérii^. U«e P*îut 

ralre*attx 'débau cette interteraioa de rôief on. ;d'in8trwDiQni# 4u 
crime ; c'est sans doMj^ vpniir* voua «ffrancliir. iiè Ja^ T9Sipo«siit»i|ité 
jdu viol .' — Chrétien : C'est raoi qui ai tué la veuve Desianges, et 
l)QSjq^9Ji[|pj» ia petite. -^I)l9«çlian\pij(e tourne viveaieniTei^lii, plein 
x|eâédaiu let d'iod^^ifin ippncenj^rée, mais ne répond rien» '-rtlft 
jlf )}#esident : Besch^mps^f^tt sincère dani( ses révélations , je v«n^ 
cng'Qge à l'inïiter. Soutenez^vous toujours le même système ? — Chré- 
tien gar^^ silence. — M" iilargeraaU fait remarquer que Çhréliea 
a^aj/^ oit, an commencement de son interrogatoiri»» que lîesfîlMaipn 
atvait pris une pierre, lui Chrétien ayant son eeiiiijlean ; ce qyjéiM^ 
l^liralt la sincérité des déclarations de Descbamps. — M. le JPrpDOr 

Îeur général à Chrétien : Entrez donc dans la voie de la vérité ec 
lissas a t>escl>amp8 son r<Me , comm.^ à Joannon le si«n?TrCltfé- 
tien finit par convenir liflaideroent 49'il a tné Pierrette C »| H»i<n»i» 
'sans lu violer. (Une longue agitation se manifeste, à cet aveu tardif, 
daus l'audiipirQ.) — M' Lâuçon : Je douerais qne Deschamps s'ex.- 
Dliqu&t sur la doloire retrouvée dans son pn^ta* t~ De^ch^q^t^^ J^ 
fus. M franche vérité. Si j'ai emporté la dololfe de tlimiitriif iwpi|«%- 
seir, c'est que je me doutais de quelque chose. 

«.I^^le Président : L'inlerrogaïQire des deux accusés est terminé; 
.rfàdienoe eçt suspendue, pendant une lieure. A une heure /ncKins. no 
paH,il'aiidji«noe est reprise. PeqdfMH.I'-imervaUe, toua fft 
,les recoins c|e la saUi^ 4'aMtM« W ^ rempMPfflur'AMit pPmiHM^ 
munies deJ^iUets. „ 

. Un moment iiikrè^ tons 8«(»t onp^m^nés, même les femines,, à l'en- 
option de Ipuayaon ' ;. ., .1 

' ' ' liitcrr«f)a$oirc <!• . J^^MMijBipti ..TtÀi 

. , lit to'^résident , aprè# fiwr 4e.«onveau constaté son identité: 
Vous ^ies; ^ Lyon dans un atelier de, bijouterie ? r- K. Qw» de 
joafiileri^, pendant six ans, avant Ja ,république. J'ai été ensuite ^ 
${tin^TMijimr<> où j^ faian.^.Vfiloir les propriétés de mon grand-pére. 
J'nl V^iVif jçomae. joimialier ciliiai les dames Gayet, m^'s U yrè 
trois ans. — D. Vos coaccusés , avnnt les faits de la prévention, 
avaient une bonne réputation» i^ vùm*» é^it déi^ubie 7 — R. C'é- 
taient des gens qui me voulaient <du malé J*^ e» 4a fiiSsion d'attirer 
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tjps femmes à la maison, Q..., ei.ire aulrci, roilà 10^. — ]). Kj j«s 
filles idiotes appelées N...? ~ ïl. Il faut les interroger et les ralri 
venir, Je les ai occupées et fait t|-;^\ailler. — p. Dans la prQcu(Juré,, 
il est constant qu'il y a eu de votre part Kjnt^tive yipl>Mr U, 
femme Gayet?— R. J'avoue çe qui est, mais pas ça. Je n'ai pps nqp^ 
plus eu des rapports avec la femme Descliamps ; c'est iin mcn^ongé., 

— D. Vous poursuivrez en mariage trois persoiiues à U fois: les. 
filles Vignal, Besson et Tardy? — R. C'est pas u« m^l dq deman^ei^ 
les personnes en mariage fou rit) î j'avais les moyens d'avoir autre' 
chose. — D. Vous étiez redouté, vous passiez pour un honimc faux^ 
dissimulé, méchant? — R. Je ne suis p^s un homrne dangereux; cpj 
sont des yens qui m'enveulenl- C'est un complot; je me Renais cbe^. 
moi tranquille. — D. N'avejt-vous pas demandé la veuvQ <î9);eV ejj," 
mariageî — R. H y a quatre ans. 

Tous les faits et circonstances qui suivent, relatifs aux vio^ei^cç^, 
dont fut l'objet la veuve Gayel, aux propos menaçants ^enM* par 
Jounnon, aux frayeurs dont il environnait les vîcMmes sqnl çonnus^ 
Xous avons également retracé précédemment toutes les réponses de 
l'accusé sur l'emploi de son temps , le joMr ijlu çrif^fi. Elles n'ont, 
point changé à ces nouveaux débats. ' \ 

D. J'arrive à la rencontre que vous avez faite des dames Noir et 
l)ury au moment du crime. Qu'avez -vous vu près des dames Gayet? 

— R. J'ai vu Champion qui allait sur les mûriers ; il se penchait en 
dehors du mur ou sur le mur ; il revint vers le chemin. Si je ne me 
suis pas trompé, c'étaient Chrétien et Deschamps auxquels il faisajtt 

. ^igne. — D. Voilà des moyens désespérés qui devraient précéder d^5 • 
aveux ? — R. Que voulez-vous que je vous dise T J'ai rencontré ^c^ 
femmes Durv et Noir à six heures et demie. Si je ne vous avais pas 
désigné ces femmes, vous ne le croiriez pas aujourd'hui. — D. Mais 
flue pensiez-vous que ces hommes allaient faire ch^z ces dam^s à 
c«lt« heure ? — R. Passer des écrits ou pour d'autres affaires. Quan4 
' i'ai vu Champion et les autres, je sortais d'acheter du tabac à Sainjf 
Cyr. — p. Champion justifie complètement de son aï ibi. Quatre lé^ 

moins affirment qu'il ne les a pas quittés de six à huii hçure^ * "~ *h 
Je suis la victime de ces deux scéjérats. Ce sont mes bourreaux ; jfj 
ne suis pour rien là. C'est la famille qui a fait tout cela, lis ons d^- 
ineuré demi-heure, trois quarts d'ijeure pour co<nmetirc le çrj^^i 
puis ils sont partis. — D. Pourquoi avez-vous dit cela dans vps 44r- 
niers interrogatoires seulement ? — R. Je l'ai dit à mqn Juge d jns^ " 
iruciion, que c'était la famille qui avait faille coup. J'aj parlé de 
Champion. — D. Avez-vous parlé de Chrétien et de Dcôçhamps?— r 
R. Non, M. le Juge d'instruction n'a jamais voulu arrétier Champfqn, 
M. le Président : Je le crois bien, son innocence est ressortîe plu^ 
évidente que le jour, Vous avez été tellement a,ccablé par les cfiar- 

' ces de l'information, qu'un moment vous avez fait planer les soup- 
çons sur le fils Chrétien, alors à 150 lieues de Lyon ; vous vouliç^ 
toujours trouver et désigner trois accusés ? — R. Il faut leur faire 
dire la vérité; je ne suis pour rien là. — M. le Pro*;nreur général : A 

* )q dernière session, avez-vous dit à Messieurs les Jurés avpir vu Cham^ 
piOJi , Chrétien cl Deschamps au moment du crime? —' [[.'^pçuM 
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ffar(|6 je silence. (Houvement dans Tauditofre. } Un moment après? 
si'Voui voale2 joger l'inhocénl, me voilà, dit il. — M. le Pi'ocureur 
général : Avez-fOus dit, oui oa non, à quelqu'un que vous aviez vu 
éet ibdfffdns'? — R. l'avais parlé de Cbamplon ti y a longtemps à 
Knon jud^ë. Aii Heu dcf trois vicilmeé, ils en fëront quatre. C'est la 
famille.... ce Sont mes bootteaux — D. Qn est fixé en ce mo- 
ment sur i'iïdiire de la rencontre que vous auriez faite des femmes 
Dury et Noir. A partir desTxlkeiirfls et demie Jusqu'l tait bearés, 
vous ne pouvez donner l'emploi de' votre temps? — R. C'était six 
heures et demie ; je sais bien l'heure , j'ai une montre chez moi. — 
D. Il en résulte donc ceci, c'est.que vous ne pouvez dire ce que vous 
avez fiit pendant ce temps ob se coiqmettait le crime t — R. Je sois 
im paoTre innocent ; Je ne sois pour tien là-dedans. — M. le Proco- 
reur général : Aux premiers débats, vons formuliez le même système 
de défense; vous -parliez aussi de votre terre; mais, convaincu de 
mensonges,' Tou4 avèt renoncé h l'explication de votre terre t — R, 
Vous voulez Condamner un innocent ; me voilà !.... ( Mrs général. ) 

— D. Vous êtes allé chez Pionchon lui demandrr le scconrs d'un 
faux témoignage 7 — R. Je me suis transporté chez lui, c'est vrai. 

— Ici M. le Président fait ressortir les cinq versions dilISrentet 
adoptées par Joannon pour expliquer l'èniploide son temps.'—* R. 
J'ai dit tant de choses;, reprend Joannon» qoe Je puis bien me.trom- 
^er. Voici htiil mois que je suis ici. • ' 

' D. Non, vous n'avet ' pas votre raison éçarée ; noiîs voyons tro(9 
bien que tontes vos ré^otises sont calculées; Et pois , e'est le troi- 
sième ou le quatrième jour qui a suivi le crime que vous avez été 
interrogé. Vous n'aviez pas d*émotion en ce monlent ? — R. Ça m'a 
été dur d'être cnchalné'par les gendarmes comme un pauvre innd- 
tent. (Toujours même refrain...*. Je ne iStiis pour rien là>dedans. ) 
^ D. Lauras, témoin assigné, raconte avoir entendu une voix dans 
votre maison, après le crime? — R. J'étais seul chez moi. — J). 
Mais, voulez-vous que je vous proiive vos flagrants mensonges ? 
Gonfhinté avec Lauras devant M. le Juge d'instruction, vonS'àuriez 
reconnu que c'était la voix de Chrétien, dît Pistolet , qu'on entendait 
de son jardin; puis vous avez parlé d'une autre personne. — L'aè- 
cusé : Il ment. Je suis la victime de deux scélérats ; je jiire devant 
])ien*4ne Je sots innocent.'^ H. le Préisident : N'ajoutez pas uH 
outrage à vos abominables crimes ? — R. C'est un ménsonke qttllS 
font ; je nesuis pour rien là-dedans ; jesuis innocent. •* 
* Ici M. le Président appelle l'attention dë l'accusé sur sa visite à 
Cony, le lendemain du crime, sur l'air hagard qu'il av^U, sur le be- 
soin insatiable qu'il éprouvait de rôder autour de la maison mor- 
tuaire, pour savoir ce qui se disait de l'assassinat. 11 provoque ses 
réponses sur ces deux points : A la nouvelle de leur mort,h'a-t-ii pas 
brusquement fermé sa porte sans en demander aucuii. détail ; et^ 
quelques moments après, n'a-t-il pas dit à nn témoin : « Oh I les bri- 
gands qui ont fait le coup, ils ont trop d'avance?.. » — Joannon 
répond que tous les faits et circonstances relevés contre lui sont 
faux, et que les derniers propos ont été tenns par Desébamps et 
Cbrétleii. " 
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On cdnnliU égftlftmeDt lês réponMt d« l'iccuié m% ehArfei décou • * 
lamdela déposition de l'agcirt de poKcë Meillard... Biles. loi|t lés*' 
mêmes à ce nouveau déb;u. i Voir pages S6 etsuîv. ) 

M. le Président rappelie à Joannon le propos qu'il aurait tenu 
defaniM. le mtArt Teultnit alors qa'H disait que mfevx aurait valu 
ponr lai s'être cassé usa jaai^be que d'avoir tenu un tel propos. 
Joannon : C'est un faux témoin ; i) ment. — D. Tl n'y a donc qur rie 
faui témoins contre vous 7 — M. le Président demande h Joannon 

Saais'éialeBt ksvéïeaiients qu'il portait le joitr-da trlaié, et il lui 
emande s1l pertiate à parler de son habitude de s6 gratter ie nez. 
—Joannon fournit sur cos points les mêmes explications que ci-dc- 
faat. A une question plus précise» celle de savoir s'il n'a pas fait 
aéeliar une ietteiDise sur ta galarie, les jours qoi ont autf l^le crime, il 
répond : Des objets masquent ma galenie; Pierre te jooràaîier dira 
comme moi. — ^ M. le Président: vou^ savez que Cnrèlleh et Des- 
cbampsont fait des aveu^ et diseriL que vous avea patticipé à tous 
les erim*T^A. Ha ne chargeui, parce que e*ett e«x. Ils voulaient 
avoir léaralrieDa.*. Coaanentl des femmè8iE|oej'aiitiais( Rires ironi- 
ques) ; ce sont eux qni ont fait le crime... — î). Mais dans votrr' si- 
tuation de Csmillo, vou.s étiez, pour la veuve Uavct, uu parti ires-sor- 
table, si elle n'avait pas eu des anotifa de répulsion. Blessé donc des 
refus qu'elle a fitia de votre main, ''VOUS en avez conçu une haine 
implacable, atroee, et c'est ainsi qoe s'explique le principal mobile 
du crime? — R. J'aimais ces femmes... Je n'avais aucun intérêt à 
les toer. ( Nouveanx rires, ) H. le Président, aux terwes de la loi , re- 
trace à l'aceasé ce qni s'est passé à raudie&ee en son absence. 

M. le Procureur général : Accusé, quand avez-vous appris le cri- 
pie 7 — R. Le dimanche, à sent beurçs. — D. Vous entendrez des 
témoins dire (|tte vous avea 'rerérmé votre porte sans sortir. A ce 
moment et è la suite d'autres questions, M. le Procureur général 
fait remarquer à Mrs^ieurs les Jurés que Joannon dit avoir entendu 
Chrétien, Deschamps elGbaoHpion parler des viols entre dix et onze 
heures du matin, quànd lia n'ont été connus le aiéme jour que sur « 
les tfoiaheures, après lea constatations légales du docteur Gromler. 

L'attention redouble en ce moment. M* >T:îrî,'rrnnf1 : (Comment le 
lendemain, après avoir vu la veille Champion, Deschuinps et Chrétien 
près des dames Gayet et lés entendant tenir les propos qu'il rap* 
porte, ne les a<-t»il pas nommés à l'instant môme? 

M, le Procureur général: C'est dn In discussion ; ceci viendra h 
son temps. L'interrogatoire de Joannon est terminé. On amène 
les autres accusés. En ce moment, des mots : Assis I assis 1 partent du 
fond de la aalle, mais le ailence ae-rétahlit bientôt. 

... ' * 

M. le Président à Deschamps : Vous persistez i dire que Joannon 
.1 commis les crimes avec vous 7 — Deschamps : Oui, M. le Prési- 
dent. — Juunnon : Je ne lui ai pas parlé ; c'est un menteur. — M. ie 
Préaident i Deiehampa : Vûus persistez 6 dire que, le 14 octobrOy il 
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VjOus a parlé des motifs de vengeance qu'il avait contre la veuve 
Gajret. de l'argent ( 5 à 6,000 fr.) qu'elle possédait ? » Deso)iamp« : 
Oui, M. le Président. -~ Joannon à Deschamps : Commeot «Mtce ' 
chez moi.... indic^M donc les lieuiG «R. Il y a iiiiejOCNiir* PBÎ*««* 
— Joannon interrompant: C'est un faux, un menteur c'est mon 
bourreau.... -^M. le Président à Deschamps: Joannon a assassiné 
la veuve Gayel, puis Va violée ? — Deschamps : Oui, M. le Président; 
Je l'aAlrme. — Joannon ; Vous, feriet bien mieoK de dire la v4ri|é. 
C'est tout des choses supposées. — M. le Président à Chrétien : Vous, 
vous soutenez avoir vu Deschamps sous les mûriers avec Joannon, 
Yons êtes entré avec lui, il a frappé la veuve Gayet et l'a violée?. — Jl. 
Oui, c'est comme ça. — Joannon : Ce «ont des ninienr»...« lia 4»- 
yraient rougir.... Canaillesl faire quatre victimes. Ce sont mes bour- 
reaux.... Ils ne devraient pas oser lever la téte, les brigands. 
M*'Dubost : C'est la première fois que Deschamps dit que Joannon 
loi t fliit iee proposHioaa dn etime <|aiaze joars avani aoa aecoin- 
plissement ; je désire qu'il s'explique à cet ^gard ? — R. Il m'en parla 
, ù cette époque ; toutefois il ne me désigna pas Chrétien. — M» Du- 
bjosd Ce jour, Deschamps a-t-il accepté l'offre de Joannon 7 — D&^•^ 
ehamiM t Iti dit : Nona vemna |»lva lanl.-«-M. le Préildtni : CélÊik 
une réponse évasive. 

L'audience est suspendue pendant un quart d'heure. 

M. le Président : Gendarmes, emmenez de nouveaa Chrétien et 
peaobanps. 

"H, le Président retrace enftaita tni dnox léttflMt et a'cai dal 
dan* le d^t en leur abaesce» 

D. Vous êtes accusée de conjpLiciié dans les vob seulement ^ mais 
ai l'on prouve que vous éties au épiîràni da l'ataftiaittai« rtcouaalîoii 
sera justifiée. Vous connaissiez Joannon? — R. Je l'avait vu, maie 
|e ne lui parlais pas. — • D. La femme Deiorrae signale vos rapporta 
intimes avec Joannon ? — R. Oh 1 ce n'est pas vrai. La femme De- 
lonnéfli'en fe«i.— D.-llafs ilf a d'autl^ lénoins qui signalent 
ios liaisons criminelles avec Joannon, M*>«Gballe , femme du corn- 
tfn'fssaire de police, confirme cette situation d'intimité? R. C'est 
ut^eça a beaucoup fâché le comulissaire de police et sa femmes quand 
j*ài dit qvé là Delorme était élfungère au |iay». 

D. Mais qu'est-ce que cela a alhire aux dénaiaT 11 n'y avail qu'une 
voix qui dérendaii Joannon contre l'opinion publique; c'était 
la vôtre. Vous parliez de sa religion, de son ardeur à suivre les 
proeessions. Vous* 'avez adouté quelque chose d'horrible. Ob^s-' 
atntau sentiment d'une défensu fOi se prdpnmil «lava «èira éhfnriU 
vous avez eu l'infamie de dire que le crime pouvait s'expliquer, 

i>arce que les dames Gayei recfivaieni des hommes chez eU<es.f.r 
omnie srboàiiaaliie ear toot le noiidjB» dans le pays, «élèiM«Mm 
vertus, leur piété, leur religion? (Assentiment univei'sel dans tout 
l'auditoire.);— H* :Sii'ai dit ça, c'est que je-l'avaû uni dii»wr-.D» 
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Vous avez donné tles preuves d'insensibilité à l'époquo de la nou- 
velle du triple assassinat ? — R. J'ai toujours été bien sensible à leur 
mon. — D. Vous eaieadrez des témoins qui établiront le contraire, 
levoos disais, à «lie précédente audience, quelles chargea liccusaient 
votre mari. Vous avez répondu : Le jour du crime, il est rentré, il 
s'csi couché. Vous vous èles mise à la fenOire, causant avec la nom- 
mée Guyonnet. Plus tard , n'avez-vous pas joué une petite comédie 
il un tépoint N'&ves*vo«8 pas dit : « Il est bien betir^x que vous. 
» nous ayez vus au moment de l'assassinat, vous pourrez en témoi- 
» gner en tant que de besoin ? » — U. Je n'ai pas dit cela. — D. On,a 
trouvé chez vous divers objets volés au domicile des dames Gayett 
— R. J'en ai pris uo» pmie «os Gatses; raotrem'a été donnée. 

B. Et la hache pour couper ta grappe de raisin , pourquoi l'a-t-il 
prise pour l'emporter à son domicile? N'avez-vous pas dit qu'il avait 
donné plus de cent coups de marteau pour la dénaturer, qu'il l'a- 
wit Jetée dans le poêle, fiiils dans le pnitst — 11. J'étais venue À 
Lyon pour m'informer de la situation de mon mari, qui éiait en 
pri&ou. Je craignais que la possession de cette hache ne fût contre 
lai une circonstance à chai^. C'est alors que je l'ai jetée dans le 
IMilk. — D. Donc, vous saviez que C'était Viostroment do crine?---' ~ 
R. Mais non, Monsieur. — D. Mais pour le robinet et autres objets, 
vous n'avez pas paru émue. Qu'avez-vous dit au moment de l'arresta- 
tion de Chrétien? — R. J'ai dit à l!r;ancoi6e Goyard d'avoir soin de 
non mari. J'ai pleoré. — tel ae placent les recommandations fliitesà 
son enfant et n la remmeCliaYa8aieiii,etlesregrets qa'elle manifesta 
lors de son arrestation. • 

Me Lançon : Qu'est-ce que l'accusée a su des efforts qu'on a faits 
pour dénaturer la baeliet J'avoue que j'étaia présente... J'allais 
et venais. — A la question qui lui est pos^ par M. le Procureur gé- 
néral sur un lavage d'une des chemises de son mari , tachée de 
saag à l'eadroit du poignet, la femme De»chan)^s répond que so^- 
Tem ton mari «e litossait aux carrièm. 

< • . . . I • • • 

.... ' . • . * . , 

D. Le vendredi 14 octobrOt It quelle heure votre mari 0St-il roniré 
chez lui? — R. Je ne sais pa£. — D. Vous avez dit sept heures et 
demie ou huit J^eures. Ne vousa-t-il pas remis, en r^niraïu. de& mon- 
trea al de l'argent ? — B. Non. D. Vous persistei donc a dire que 
l^atieni trouvé chez vous (les 1,380 Ar«, voir l'acte d^ccusaiion ) voua 
appartient? — R. Oui , Monsieur. — On sait le système de défense 
delà femme Chrétien louchant cette somme^ |1 M'a ps^ varié au- 
jourd'bu). / , 

M. le Président rappelle h Messieurs les Jurés la comédie Jouée par 
Chrétien pour faire croire à la découvorle de ces montres. — L ac- 
cusée : J^'ai cru qu'en réalité mon mari a trouvé ces montres, comme 
i^iue loaiaaijL^lDk. HaU tous lesavez ^en recelées, sachant ou'eUea 
étaient «fouviéés fO'ett là un recel aupramier chef; vous saviez que 
fes objets ne voua af^afteuient pus, et vmw cbercbtea i lea écban^ 
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ger 4^alt'e d'autres chez l'orfèvre Vergoin ? — R. lé le lÉtiais innck 
cwDmenl. — D. Or, vous l'aviez d'abord nié, donc vous saviez que 
Y0II4 agissiez -mal. Arrivons à un autre ordre de faits. Vous aussi, à 
la mort de ces mtliieorease» feromes, tous avez témoigné, une f osen- 
sibilité et une sécheresse de. coeur indignes? — L'accusée : le lus 
ai pleurées. — M. le Procnreur général, après avoir rappelé que les 
biens des femmes Gayet s'élèvent à 65 ou 70,000 fr., demande à la 
femme Chrétien si , se trouvant èn l'étude do ootaii^ de le Himtlle, 
elle D'à |MS manifesté son étonnement de ce que le chlIKe n'était 
pas pins considérable. — Le femme Chrétien répond ne pis avoir teit 
d'observation à cet égard. 

Tons les Interrogatoires sont terminés. On ramène tous Içs autrei 
accusés, à qui on retrace de nonveau ce qui a été dit en leur ab- 
sence 

L'audience çst levée à cinq heures;, au milieu d'une très- vive agi- 
tation. 

' M. le Président*: Faites'eotrer on témoin. 

Premier Témoin : Emile Gromier, 50 ans , donoirr médecin aux 
rapports près les tribunaux de Lyon. (Même déposiiiuu qu'à la pré- 
c^entc session. Voir page 101 . ] 



AUDIENCE DU 11 JUILLET. 

SoMMAiBB. — Réflexions sur l'audience précédente. — Suite de Taudiliou des 

téoMiai. 

f ' ' ' ■■ 

Tont est simplifié, comme l'annonçait lundi ^ à l'ouverture des 
assises, M. le président Baudrier. Si a celles de Juin, les charges 

pnrnissnirnl t^^s graves contre les ncrtisés principaux . ni!]onrf}'huî 
olles sont accablantes. Les aveux de Ucschamps étaient aitondas 
avec une impatience fébrile. Il les a exprimés lentement, quoique 
sans forfanterie. Bientôt un sentiment d'horreur a fait frissonner 
l'assemblée tout entière; c'est lorsqu'il a répété : « Joanaou tomba 
» sur ]:i veuve Gayet, et la frappa de son couteau... Moi, j'abattis 
» la veuve Desfarges; elle tomba de suite... Chrétien lua la petite. 
m La peUte et la grand'mère bougeaient encore... SI Jonnnon n'a 
» pas frappé la venvc , c'f^sl qu'il l'a crue bien morte... y K< rasé par 
ces révélations inattendues , Chrétien a fini par avout^r (]u'il avait 
tué la pauvre enfant , mais il a timidement désavoué d avoir souillé 
ses restes monels. Passons; de telles atrocités font reculer d'éfflrôi. 

n'est nf^tiT h'MiîTs et quelques minutes. L'audience s'ouvre nn 
milieu d'une allluence énorme , que celte nouvelle péripf^îip , rrsul 
tant des révélations, de Deschamps, agite à un degré inouï. Les 
accusés sont amenés dans le même ordre. 

M. le Président : 0"'on introduise un autre témoin. 

2» Témoin • Frnnçois Donat-Toulon , 42 ans, maire cl nouire ^ 
SainL-C>r : Lors des premières investigations du brigadier Macaif e. 
qui ppruit ses soupçons sur Deschami» et Chrétien , d«et la figure 
nê IméUêit fi9ini, it m-QlTorçai de les dissiper, car j'avais conçu 



Digitized by Google 



— m ^ 

ifwàt une iKinne opinion. Cécélënl dlion&étes eultiTaieors/ Lors de 
i^arrestation de ee dernfer , cinquante personnes vinrent me te rè- 
coromander. Joannon avait une déiestahip réputation rîans b com- 
mune. Il aeU plusieurs contestations devant le Juge de paix, ei il 
ént#etenslt det liaisons iwee de maoTaises ffifes , et nbtamment avec 
une idiote. La femme Chrétien avait une moralité équivoque; la 
Yèmme Deschamps , une mauvaise langue. La première s'étonna, h 
l'inveataire, de la modicité de la succession. Peu de temps avant 
lemr imn, les dames Gayet vi^nrent toadier des intérêts 1> iVion 
étude; la veuve allait m'entretenir des obsessions de Joannon ; cite 
me dît seulement : « ll m'ennuie. » La conversation fut coupée. Je 
ne la revis dIus qu'à la distribution des prix des sœurs de Saint- 
Joseph. — Joannon ile ne sais ce qiie cette femme a pu dire. Si 
tela avait un sens, M. te Maire me l'aurait dit. 

3« Témoin : Pierre BRRNAnn, 48 ans, cnîtivaieur h Saint-Cyr.' Il 
n'a rien ajouté a sa déposition première. (Voir page 107.] ' * 

4« Témoin : MACAtas (Jean) , 45 ans , brigadier de gendarmerie à 
Limonest : Le 16 octobre, J'expulsai ioùrtnon du domicile des vie* 
limes. II cherchait à savoir cp qui «;e piss;iii; c'était pour lui d'un 
grand intérêt. J'ai vu autour de lui Ueschauips et Chrétien, mais 
Je ne pois dire s*ils causaient ensemble. Ces derniers me disaient 
qu'ils étaient héritiers. Ici le témoin retrace les supplications de 
la femme Deschamps, au moment d*- l'i \ploralion de son puits, et 
toutes les circonstances qui.précédèreut et suivirent. (Voir sa dépo- 
sition, page 108.) 

' M. le Président : Messieurs les liirés, lei témo'ins. (ttol Vont/suivre 

^e Vapportent rfirétien. 

5« Témoin : Uenri Lauro» , 53 ans, horloger à Va^se. (Même dépo- 
sîtlort, page 134.) . . ■ . . ^ • r 

6« Témoin : Antoine Ybrcoiii, 16 ans, marchand bijoutier à L]mar» 
place d'Albof) , à Vaise : An moment où les mariés Chréllrn me 
dirent que' les montres qu'ils m'offraient en échange provenaient 
de la succession des dames Gayet, je n'y vis plus que du sang. M. 
le Pirésident félicite le témoin sur l'empressement qu'il a nAs'ft 
éclairer la justice. (Voir sa déposition, page 134.) 

7* Témoin : Jean-Antoine ëclairci, 26 ans, cultivateur .'i Saint- 
Cyr. (Voir page 136.yïl :uoote : Mon étonbemcnt fut grand de voir 
Chrétien râtoasset'^ces deux montres. 

M. le Procureur gérif^rnl : Messieurs îrs Jurés, ces témoins tt'é- 
taient nécessaires que dans le cas de dénégation de ChrtHien. 

8« Témbid : Pierre CoNY , 51 ans, charpentier à Saint-Cyr. {Voir 
page 135.) 

9' Témoin r Jncquo'î Penet , 51 nn»;, garde champêtre 5 Saînt- 
Cyr au-Mont-d Or : Arrivé de ma tournée ,1c 16 octobre, à la nou- 
velle du crime, je courus à Limoncst avertir la gendarmerie. A mon 
Irètour , je fis une perquisition dans toute ta maison Gàyet: Sur t'ar- 
moire, il n'y avait rien'qu'bn éhaprnn :i yïUimps , et niinomont des 
montres. P!us tard , je crois que Chrétien se cach;itt de moi pour y 
mettre quelque chose. (Voir le surplus de sa déposition, page 109.} 

M. le Procnreur général :^me, la WëtiVè OesfsrÀs^ teV^en• 
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pas tenu uo propos qui est h votre connaissance? — H' Oiii^ da 
lemps qu'oQ baitaii le blé » elle dit à sa sœur , la veuve De&champs» 
mère de l'accusé» ea parlant de JoaqnQp j « Çomipepl .tu occupes 
* un pareil bomme» qui esir capable df iooil ir— r 14 reii^ne Jpear 
clianps Interrompant : Elle a seulmpt à\i '% d CmiBt^t \%piiçmt4* 
.1% ce s.... de Joannun I » (On rit.) 

10' Téiuoia : Pierre Parquât , 45 ans, grefller de la jy^tice dt 
pais, r6ai<iamft Saiot7Cyr. (MéiDe déposition, pase 135.) 

il* 'Témoin : Jacques Trughet, 21 ans, tailleur oe pi^rr^a ^^afiU»' 
Fortiinat. (Même déposition, page 134.) 

l$"Témoia : Charles Galbry* 19 ans, cultivateur à S^tpV'Cy^; 
déposition , page 134.) 

ii' Témoin : Claude Guillot, 46 ans* ifeedarme à Taise. Apràe 
des détails déjà rapportés, il ajoute : Au momemoù j'apnenais à Lyoa 
Cbrétîeo, il me dit devant la maison Gavet ei eu me l|i mpotrapt : 
« Volli qui n'appartient... le sois rtclief JUches-moi» je vfftqe 
» ëopne tO.OOO Tr. » Je crois qu'il était un peu échaufTé par le vid» 
car il parlait de briser ses chuioes. Il me dit aussi : a Je suis donc 
» plus coupable que Joanuon, puisque l'on ine met les ^i^sottes? • 
(Voir sa déposition , page 126.) 

l4« Témoin : Jean Boorguigno:<i, ii ^nt, aergeul 'de viileàl^oii. 
(Voir sa déposition , pa{;e 136.) 

15* Témoin : Benoit Mélinand, 43 ans, blanchisseur à Saint-Gvr : 
Huit ou dix jours après Vastoitin de Saint-Cyr , Descbamps ine.dit : 
« Ni plus ni moins, on ne peut pas 'les trouver (l^s i^iptèiiri da 
>» crime), on ferait bien mieux de partager le bien. » 

16c Témoin : Jean-Claude Gonnard, 61 ans » tail)eurda pierres il 
$aint-i)idier. (Même déposition, pave 13^.J' 

17e Témoin : Clémence Ravier, femme DuTietUt ans, ioftc* 
nalièreà Saint-Cyr. (Même déposition , page 131.} 

18*^ Témoin : Pierre Bernard fils, 23 ans, cultivateur au jCaa^Ali-> 
Charmant, fils du 3' témoin. (Même déposiliou^ page 128.)' 

Id* Témoin : Joseph Hanissikr , tailleur de pierres à Saint-pyf^ 
lieu dit à la Bussière : Depuis le crime, j'ai surveillé Jes besUâUK 
des dames Gayet. J'af vu U ^^loire^ etG>» etq- (Sfâme déppsil^pnif 
page 128..) • ' w ' ; 

Témoin : Loiiii Bounoik, dft ani, .ttOleif r de, pierrea «/ Saipf- 
Fortunat. (Même déposition, page Peicbemp^ >^C<:^l|^t* 4^ 
l^uveau avoir volé la doloire. 

âl* Témoin : Nicolas Gilet , 36 ans , ipaUre maçpn ^ Saint-Cy^. 
.^éme déposition, page 128.) — La femme Oescha^P^ V^'^^i'^^* 
sauver mon mari. 

S2« Témoin : Jean-Baptiste Cuavassieux , jardinierà Saint-Cyr : Le 
dimanche 16 octobre, j ai vu, entre trois et quatre i^curcs, Chréiie|i 
,el betcbamps Initre'eôfèinble. (Voir sa déposiiipo, page 129,] ^ 

.93* Témoin : Virgîi^e Cuaffaucgeon , femme CuAiifi^iKVx , ^ àn^* 
(Voir sa déposition , pa{;^ tâ|>.)-ria C^me^eac^smtpa: fit n'^(.|^ 
vrai : die a mal compris. * 
/M'Témomile^M SSaps. taiJl.enr de pime«> 
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98* Témoin : Félicité Baudras , femme Glyo?(nbt, ^fO^ 9nt« ftéyit 
(ieuse à Saioi-Cyr. (Voir sa déposiiion, page 129.) 

^Témoin : Françoise Portal « femme (fOy/iT, 28 ans, coulu- 
rièl>è ii Salnt-Gyr. (Voir sa déposiiior) , page — La femipe Oe&T * 
champs : iè Veconnais l'exaciitadâ de ce p^opôs« m^it je ii')^,aui|i^rji 
pas cé séns. 

97*. Témoin : Pierre Poncbon» 40 ans, tailleur de pierre^ à Salol- 
€^ : Ma femiiie â'bvô au lavoir dés Gflitses, devant plusi^ili^ per* 

sofinês , huit Jènrs après \e crime, une chemise à D^schamps. Il y 
avait trois travers de doigt de &ang au poignet droit. Elle m'indiqua 
piusièurs causés â la provenance de ce sang. Plus tard , Deschamps 
me parut ému, agité, h la nouvelle de l'arrestation de Chréliep, le 
lui dï& : «Mais si tu n'as rien fait, qu'as-tu k craindre ?..., s |^s 
mariés DescYiamps n'ont souvenir d'aucun de ces faits ou propoii* 
M. l'avocai général de tagrevol lit, sur l'ioTitation de M.< W. Ppési- 
deht, la déprosi'tioii éji tôitioia^ reçue tùu% deroi^reoii^îit; .e|ie,c<»9' 
Brmc cï^tle oVale. 

28e Témoin : Antoinette Chevalier , femme Delorme , 38 ans, mé- 
nagère ^.Saint-€>T. Reproduisant sa déposition première [pag« 1^6), 
atl liojet dès liaisons intiitiesq'iii êtistaient entre Jôaiinoii et la feh^ipe 
Oescn^mps, le témoin est tout b. coup interrompu par la femme 
Deschampà, qui l'apostrophe du nom de menteuse, et par Joannon, 

aui s'écrie : C'est la femme â l'histoit^e du lapin. — M. le Préfi,- 
eni : Cessez donc celte audace. i— Joannon au témolq , qui revlenl 
sur SCS relations coupables avec la femme Deschamps : « C'est ubc 
» menteuse , une importuneuse ; comment venir ici mentir dcvont 
» le Christ I » — La femme Deschamps : Non, elle ne dit pas ia vérité. 
— Lé témoin signale en pleurant les marques de bonté dont II a 
êlè si souvent l'objet de la part des victimes, qui passaient pour 
ôire dans la contrée la providence des pauvres, et il rappelle les actes 
de violence dont la veuve Gayet fut, il y a deux ans , la victime de la 
pari de Joannon. Elle versait des larmes. — Joanoon : Je pè l'a! 
jamais vue pleurer. — M* Dubost : Nous verrons s'il y a là une 16H- 
talive de viol. — M. le Président : Ou des actes de violence. — Le 
témoin, recevant un nouveau démenti de la femme Deschamps : 
« S'il m'était permis de parler , Je lui dirais bien ses quatre verj.tés. 
» Depuis ra«c<«in, elle est toujours après me larder. Si M"* Dar- 
» vier était ici , elle en raconterait... » — Joannon : « Ce sont des 
» vols en l'air que tout ça... » — Gçnton iils, avocat de lu femm<; 
Deacbabips ^ Comment le témoifi .n'a-^-il pas dit un mot des f ela- 
tions (le l'acciisêc avec loannon tfevantlf* le Juge d'instrÔCÙQà 7 
iLe témoin : On ne m'en a pas parlé. 

' 29e Témoin : Dame Challb, 47 ans, femme du commissaire de police 
de ce nQiD, résidant à Champagne, prèji Saint*Didier, retrac^ léiiles 
Tes'pame^ de sa première déposition , entendue en vertu du pouvoir 
discrétionnaire. (Voir page 136.) — La femme Deschamps : Je 
jamais dit cela ; le témoi^ a îqterprété tout cela comme il a vpulu. 

Il est midi moins un quart, t'aodiénce est suspendue. A 1$ reprisé 
de la séance, on remarque que M. le conseiller supplémentaire de 
Uris a remplacé M. la baron de Berilird, appelé à Paris par le télé- 
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grapbe auprcs lie^^ou frère, M. ic cuaseillec AJalpbe Ifcriiuril, UoiiC 
rëiat est des plus alanDanis. 

30« Témoin : AnloinriiP Besnier, 14 ans, dévideuse chez ses pa- 
rents, à Sainl-Cyr: Amie iniinie de Pierrelle Gayel, elle oiecouUa le 
moiir du renvoi de Joanaon. Sa mère se pbigaaic surl^^ut de &a 

f gourmandise et de ses vols de vin k la cave. — Joannon : Taudis Hk 
a cave* mais pas pour y voler du vin. 

3!" Témoin : Anne Delphi?», femme Bouchard , 58 ans, ménagère 
ù âaiiil-Cyr. (Voir sa déposition, page 111. ) — Joaunon : La veuve 
Gayet ne s'est janais plainte k liiol*— Le témoin : Obi si, elle se plai» 
gAait de ses iroporiuniiés. — M* Daboat : Quand loannon a-l-il été 
congédié de chez ces dames? — Le témoin ; U y a environ uy)is«ins; 
il y resta encore un an après. 

H S9« Témoin : Clandlne Viallor, femme Plancbet, 37 ans, taillevse 
à Saint;Cyr. (Voir sa déposition, page 112. ) Elle ajoute que Joannon 

avait dft avoir été chez ces damés la veille du crime, et que mémr- 
il y avaitbu du vin nouveau. — Joannon : J'ai dit qu'on avait retourné 
la chose; c'est Pierrette qui a inventé cela. Je ne suis pour r^en là- 
dedans. Des témoignages d'enfant, ça ne signifie rien. 

33" Témoin : Virginie Flanchet, 10 ans, fille du précédent témoin. 
(Voir sa déposition, page lt3.) — Joannon interpellé : Oui j'ai 
cherché à l'embrasser il y a trois ans, la demandant en mariage f 
maisM est le mal là? — M. le Procur^n^général^i C'est la première* 
fois que vous convenez de ce fait. 

34« Témoin : Claude Hërmari|^, 42 ans^ cultivateur à Saint-Gjrr» 
(Voir sa déposition, page 119.) 

3Se Témoin : Femme Ponson, née I^rançoise Dopont , 86 ans, Un- 
gère à Saint-Cyr : Le jour du crime, j'entendis un cri perçant comme 
celui du sifflet d'une locomotive. J'étais trùs-liée avec les dames 
Gayel. Pierrette me révélait ses frayeurs. Une amie de la famille me 
conBa que Joannon escaladait leurs.murs de clôture, mais personne 
ne m'a pourtant dit que Joannon fût capable de les tuer. 

36c Témoin : Marie-Lucrèce DgssAiG^tE, veuve Vignat, 56 ans^ culti- 
vatrice à Saint-Cyr : (Voir sa déposition , page 113 .j La veuve Gayet 
m invitait ^rès-fortemérit i éloigner Joannon dé cnea moi , en mè 
disant que c'était un homme de mauvaises mœurs, qui donnerait on 
mauvais renom à ma maison. « Mcito? moi cethpmme-l&ùla porte, •» 
me dit-elle... Ëlle retrace les étions de l'accusé pour, dissuader 
Marie, sa filie^ d*altèf voir Pierrette Gayet le jour du crime. — Jotn- 
non : Le témoin se trompe. Quand on a une opinion snr une pei^ 
sonne, on ne l'occupe pas. Or, jf* irivafllais chez ces dames. Ici, sur 
de nouvelles questions, le témoin précise le moment où Joann(»n » 
quitté sa maison le jonr de l'assassinat. L'accusé persiste dans «es 
réponses. 

37» Témoin : Marguerite Lhontal , femme Bbsnier, 44 ans, îîn- 
gère à Saint-Cyr. (Voir sa déposition, page 115.) Elle ajoute qu'elle 
n'a pas va personnellement du sang sur la chemise que lavait U 
femme Desenamps, mais on le lui a dit. —Le témoin : Ilniouti après 
le crime, en revenant de Lyon à Saint-Cyr avec Joannon, il me ques- 
tionna beaucoup sur ce qui s^isail dans la commune* 
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38' Témoin : Marielie iiuroLR, 34 ans, liogère à Saint-Cyr: Siv 
mut» après ie ciioie, Joannon éluit chez, nous ; on parla de la Jeuuuc- 
Marie, mais il parlait à voix bosse. — M** Dubost :'Dan8 la notiflcatioR 
de la liste des témoins, on lit Gabrielle Du four, et non Mariette, qui 
vient d'4tre eoiçgdae. Je iu§ réserve de poser des conclusions sur ce * 
point. 

39* Ténoin : Benoit DccHARiiE , 63 ans, cultivateur à Saint-Cyr : 

Huit jours environ avant lecrim*; , la veuvr Drsfargcs nie témc)r|çnait 
ses inquiétudes au suiel des obsessions de JoauMon et de ses visites 
ncM^urnes. Sur mes observations qu'elle devrait se plaindre au maire 
duna commissaire de' police* elle me répondit : « Il faudra bien 
* .» que je fasse quelque chose comme ça.... » 

40' Témoin : Marie Viciât, 19 ans, chez sa mère, à Sainl-Cyr. 
( Yoir.p9ges 116, 117, 118. Sa duposition a été recueillie avec le plus 
^ranâ développement. Elle n'y ajoute aucun fait nouveau.) Joan- 
non répond, au sujet des terreurs éprouvées par Pierrette et que re- 
trace le témoin : Otiand on a de pareilles terreurs, on se fuit garder 
par quelqu un. Cette tille (Marie Vignai; liaira mal; c'est une bro- 
deuse, une «umotawie, nue cancanière ; comment dire cela devant le 
Christ I (Rire dans rauditoire.) — M. le Président : N'ajoutez pas le 
sacrilège h vos abominations. — L'accusé, relativement à l'emploi 
deson temps après ^ire sorti de la maison Uu témoin» dit :.a,£Ue ^e 
« trompe; j'allni chM Boutsy, de là à ma terre de Bassièrë. M. 
le Président : Nous allons en finir avec cette explication. Ici lecture 
est donnée de plusieurs dépositions et des interrogatoires de Joan- 
i;on. 11 eu résulte qu'il formule aujourd'hui uoe version nouvelle. — 
Marié Vîgnat signale l'air inquiet et préoccupé qu'avait Joai^non 
lé lendemain du crime. — Joannoff : J'étais accablé, parce que je 
songeais à donner à manger à mes poules. Quaiid jo mun^e ma 
soupe, je m'accoude toujours. — Lu jeune Vignat déclare^ sur 
questions, qu'elle a vu passer les veuves Noir et Dury sur les seyt 
jieures du soir. — Joannon, vivement interpellé par H. le Procu- 
reur général : C'est n si\ lieures et demie que je les ai rencontrées. " 
— Le-iémoin ne peut allirmcr si lu bourse qu'on lui représente est 
bien celle des victimes. Il reconnaît le moucbotç, lé chapelet et la - 
« boUe aui renfermait les montres. 

41* Témoin ; André Vîgnat. ( Voir page 118. ) 

4£!« Témoin : Josépiiine Desgranges, fémuie Dupokt, 42 ans,, sans 
profession «r à Saint-Cyr. ( Voir page li9. ) 

43' Témoin : Antoine Dupont, 24 ans, voiturier a Saint-Cyr. (Voir 
page 119.) H ajoute : J'ai passé toute la soirée du 14 octobre ches 
Champion ; il n'est pas sorti jusqu'à ueof heures et demie. — Joannon 
vive^enl: J*ii vn ce que j'ai vu ; mes yem m'ont d(^G trompé? — If. 
le Procureur général : Accusé, persistez-vous à souleuir ce que vous 
Jivez déclaré à Vf. le Président dans vos interrogatoires, h savoir que 
vous avez rencontré au moment de l'assasstnqt Ctiampion avec Des- 
champs et Chrétien T — Joannon ; Si je me suis trompé pour l'un, j'ai 
pu me tromper pour l'autre. Accablé de questions, Joannon répond : 
Que voulez-vous que je vous dise? Si vous voulez la vérité, re n'est 
jpas en me tenant ict que vousl'a^ejp; je suis innocent lù-deUaas 
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(Mouvemrfit). — M. le Proctircur générât : Une Jeniière fois, ayez- 
vous, oui ou non, vu llescliatiifvs , ('hréiirn el (Champion . ;i u uio- 
uiéiii du crinie, tuarclier sur la letre dei Mûriers , épier si les da- 
mes Gayet s'y trouvaient? ^B. Je ne sais pas... Je ne... je nç pofs 
l'afTirmer. . . je nie serai trompé. — M. le Procnrour général : Ainsi 
vous accusez (Champion innocent ? — R. Et moi aussi, je suis inno- 
ceut. Eb bien ! je les ai vus. Ce n'est que ia famille (^ui a fait cela,,. 
Ce sont mes deux bourresBX... Ce sont deux scélérats... Ils fsrtiebt 
mieux de dire la vérité. (Vive rnmrur dans l'auditoire. ) 

44* Témoin: Claude MAPinAROux , 33 ans, voiîiirier à Sainl-Cyr. 
(Voir page 119. )JoaDnon qui reconnaissait comme exacte la dépo- 
sition da témoin aux premières assises, dit aujourd'bol qQ*îl se 
trompe d'heure, qu'il a retourné la cbose. 

M. le Président, après avoir consulté Messieors les Jorés : Ademi|iii 
pour la suite de l'audition des témoins, ' » 

Il esi doq lieirea. Les aeensés sont ramenés à la prison au mUictt 
de 11 plus Tive agitation. 

ÂUDRIfCB ftO iS l(n|.LBT. 

SPmàias. — Saite de l'audiiloii des témolos. — Arrêt de hais-ctot pour rsadi 
' tfoii de trais lémeliis.'^RéqahiloiK ds H. le Pfoeiiraar cénéral GâStMt, 
maMolrie de M* nmna aiup^ pow imttmm- 

A nenf lieares» la Coiir entre en séance. La physionomie de féiidi* 

toireestia même que î»^s jours précédents. T! semble cependnnt ([Wt 
la curiosité générale augmejucî^ mesure que l'on approche du dé- 
nouement. 

M . l e Président : Faites approclier nn témoin ? 

45^ Témoin: Jean-Louis Lat^ras, 58 ans, propriétaire à Suint-Cyr : 
Joannonesi mon voisin; je connaissais ses relations inlimes avec les 
filles Rcy etGariel. Je ne puis affirmer l'heure précise où les femmes 
Noir et Durysesont retirées. Je sais que le temps était affreux. 
J'avais vu Joannon Ip mnlin, sur 1rs midi. — M. lePrésidenl: N'avez- 
vous pns reçu la visite des frères Jounnon ? — H, Oui, quinze jours 
avaul l'ouverture des autres assises. Ils vinrent me demander sij'a» * 
vais rencontré leur frère le soir du crime et à qnelle teure. Je ré- 
pondis que je n'en savais rien. Jonnnon : J'ai rencontra? les fem- 
mes Noir et Dury à six heures et demie du soir. — M. le Prési- 
dent à 1 accusé: ^ors de vos premiers interrogatoires, voiis avez 
parié de sept heures ét demie. ( Voir la déposition dn témoin, pages 
ISS et 124. j 

46e Témoin : Marie Colomb , veuve Noir, <S4 ans, cultivatrice à 
Saint-Cyr, à la Bussière. ( Voir sa déposition, p. 130« ) Sur question 
nonvelte, le témoin ajoute': Je n'avais pas reeottna loannon ; c'ect 
lui qui Invoqua mon témoignage. Je me rappelle avoîr dit, en lie 
TO)rant: « Voilà iin homme qui marche pins vite que nôns,... mats 
» littl se mouille tout comme nous. » — Joannon : Il était six beju- 
reset demie ; j'avais one montre. C'est *ft cette lienre que j'iti rèn- 
ooniré ces dames. — M. le l^ésideiit à Joannon : Pourquoi par- 
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liez-vous, dsns to5 premfers interrogatoires, d6 80p( bea^es et de* 
nie ? — Joannon : C'était l'heure exacte. 

47« Témoia : Marie Vaupré, femme Dury, 47 ans, blanchisseuse à 
Saint-Cyr. f Hérae dé^ition, p. 130 et f3l. ) — M: Ile Pro<imtfr gé- 
néral à Joannon : D'où veniez-vous quand vous avez rencontré c6s^ 
femmes î L'accusé, d'un ton vif : Je vous l'ai dit . il était sixheli- 
res et deiâie; je venais de ma terre de la Bussière ; ia pluie commeQ» 
çalt f tomber. — Un juré en témohi : D*oii paraissait venir Joannon f 
- Ln témnîn : Tl rit:i!t ?i 115 ou 120 pas de la maison Gayet. — Le 
même juré: Avait-il à la main des instruments d'agriculture ? — R. 
Aucun. — O. Le témoin, par un temps pareil, a t-il rencontré d au- 
tres individus sur le chemin ? — R. Absolument personne. 

48"= Tt'moîn : Antoinette Bissu, frinmo ÏÎAnnrr, iS nns, journnlîère 
à Saint (at: fl était très nuit qunnd nous nous retirâmes du lavoir, 
noire charrelle ciiargte de iin^e. Je suivis un cliemin bien différent 
des femmes Noir et Oiiry. Il était sept liearea et demie quand ie ren- 
trni chez moi, toute mouillée — Joannon : C'est une erreur; tl était 

six heures et demie. 

49« léiuoin : Marguerite Deleyre, veuve Bouchakd, 70 ans, jour-, 
nalière à 8aint-Gyr : II était sept heures quand je suis rentrée chec 
moi avpc les vpuves Noir et Dnry ;.mais Je fl'afafs pas de montré 

et ne puis rien pi-ecisor. 

50« Témoin : Marguerite Laqùut£, femme Lauras, 50 ans, iouma-' 
Rèreà'Ssint-Cyr: Je* suis sortie du lavoir avant les antres ;j1il ptH 
un chomin plos eoUrt et j'ai rencontré Joannon snr'iesie||^ heutèir, 

environ. 

bU Témoin : Mane Bernard, femme Ponson, 53 ans. ( Voir sa 
déposition, page 122. } Elle ajoute : tf était sept heures et demie ^ 
quand la veuve Dury rentra chez elle, venant de sa Inssivc. Le Irnde»' 
main, elle nous donna des détails sur l'aOreux temps delà veille. — 
Joannon : J'ai rencontré les femmes Noir et Dury à six henres et 
dèmie ; je les ai toujours nommées, je les nommerai jusqu'à la i\n: 

52* "Témoin :Franrntse PoNsn-<;2B arts, n Saînt-Cyr, àlaBussière: 
Je connaissais les dames Gayet, qui ne m'ont jamais parié de Joan- 
non. Dans le mois de septembre, je le vis dans le sentier qui longe la 
terre des Mûriers; je me dirigeais vers Saint-Cyr. 

En ce moment, M. !*■ Piéstdent soumet à Messieurs les Jurés un 
plan dressé très soigneusement par le géomètre Ponson, et il leur 
explique i** l'endroit où il a été rencontré par les femmes Noir et 
Dary ; et 2° l'endmit où il a été vu par la fille Françoise Ponson. 

53* Témoin ; Hu^ups Lauras, 60 ans, menuisier à Saint-Cyr. ( Voir 
sa déposition, page 121.) Joannon interpellé: Il n'y avait personne 
chez moi. — Le témoin, interrogé par un des Jurés, persiste dans sa 
déposition. ^ loannoo : Il n'y avait personne. — M. le Président: 
Encore un faux témoin ; mais quel intérêt avez-vous h nier ce fait 
depuis les aveux de Chrétien ? — Joannon : Chrétien est un menteur ; 
qu'il dise donc comme c'est chez moi. J'étais seul et bien seul ; le 
témoin se trompe. — Le témoin : Ao surplus, je détournai tUon 
parapluie pour mieux entendre. 

tté«TéaioiQ : Catherine Clément, femme Curétieii, 58 ans, ména- 

16 
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^èj eà !^:iiiii-Cyr, lanie par alliance de Cluélien : Le 14 o<-(ubr<% à 
sepl heures et demie du soir» il faisait des éclairs et des lonnen es ; 
auettne voit ne s'est fait entendre de chez nous. Mon mari s'étant 
absenté, je ne suis pas aUée ce soir-là dans ie jardio. (Voir sa déposi- 
tion, page 122.) 

Témoin : Françoise Nacrury, S5 ans, veuve Plancuet, jour- 
nalière h Saint-Cyr: J'annonçui la première te crimé à Joannon ; il 
était sur sa porip. Il me dit d'un air préoccupé : a Sait-on qui c'est? 
» A-t-oii vu quelqu'un 7 o II me quitta brusquement et rentra cbez 
lui. — Joajnnon : J*ai demandé en mariage la veuve Gayet, voilà 
tout. Le témoin ni*a donné une prise de ubac ; il n'a pas été dit autre 
chose. 

56« Témoin : Claudine Morel, 20ans, domestique chez Pioncboji, à 
Saint-Cvr. ( Voir sa déposition, page 123. ) 

57* Témoin : Jean-Pierre Cont fils» tSans, menuisier à Saint-Cyr. 
{ V'oîi s:i déposition, pa{,'(î f'2i. 

5$» Témoin : l'ierre BLaniAUD, 59 ans, cultivateur à Saini-C>T. 
( Voir sa déposition, page 124. ) 

59* Témoin : Benoit Champion (beau-Ti-ùre de Deschumps , i) a 
épousé sa sœur ], 40 ans, aubergiste à Saiot<Cyr, à lu Croiz-dés-Ha- 
mcaux. ( Voir pages 124 cl 125. } 

Un très-vif mouvement de curiosité se produit à l'arrivée de ce 
lénpin. Il s'avance caiuie et tranquille devant la Cour, sans se préoc- 
cuper des inculpations dirigées coiitrn lui par Joannon , qni semble 
perdre, en ce moment, de son assurance. — Le témoin : J'ai vu 
Joannon le jour de la découverte de l'assassinat ; il essayait de pé- 
nétrer duos la maison Gayet. Je lui dis que l'on ne- pouvait pas en- 
trer, qup îp maire l'avait défpTirîn. M n'en persista pas moins h péné- 
trer en disant : a Je crois qu'ils auront bien du mal à trouver les cou- 
» pables, car ils ont gagné le large depuis vendredi. » — M. le Pré- 
sident à Joannon : Qn'avez-vous a dire ? persistez-vous â soutenir 
qu'il fiait rli vanl ta porte «Je la maison Gayet, le 13 octobre, sur Tes 
sept heures et demie? — Joannon : Je vous ai dit hier que j'avais 
pu me tromper; cela peut arriver à tout le monde. J'ai brodé cela 
comme le reste. ( Longue agitation. Le public s'attend k des aveux.) 
— M. If Président : Dites donc h vérifc î Tesso/. donc une fois pour 
toute» de la travestir I — L'accusé garde le silence. 

60* Témoin : Madeleine GooLiER, femme Richard, 33 ans, lingère 
à Saint'Cyr: Le samedi, le lendemain du crime, je vis Joannon se 
diriger vers la Jardinière, et le 16 ou le 18 octobre, j'aperçus égale- 
ment une chemise étendue sur la galerie de l'accusé. — Joannon : 
Je n'ai pas été à la Jardinière , et de dehors on ne peut rien aper- 
cevoir aiir ma galerie. Pierre qui travaille avec moi, vous le dira - 
tout comme moi. Ici un débatsgns importance s'engage snr !p point 
de savoir si le témoin a pu voir ou non de sa maison sécher cette 
chemise. Trois ou quatre autres rappelés aux débats confirment ce 
point. 

61e Témoin: Benoîte Duc, femme Barras, 37 ans, rmituri; h 
Saint-Cyr: Le 15 octobre» à la nuit tombante , je reucouirai Joan- 
non à. sa, terre deia Bnssière. Je m'écriai: « Comme il marque 
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mail... » Il avait l'airsuspect, toul effarouché. En face de sa porte vi- 
trée, je vis, le mardi soir, une chemise fratcbemèni lavée et qui sé- 
chait sur ta galerie. J'ai su qu'il se fcroMitcliex lui. — Joi^nnoo.: 
Pourquoi me serais-je fermé ? — M. le Procureur général : Accusé, 
vous posez une question, eh bien ! je vais vous répoudre : Quand Des- 
champs et Chrétien recevaient |a nouvelle du crime,^le premier con- 
Unuaut «froidement à nettoyer son écurie, le second Ivi^chait son pré, 
et vous TOUS dérobiez à tous les regards. — Joannon ne répond pas. 

64« Témoin: Catherin Clément, ô7 ans, boulanger à Saint-Cyr. 
( Voir sa déposition, page 125.) Le témoin rappelle une diûicuUé 
qu'il eot me Joannon, eiqpieignale son peu diij>rQbi;té en àlTair^s, 
Dans le pays, dil-il, on le surnommtxli Joannon-Piquette, parce qu'il 
mettait de l'eau dans le vin. — Joannon : Le témoin en impose.. , 

65« Témoin : Jean Laroche, 48 ans, marécl)al-(errant à Saint-Cyr 
( Voir M déposition, page US. ) A cette déposition, Joannon répond; 
Il retourne la cliose; j'ai vu, k la vérité, ces dames ù côté de moi au 
Puits-des-Vignes , elles travaillaient à leurs choux, mais je n'ai pas 
été chez elles; c'est lui qui m'a parlé de leurs montres, des bijoipt. 

H. le Procureur général : Toutes ces montres n'ont pes.étéire* 
trouvées, mais ce qui a manqué à l'inventaire en fait de joyaux QSt 
encore entre les mains des assassins. Ce que je veux constater, c'est 

3ue tout Saint-Cvr savait que ces femmes possédaient des chaînes eti 
r, des bagues, dont une en diamanl, dea joyaui, çtc. 
66« Témoin : Antoine Meillard, 37 ans, agent de la police de sû' 
reté. ( Voir sa déposition très-circonstanciée, pages 109, 11.0 et 111.] 
Joannon interpellé : Un peu qu'il m'en a dit, un peii queje lui en ai. 
dit, tout cela est possible. Je crois lui atoir parlé des byoui.V^i^ 
mentionner la petite sainte Vierge en or qui se trouvait sur la com- 
mode, dans la chambre à coucher. Le témoin, répète-t-il, a brodé cj^s 
choses. — M. le Président : Cessez donc ces inconvenances ; à Mes* 
sieurs les Jurés : II ne reste plus que deux témoins à entendre; ce 
sont les nommés Joseph Lioza et Jérôme Descbamps, assignes à la 
requête de Deschamps. £n vertu de notre pouvoir discrétionnaire, 
nous ordonnons que le détenu Peyot spra amené ^ la barj^e, M. le 
Procureur général a-t-il des 1^6qulaiybns à prendre, t foigané dîi 
Ministère public se lève et dit : 

Hessieurs dé la Codr; 

Là publicité des débats, pendant l'audition des témoins assignés è 

la requête de l'accusé Descbamps et celle du détenu Peyot , qui 
doit être entendu en vertu du pouvoir discrétionnaire de M. le Pré- 
sident, pouvant être dangereuse pour les mœurs, nous reqaérons, 
•m l'article 81 de là Constitution de 1848, non abr^géren ce pefnt, 
que les débats aient lieu à huis-clos, pendant leur audition. 

La Cour, après en avoir délibéré, M. le Présidént a prononcé l'ar^ 
rét suivant : ,• 

Vu l'article 81, etc.;... attendu que la publicité des débats, pen* 
4ftnt l'audition des deux témoins assignés à la requête de l'accnsé 
0eschamps, et pendant l'audition du détenu Peyot, serait dan<^e- 
^euse pour les mœurs, faisant droit aux réquisitious du Ministère 
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p{i1)lic, ordonne que Ifs débats atiroru lieu à huis-clos, penduRt 
raudniou des deux témoins as^hés à ta requête ét racCtlSé Bcs- 
èMMi^^t eelle da tfétéim Peyat. 

Il est midi moins un qaaft. Les huissiers et les ser^eMt 4e ville 
ont la plus grande peine îi faire sortir le pabHc. 

Nou« jetterons le voile le plus èpuis sur cette séanee secrète. Sett- 
lémèotà Éèn issue, ei eir jjiéaélHirit dm Im^le den Ihii-PeNlÉS, m* 
répand des rumeurs ^trnnpr'^s sirr ce qui virnt de se dcrouTef sous 
les yeux de la Couv et du Jnr\ . Chacun répète que 1% posith)tt de I^c- 
,cuse principai est des plus compromises. 

L*Uudfetice est suspendue. A deui Ireotei -ei'deiiitè» élfé tt" 
prise au milièli dé la !plub vive aiïlmatieii ; ira stlenct pnÊékê rèfoe 
^ pariout. 

M, ^ Président à Jouiinou : M'avez-vous pua compris que Phente 
dci UWUx^aic venue, aprte ce qui vient de te ganser t ÀWrdet-l6t 

donc franchomfnl. 'Mouvement d'attention dans l'anditoire. ) — 
Joannnn : (''est ce que j'ai dit. (Jitand vous aiire/ t\\il votre devoîf, 
que vous aurez arrêté Champion, vous verrez mon ianoeeiicc. 

'M. le Mftident: le n/ose Votes d^re que l'intérêt doft Vodk sAlI- 
citcranx révélntîons ; mais le remords, le srrttimnnl de tn conscience, 
ne vous excitent-ils pas à la vérii* ? — Joannoû : Oui , Tai vu 
Giyrétieu, Deschamps et Champion entrer par la terre des Mûriers» 
après avoir franehi'ie mur de cl6tur». 

D. Pourquoi persislcz-vous ;i ncrtisnr Champion ? — Joarttion : Jr 
n'y étais ni pour le vol, ni pour i assassinat; mais suffoqué de ce que 
j'ai vu (ici 1 accusé entre dans les détails les plus préois sur le rdie 
qu^Uralt joué chfaedn diBS assfts^rns y, ll'étuati»as dè la pmU, jë Ui^è- 
loipnni rnpidt'mettt. 

M. le Président: Accusé, tous êtes séparé de la >xrité par an fil, 
dites-lu donc? — Joannon : le n ai pas besoin de saUvër ma cods- 
eiémïê) 'éHe estuMte el eluii^ ( $ic). Je nepofs fkiféàesHyttttjcpMf 

des choses non faites. Eett rr qno In frïr!ne est véline chr?; Clément 
par l'opértnîon du Saint-Esprit ? tl'est Deschamps qui l'a apportée ù sa 
sœur, ia femme de Champion.... Oui... oui... s'écrie Joannon aveç^ 
animation, je les ai vus... je l^sal vus, bien vus. ' 

M. le Président : Qu'est ce rpie coin si^^Miifie ? A Deschamps : Per- 
sistez-vous à dire que Joannon a commis le crime nvec vou«, que 
Champion y ciait étranger ? — Deschamps : Oui, Mousieuc le Pcé- 
sMeiit. * . i . . 

M le Président: Chrêiîen, persrstez>vons à dire que Chamj)it5n n'»5- 
tîîit point avec vous le H octobre? — Chrétien : Oui, é'êtalt Joannon. 

M" Murgei and ; Je désire que Joannon signale les auteurs dés viols. 
— loannon : Je W6 6uis sauvé ! jé mé tllIs'sifM... quand J'^i Vit 
Champion s'éniplil'tfr ile «a |»eiite. (>Loti|tne tet'vtve aéitmi^n Attfi* 
l'anditoire. ) ' r . • .i».. _ , 

M. le Président ; Asseyez-vous ; M. le Procureur généra) a 
pÉroie. • 

Ilewi«urf'tes'l'urés> 

Ltf vendredi 14 «ciobre dernier, trois femmes seuhis étaicïii r^imies dans 
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leur pi i rth i t demeure , à Siiat^Gyr. L» nuit vmw^ ttèos avaieol prit leur 
lleraier refwis. Fidèles à leurs habiiudes régulières, elles allaient so n'iirer 
dans i^ur i^liaiiitine ii cwit.'.hf^ pour ailrcftscr des actions d« grâces au i>ei- 
guew, ft #im> < n wif»|KW>iHiiMMiBft. L'orage gf»»<iU m é » h» w «< la ploie 
tombait ayeo violence. T<Hit à-oo«p trois hommes se pré^entont et deman- 
dent uik<aivi. I^a jeune i^iorrette pousse un ori d'effroi « nais ekie se rwsuee 
l«e(it<^; ilMMon «flfKNHe>denK p«re»is! Deselianiks «t Cbrétleo eMlet 
effet les ncvoux de la veuve Besfai^es. Le nomiiro semble éWigPcr toute 
^Qsée d« (U»^r. L UospitaUtéestoiasete AMM^ptns.dp résêgoatioa i|ued'eiii- 
.INresseioenA» et pendant <|uelqaee mimflts» iMiPMiitôrsation s'engage. A wm 
signal 4pqm^» la soèsie chaoge. Les trois agresseurs saisissent leur^ vkttimiQs 
.«^«iiaciHi (tevieni qoteiir «ians le «faraoïe sMiglaoi. X-oute. i^ietance est fa> 
ctlemeol feitfMk Ut wenve I)etCMrgee«i»bf 1» pMsiièiieMiiftleeeonpsdp 
Ûeeqhanq)S^ Son rràut* a éié fracassé avec une pierre. Pierrette a le corar 
trenreraé par la i«fi*e du couteau de <;iiu'étteii. Sa mère est «ttcinte dans 
•la peUrinede deux eonps d'une tMW-flHnHwlIre ; Joaunon les « portés é*mm 
main sûre. Puis , au milieu des convulsions do l'af^nulu, les cor{»s de ces 
deux femmes deviennent les instruments de la plus immonde d^Uauelie. 
Ils portaieni tMsnfie, l»jdhnftMhe nitillo, 4ee pi^pitiDlps de «plie Infime 
souillure ! 

Ce n'est point aeseï de. ces outrages et de cesXorÊHls. I..a mort peut <^tne 
lente k venir; ellelffDmpe qoolqnerots le9eiii4Mil#»et do «euveeii les menf- 
triers s'adiam^t sar les cadavres. Joannon ëtrantde avec la iiressioii de 
fim geiUMi la veuve Ga^^et. Sesconplioes s'emparent d'une Jjaebc ^uc j d une 
anain ddfpilUmei, cette panvMaière avait saisie soft tw 'Biw ili o , et iU fNp- 
pént encore. La veove Desfarges et la jeune Pierrette portent ù leur cou 
dp oembreitaes et profondes blessures. Tranquilles alors . les weqriiiers, 
'foPMPvmitjasr song-iroîd, lave«t leurs maiM oneaiwlAntdea -et nooopgral 
pHis (|u'ù voler les objets précieux. Desoliamps tient la lampe , ioannon ol 
Gbràtten reckercbent dans les meubles ce qui peut tenter leur cupiditd. 
XiMMOBlrat y le* èyoux, Tor et l'argent, tout est dérobé. Jls se retirent 
alors et fuient dans des directions (lilTérontcs. Toi est le crime , Messieurs, 
qui, depuis huit mois, pèae sur Ia oonsfiieA^ publique, ei oui a Lusçé daits 
to«it les ixenrs deproCàndM «ionpoMiéini de- iMfeur et d'i»d%nation. 

Le triple forfait attend encore à cetio heure son chAtiment. Déjà cinq longs 
jonrairvaientété consacrée aux débats. M. te Président avait digoeoieiU rem- 
pli sa feeUe «l fraude «tissien* llou& avions, sans passion comme sans i«qw- 
lude, rechorebé la vérité au OMlieu d'incidents divers ; l'un des défi^n.seurs 
•avait /ait entoodre sa voii; fénërettse , lorsque l'accusé Chrétien réua^Ui S9s 
j«voiMB.,« jM inepiré, il prouvait qu'il n'avait paa loatdit ; qa,'il n'obéisealt 
pas & un repentir sincère. Il soulevait de nouveMei et légitimes répulsions ; 
il était pwofvo abandonné par son honnâte ddfifsoiir* Jiioiro doiiroir «tait 
Inedb Ifoas M «Mlions ni n^nmuvfn/if ni mystère, ni mnpti99»M9m 9fi 
pouvions accf>pter le verdict, m^e le plus intelligent , rendu au milieu de 
telles préoeaië^iiane, Nnwfsne deyioitft pap msser l'accusé, fid^iil le.pliis çop- 
pab|% anii iiAMe » Woi^ ayona d^aiiidéal la Cour a #f o »iio< nn lépwi ï 
La linûle ardente au dehors, ceux qui avaient pénétré dans cette- enceinte, 
lova avaient soif de justice. Tous atleAdaiont avec ai^&iété l'arrêt so4eppcl 
uni davall protéger les ihmilles, learTCiidre le ealme 'et la aéeiifiité.4 loi«s 
•n'irritaient presque de ce dernier et inattendu délai ! 

Jfonaqvont résisté à tontes ces impatienoes , et nous ne qpus sommes pas 
«A intlatt nrrèHa •■»enBnM»tali«aqq'cllea<dlal||ei||.Nousp4ii8itoa piqs 
haut nos inspirations. La justice devait ôtre lonte, pMrque sa marche f^t 
phua.aAre et plus fosgaelde. La vérité n*avait rien à fedonter d'iiue dernière 

M Mitajiwa dMMfpf nota tnimkm ivm ^ive hmwp^ ; noi» avi^iis .(oi m- 
miH diiU'Ia ProfidMice, ^1 la «■If^Miil il «nfaHeineat. Vlwunynl li|iidniHs 
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«eBOM à tousavee les saliilteUoas fue dMM'à la ooiMeiMM>6 le tettUa^nt 

d^un grand devoir accompli, avec ce calanqw procure iino connction mieux 
éelairée, avec ces confiances et ces sonligMieiiU qa'a{»porteDi , au mUteu de 
hwtef ces ignominies» les aven d« devs ae w i s^ a et ta eonroeioe 4m UMèmtb 
coupable. La lumière s'est faite complètemeni : elle nous inonde; les vœax 
des défenseurs soel eiancés. Vous allez délibérer sons les ravomeoMiitt de 
4*é«klenM. Ansëife'S^-if plus i 'feus rsppetor vos defetri» Cm INi<dlt '«m 
raison : PI us un crime est grave , plus il nous indigne , plus il réveille les 
besoins de châtiaient, plus il fsat se tenir «a garde contre les eetraloeneoU 
et rëtliter an brtiltt én delior8.*C>§t dMMlee débau , c'est diiM"tee eo* 
trailles'dn procès , que vous devez chercher les éléments de conviction. 

SnHreMiotts donc dans cette discnssioa rapide où, comme toujours» ia ma- 
gistratsre'iera toire gvidesAr'tt lai|Mrttal. le m iii<^nTêterai<pi^ii<ftiti 
constants, sévèrement contrNés , reposant sur des témoignages honnô(c«. 
Je laisserai tomber de mes mains lofaies-tottt ce qoî pecrrait paraître don- 
ten et incertain. Les premières ' rMherehM nfamit d«Mié M ffMtats 
bien avant les rdvélatioBS de Deseharops et de GhvMM. Il laport» de les 
rappeler; " . : / 

> M. le Procureor général reprend les Aiits relevés par les premières ins- 
tructions. Les dames Gayet « taient prolégées, chez elles , pendant la nuit, 
par de solides verroux. Pour les tuer, il a fatlu les surprendre. Pour les sur- 
prendre^ il a fallu les épier. Delà , ia nécessité' d'un poste d'obsenralion. Ce 
poste, nous le connaissons , il est situé dans la terre des Mûriers. Trois as- 
sassins sont allés frapper trois victimes. Il fallait qu'ils se trouvassent sur 
les lieux, h Saint-Cyr , parce qu'ils ont profité do l'orage qui grondait le 14 
octobre. • 

Il a f^Uu profiler de l'orage qui devait cloulTor les oris des victimes! En- 
fin, pour frapper simultanément trois personnes duns une pièce ayant deux 
issues , trois coupables étaient nécessaires.... Deux cenotbles so livreoft à 
vous, accablds par les preuves, je vchk dire par les remords ; tts n'osent plds 
tenter leurs dénégations! Ils imploront la pitié, eux qui ont été sans pitic 
•pMr leurs victimes , eux qui, d'un seul botté, oot firtncM tons les dsgf^ du 
crime, ils espèrent trouver le chemin de vos cœurs!..,. 

Plaise à Dieu qu'ils soient contraints nnx aveux par le remords! Chacun 
de ces deux accusés fait sa part en dierobattt è détoamerde son rôle ce qui 
loi semble le plus odieux, Patientât commis sur la jeune Pierrette. Ma i« 
qu'importent a ce sujet leurs allégations! Laissons dans l'ombre ce qui doit 
y rester. L*œavre de-ta |(fSlîoe peut s'accomplir sans 08la< Beschamps^ et 
Chrétien ont tous deux marché ù la conquête d'un héritage ert passant snr 
trois cadavres. 11. le Procureur général analyse rapidement les faits qui se 
rappoHMt spécialement à Descbamps et à Chrétien; Chacun d'eux , dit-il, 
fliit sa part aussi petite qoe possible dans In perpétration dn rrime. Mai» les 
faits parlent d'eux-mêmes , il n'ya plus sur ce point de discussion possible. 
*fia-part dechaeuo edt'eennùe: DêMlwnipff tfoae'^n'if s^eetttwé é^su' cail- 
lou, qu'il a tué la veuve Desfarges , et que , prenant ia lampe, îl a suivi les 
deux autres dans leur exploration. Puis, lorsqu'il eut mis la main somae 
Mleéenteiiantles bijoux éeë défîtes Gayet , JosMÉif'Itf'toi imRlNMÉ di- 
sant : (< Je suis orfèvre , et mieux <foe toi je puis en trouver le plafcmnnt. 
Il avoue encore qu'une somme <l'ar|peut a été dérobée par Loi. Le leodemain, 
croyant n'avoir pas en 'm pbit-éMMéftfle'nMijiMnle eni^»- tfièa n ee'Chfé- 
tien , qui ose l'engager avec ironi»^ h s'adresser h In juitlre. Il ajouta qiio 
l'anent dérobé par lui la veille, il l'a remis ft sa femme« qui i'a«achéet ou'oo 
èe le fevem pas. i* . i*-. ...... 

Le rôle de Chrétien n'est pas moins clairement établi. Apros qtieloucs hé- 
sitations, ou plutèt, après de téméraires dénégations, il reconnaît enfin ^u'ii 
■ Ihippé nvse itotf éoémitt 1i Jemie Pierrette Odyet > puis, il a t^piiélM AMm- 
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1res, il a volé l'arsent. Il nie , mais la bourse , inaig le mQitckQn jtt^nl.rf^çou' 
bib! Et H tente en vain d'expliquer la présence de rargoDtjrtttn •n.O^iUM 
en fatlriboant au salaire des relations adultères de attcÉiaie avfle ail'il0|9Bi6 
dont le nom est connu dans ce procès. , . 

Arrétons-nous, Messieurs les Jorés, et ne demandons pas aox àecojÉds 'qiii 
a' |ilrofanë le cadavre de Pierrette : leurs lèyres n'oseraient imirmiirer un 
.parai aveu ; même dans l'abîme où ils sont plongés, ilsfréjiQissenl encore à la 
pMSée d'un aussi moastmcHS attentat! Ilsvoas dfsedlqo'ilB sont as- 
sassins, qu'ils ont tué pour arriver à l'héritage, que, dans leur iinpalienle 
convoitise, ils n'ont pas mdme attendu pour voler: n'en demandez pas davan- 
tage pour votre «nvre de Jostiee ! A côté de ces deii« accusés, iliigsei-iiotts. 
Messieurs , placer les deux Teinmes Deschamps et Chrétien. Tout d'abord, 
des soupçons de complicité d'assassinat se sont élevés si^rieMr cuj9ji^iek,^as 
«agistirats incliBalent à les croire eoa|»ables ; néanmoins , il n^j a ms éu na 
preuves décisives, et ces dets femmes n'ont pins ici I répondre qil à.aD||f.'M* 
cusation de recel . , 

La sitnatfon pariicnlîère Mie à ta femme Chrétien ne noos arrêtera- ii^s. 
Les deux montres volées ont été trouvées en sa |iosscssion. Lorsque, 
mandé cbez Chrétien, l'horloger Loron s'jr présente, c'e«l la. femme qui ks 
re^t. Btte va ensnlte dans sa chambre , fooille an milieu d'objeu lui ap- 

tiartcnant, et prend les montres qn'elli' rapporte elle-même h l'horloger, on 
ai demandant d'y faire les réparations néccssiiires. Le fait est dpnc liien 
élalrii : leanmitres volées ont été reeaeillles par la femme Chrétien. $o'n 
attitude, dans le magasin de M. Vergoin, est la môme ; elle est à côté de son 
onurt, elle prend part à la discussion. Le recel est donc démontré ;.c.e9 .iaiUi 
tf'atnirars sont acceptés, et sur quelques points, nous avons des aveux. Haw 
outre le vol des deux montret:, une perquisition fnite au domicile de Chrétien 
a amené la saisie d'une somme de i,3â6 francs : la femme Chrétien prctcni^l 
eette somme In i appartient, qu'elle est le n'ait de ses éconômics. Elle 
soutient, en un mot, que eette somme n'a pas été dérobée h la famille Gayeh 
En présence de ces allégations, l'accusation relèvera des charges décisives. 
Les 1,890 francs étalent renfermés dans une bourse qui a clé reconnue par 
la jeune Vignat pour avoir appartenu à In famille Gayet. L'étofTe en lame 
rouge qui enveloppait cette bourse est pareillement reconnue par un autre 
* témoin. Une troisième envelo()pc entourait ces objets, et plusieurs personnes 
la reconnaissent. Un témoin dit : « Mes souvenirs sont précis ; sur ce oioif 
choir est une reprise faite sans art et sans habileté, qui trahit la main inex- 
périmentée de la jeune Pierrette. •! Ainsi se trouve certifié ce fail4|ue |a 
somme trouvée en la pomastio» <ie lafeauna Chrétien.a a#patleonâ.lÉ fa- 
mille Gayet. 

Il va plus : cette femme raconte qu'il y a plus de trente années, elle avait 
600 fr. d'économie; queeliaqne année elle y a ajouté une rertaine somme. 
Ces allégations ont été renversées par suite de l'examen du millésime des 
pièces toutes récentes , quoiqu'elle affirmât u avoir pas louché depuis quel^ 
•te temps à sou dépOt, Klle savsit donc <|u»cette somaManait été volée ; 
elle a fait acte de recéleuse en le niant, mais il y a plus encore : depuis huit 
années, cette femme , de son propre aveu , aurait vécu dans uu adultère sa- 
larié, ois tels moyens sont jugés. Nous n'inalstarons pas sur ce point. Faut» 
il maintenant traîner à vos pieds cette femme pour lui demander compte 
des atroces paroles prononcées par elle après les funérailles des victimes? 
lion , il nous suffira de dire qu'elle s'est associée à la joie indécente defon 
inari. Dans l'étude du notaire, elle a laissé éclater son désappointemept : 
« J'aurais cru, ditHslIe, qu'il y avait au moins i5o,uoo Ir. » Telle est la saîile 
oraison ftanèhre qu'elle fasse entendre sur la tombe des vlelinéa.^ les 
rharftes relevées par l'arrusation contre la fenune Descbaraps ne sont' ni 
moins graves, ni moins décisives. 
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M. le Procureur gcuêral rappelle ici tous les Caits qui ulablisseot pareille^ 
ment la complicité par recel de la femme Deschamps : les rapports de cette 
femme avec Joannon sont constants, démontrés. La déposition de la femme 
Delorme, ce baiser impur, ce rendez-vous donné après le sommeil de l'en- 
fant, le témoignage de Mme Challe, mettent ce fait hors de doute. Rappelez- 
vous avec quelle véiiémencc la femme Deschamps s'attachait à défendre 
ioannon : »< C'est un honnête homme, disait-elle ; il vient souvent chez 
nous,..; .» et, se reprenant: •« Je veux dire qu'il a avec nous des rapports... » 
Elle avait donc des rapports avec Joannon, elle connaissait donc toutes les 
circonstances du crime. Le soir du 14 octobre, Deschamps rentrant dans son 
domicile, sa femme se met à la fenêtre, engage un colloque avec un passant, 
fait parler son mari, en un mot, elle s'efforce de lui créer un alibi. Le lende- 
main, ce sont des propos de nature encore à donner à cette démarche sa 
Téritable signification; puis deux tentatives inlructueuses iK)ur engapr les 
femmes Guyonnet et Chavassieux ù faire en sa faveur un taux témoignage. 
Non seulement elle a demandé à ces femmes un faux témoignage, mais elle 
l'impose encore à son enfant. Façonnant ses jeunes lèvres au mensonge, 
elle lui recommande de dire, si on l'interroge, qu'à huit heures il s'était 
bouché et que, jusqu'à cette heure, personne n'était sorti. L'enfant, après 
l'arrestation de Descliamps et de sa femme, est revenu à ses impressions 
jnremières. 11 a raconté que son père était sorti pendant la soirée. Il y avait 
donc tout intérêt pour la femme Deschamps à cacher les événements de celte 
fatale soirée. Elle a donc connu le crime. 

Rappelant les circonstances qui ont accompagné la mort du père de Des- 
champs et les supplications de la femme de ce dernier, soit auprès des ou- 
Triers qui devaient explorer le puits où on a trouvé la hache, soit auprès du 
brigadier de gendarmerie, soit enfin devant le magistrat instructeur qui, 
lui aussi, a entendu ses prières, M. le Procureur général conclut en faisant 
remarquer aux jurés que tout, dans l'allure de cette femme, annonce, affirme 
qu'elle est complice, qu'elle s'est associée au vol, qu'elle a recelé les objets 
Tolés. Ainsi la preuve est faite relativement aux deux femmes. Dcschanips et 
Chrétien abandonnent d'eux-mêmes leur sort entre les mains de la justice. 
C'est le moment de passer>ce qui touche l'accusé Jpannon. 

La voix de M. le Procureur général est affaiblie... Il paraît en 
proie h une grande fatigue, €t il demande à s'arrêter <)uelqucs ins- 
tants... L'auineuce est suspendue. Elle est reprise à trois heures un 
quart. 

M. le Procureur général reprend la parole au milieu d'une tîtc 
attention et d'une émotion générale. 

11 aborde les faits relatifs à Joannon. Il peint son attitude aux derniers 
instants de l'audience ; la nécessité qui l'a conduit presque aux aveax. 
Il le montre oscillant entre le mensonge et la confession. Lorsqu'il en était 
réduit, dit l'orateur, à confesser sa présence sur le lieu du crime à l'heure 
de son exécution, lorsque, haletant, éperdu, il racontait qu'il avait été le 
témoin impassible de ses horreurs, lorsqu'il confessait ses turpitudes et ses 
débauches, j'attendais un aveu, il le refuse. Que mes paroles soient une 
^emière expiation et q4ie son sort s'accomplisse.... 

Joannon ( interrompant M. le Procureur général ) : Ma conscience 
n'a rien à craindre. 

H. le Procureur général : Oui, nous le répétons , puissent nos 
paroles devenir pour vous un reiQpr^^ vtyaiil, si voms é^iejS encore 
accessible à la voix du remords! -, 



0 
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lotHOon : Devant Ift Glnrist, J6:arito îiiimicébC leM^oraiiMaifi». 
|l0D JlfiD sera béni dans le ciel . 

H. le Président: Si tous ne faites silence, Joannoo, je Tais vous 
faire expulser. ' • ' • 

M. le Proeureur g^éral : Voas «Itestsz le GbrUi poar témoigner de votrp 
innoeenee ! niais noas allons la dlséntsr volve iDDownce, «u plutdl neaf 

allons dévoiler, si ce n'est déjà entièrement fnit, votre culpabilile. Joannon, 
TOAce sort est aeeon^li ; éconlez-nou», et vous. Messieurs les Jvrés» pro- 
èoneerenaalte. 

La vie morale d'un accuse Yons appartient, Messienr<: Jords, etTons 
devez l'étudier, car il est rare que les natares perverses se se révèlent pas 
par quelques oMés. Desebampa et Ghvétien s<mc des «Mipltons sous ee ra^ 

S tri. loannon était redouté et méprisé. Il se montmit mt^cbanl, f»ux et vin- 
eatif.,Soa caractère bas et sournois in^rait le dégoût et la déflance. inter- 
rogez tons les témoins, et, awee ^oneétoqainte mîanlnllé^ Ils vnns vépon» 
dronf : Vivnnt ?ni!, abandonné par sa famille qui, depuis 1857 au moins, est 
fipuleatç pour sa ooodtttion aclaelle, il était livré à rabrutissemeat de ses 
ÉasafTaisIniilIncIs el avx saggesHsm de la niiMre. 

Les honni^tcs çrens avaient gémi du scnridnlp do ses rapports avec son 
^and père. Celui^ci^isait baotement les méfaits de smi petit'fils. Joannon 
se woîieait en insoltsnt-pDbliqneMi* ee vfelUsri i|«S ^levatt lai être deux 
fois sacré, car il était le chef de la famille et il rcprcsenfaitson.pôrc. Aussi 
le sieur Micolas le désbéritait, et, par son testament, il imprimait une flétri»> 
Invp navale aor le #entile facvnad. J\ ne cdnnalBaall pas la préMté« et U 
vivait dans unc1{i:nobie déîiniirlic. Il cnntcstait de misérables dettes à un 
garde, à une blancbisseuse, à an boulanger. Il trompait ceux qui traitaient 
•xee Itti.^ It Péeevaft fontes les ilHee de manvalsetvle : nne p an wv s Mt a i a 
et une vieille fcmtri' de soixante ans étaieot<ses complaisante?; nnlioaires. 
• On a appelé ees relations des écarts 4kttannesse, ofis actes d'indélicatesse» 
dessopereherles ! Sn vérité; lieBsieors,nionneurne'8e>préla pas à de telles 
complaisances. L'improbité restera l'iniprobiTé, In dt^haiirhe (^tionti'e sern lo 
déba^cbe, et nous flétrirons l'une et l'autre. Le sentiment public doniit i a de 
l'éabo Anes paroles. 

Mais que sont les antécédent!;, lorsqu'il i^aglt do crimade Snlnl4^ ? Af^ 
rivons donc aux £ails et précisQus^es. « 

Mon devoir m'ordonne de parler encore , malgré IV^vidnnce. Onc vos 
consciences soient soulagées en pesant ces cbarges si décisives qui sa 
pMSsentI 

M. te Procureur général rappelle In demnude rn mariage adressée par 
Jpannon 4 Ja veuve etrepoussée par celle-ci. De ce moment, il met en 
«suivra eontre elle tant nn système dVïlMessioD. Ptwdant pinsiears années, 
il fnit peser sur elle le ennchcmar de l'assassinnt. Ce n'est pas un désir honr 
Hèle qui ledit agir, c'est la révolte brutale des sens ^ la -ialH'icité avec loua - 
■es eiauillons. lien donne Ini-néme 4a fkseavn. Il seplainraii tiAeln 
nai'd de n'avoir pu r(5ussir dans les lentativc^ violentes auxquelles il aeu Ve» 
coitfffi pour triompher d« la venve Qiftt. il prétend vainenimit s'être résigné 
nn velbsdela venve Gayal. La mn de ena ^Insnerts in pnotie, en présence 
d'autres témoins, h se >-anterde «toBni«ni»atlnilma»Mi|ilalaanoea i|«1il 
prétend enikvoir obtenues. 

K> te' faoennenr général eontf iwe à >lraesr le ïaMean saMseant des prepos, 
des désirs, des projets que la passion inspire fi Joannon. f'cpt ainsi qne, se 
trabissant kéenèaMt il lait conoaltre, comme par des révélations aaticipées, 
iMliM i«vt« taitciiiu^il prciette, tonte» Ina fdMaas liiilinliiklaftr* 
liritij^ll dam UMUit naonnipi^. Il innaige mm jour It 'vnnve «ayrt :dn Vê> 
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Inni^ ii lellt im reariNrMtecf Blla-.ruftiM» tt quelque leinp«t aprè^, 1* mal- 
heureuse femme meurt baignée d iris son saniet (MrnnL'lHc sr)us la pn^ssidn 
d'oQ genou* Lui-même, il fait eouuiillne à 1a jeune Vignat comme bieo peu 
let dtmei Gayet Mnt fermées cbet elles, eommeft elles sont ex^iMtfe» à vMr 
un jour leur mur cscaladf', Imr mni-îon rnvahic pnr des assassins. Et quel» 
que temps après» c'est lui qui escalade» c'est lui qui conduit ses complices 
par lè:t«rro des M4rifli« et diri|;e lettMcoapSh 

f.ps Irrrcurs 5i souvent exjM ifu^es de la famille Gayet sont aussi des preu- 
ves provideDlielles de la cuU>âbilité de Joannon. La veuve I>esfai^esy la veuiw 
Oa^t le détestaient, le moprisaient et le redootaient au point d» «'oser ta 
plaindre rfp ses obsessions, de ses visites nocturnes, des inquiétudes dans 
Nsquelles t\ les plongeait. Pierrette , plus clairvoyante encore , était en 
|MMa è use appréneaauiB eoatfnimlle de voir sa mère et sa graad'nère assM- 
aioëes et de mourir avec elles. Elle allait jusqu'à supplier son amie, la jeooe 



éveil ai elles devaient périr on» «oit par là main des assainitts. 

On a dit aux prc^ci'dmtrs nî^^i'^r? : 
^ V Pierretle Gayet, c'est notre danger» c'est l'ineffable mélancolie qui plaoe 
aor ce proeàs : c'est no pèle et donx flmitaie «toi Oiscine et entraîne. iVtn^ 
porte, il faut faire œuvre d'homme et passer ! v> Nous ne passerons pat ! Une 
«'MÛt ni de réve ni de mélaocoliei mais de réalité saisissante ! 

Pierrelle» c'est In lémain le ntnaiapMintdans eos débats: c'est le té^ 
moin qui prédU le -crime aivec Ies.évènemeiil8 paasëa et qulconlbod Tas- 
sassin f 

Ponr Bons, c'est an ange d'innocence et de i>nreté qui a droit an respect 

dn tons ! Cpllp donî le cœur nr jif-iit s'ouvrir h nucun scnlîmenl de baine, 
elle soulève tous les voiles, elle explique les mystères de ce drame, et sa voix, 
retentit dans cette enceinte pour ne laisser aux coupables ancon espoir d'im- 
punité. Pour Joannon, c'est !e cadavre mutilé qui, ;i la voix de TVumi, ra- 
nime tout k coup, et qui soulevant la main par un dernier effort, voui* nioo- 
trn du doif t l'assanin et le § lace d'nne Invincible f erreur !... . C'est le sang 
qui crie vongmnce !.... (Vive émofion ri:"ïsenfir pnr tout rnudiloîre; Joan- 
non seul reste impassible. ) M. le Procureur général aborde les faits qui se 
sont accomplis le Joor dn crime ; il montre Joannon jirésent anr le théMre 
de l'assassinat, rencontré par les femmes Dury et Noir, et contraint enfin 
dédire à l'audience qu'il a assisté au crime, qu'il «n a été le spectateur pas- 
sif et indifférent. L'oralenr pouranlten rassemblant les preuves oui, indé- 
pendamment des demi-aveux recneiUia ai^onfd'bDi, viennent oonftrmer le 
système de l'accusation. 

Joannon, h huit heures moins un quart, le joor du crime, avait cbea tai 
nn individu avec qui i' p;ii iriit. On lui -i (îciiuindi;' do nomnior ici r-^t individu 
nui pouvait être un témoin de son alibis Joannon balbutie quelques déno- 
tions. Nous savons maintenant que cet individu c'était Gnrétien, venu 
pour part«'»ger le butio. Le lendemain snnu^di, tous les témoins ronst.ittnl 
l'altération de ses traita et son embarras. On le voit rôder autour de la 
maison des victimes, dierehant i savoir ce qui s'y passait. Lorsqoe loannoii 
est tout d'abord niTf^to, on saisit chez lui un [tanlaiuu niouilli'. II rijpond qiip 
ce pantalon a été mouillé la veille pendant son travail. 11 oie avoir jamais 
tien levé, ni pantalon, ni cbengrfse. Nona vemme d'apprendre qu'à eette* 
époque, il avait lavé une choniise, et dès-lors, nous sommes admis à direqnr 
le pantalon avait égalemeol subi la môme opération. Et le propos toau au 
farde de Saint.Cfr n'est-ll jpms nn premier aveu? La fnstice avait bien fliit 
de laisser Joannon daus une surlc de liberté apparente, qui lui fnisnit croire à 
l'impunité et. qui déliait aussitôt sa ianfpe. il nous est impoasiMe de repro^ 
dailre tons les arguments de rarguniailetkin si oervnnt et si complète' ^ 
M. le PreenmnrsénéraL II le termite par nae petolurè eihifanle d(M:sè^> 
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IloMmU de veugeanoe èt de lubricité 4|ai ontpouAsa Joannon tu crime. Tel 
csf , contifiiie l'orateur, fe! esf ['homme qoe «es dMiS'Qomplicefl vous livrent 
à leur tour , lis traineat u vos pieds. Loin de nous la pensée d'éierer 
Cbrétieo et Datdiftnips au r6l« de témoin ; nous ne parlerons n( de serment, 
ni d'honneur, et nous raisonnerons dsms un autre or*trf *1'id«îe<!. Nous par- 
laroos de leur intérêt. L'un et I autre se réunissent pour raconter ie ràïe de 
JouDOO. Il* font tout connaître : sa pensée, sa pîyi: dSM r«SéeuMoii, le 
viol commis par lui, le vol »tH|uel il a participé. 

£b bien i quei est le mobile àe ces acousations de Chrétien et Deschanips ? 
BaIhm rînUrat? Hiis ils ne peuvent espérer de saover lMr Mfe, puis()a^ 
se sont reconnus coupables au meurtre. Il n'y a pas de concert t^ntre eux» 
puisqu'ils se sont» pendant leur confrontation, accablés d'injures et de re- 
woebes. EnftD, iU raMuaent Vam raptM. Ce Im riUDit, «rest seulement 
la vérité en ce qui concerne Joannon, ce sont les accusations qn'ils font 
peser sur lui. Toutes les charges se sont donc accumalées dans ce débat. Je 
ne sais si j« m'abuse, ajoute M., le Preearear général, mais la conviction qui 
d<*chire mon cœur a pénétré dans vos consciences. Mais fr hiian de.«5 înfhmies 
de JoauDon n'est pas complet, il avait couronné, par un horrrhlo assassinat, 
ttoe vie d'immoralité et d immonde débauche. Son sort élait décidé ! Pour 
passer de la justice des homme?; k celle de Pien, it ne Ini restait pins qu'un 
muyen, la venté ! Eh bien ! c'est dans cet abîme qu'il imagine le plus àbo- 
mioaMe complot. Il sait au'il y a trois aMaasInt : il faut à Deschamps et I 
Chrétien un rom[>lice ; il le choisit... eomoe rançon de sttéle, il va tenter 
dfi jeter celle d un innocent ! 

M. le Procurenr général rappelle les accusations caloomieu&es 
lancées par ioannon contre le sieur Champion , puis il continue 
ainsi : 

Ily a un mois, je venais avec un nvcu et une tentative de suicide. Aujour- 
d'hui, je vous apporte deux aveux et deux tentatives de suicide. Dans quelr 
qnes Jours, voosauriet trois aveux. Je me trompe, vous les avez. Vous Me$ 
encore -^nus l'impression de la sn'^nf (te font i l'heure. En rctraceral-je 
les détails'/... Faut-il, brisant les liens que la pudeur semble mettre sur 
mes lèvres; faut-il pénétrer an nHleu de ces immoralités, de ces impuretés, 
de ces ahnrninalions commises dans la cellule do Jonnnnn ? Faut il vous dire 
ses allégations à son co-délenu ; ses plaintes et ses douleurs quand^ vaincu 
par la forée des témoipa^s, il 8*écrie : Qoe n'a-t-on commis' le 'erinie 
comme je l'nv:\is indiqué! Si on avait porté les trois cadavres dans un puits, 
la justice ne les aurait pas découverts, ou, si on tes eût trouvés, du moins 
onn'eât pu eonstater leTfol? Paut'll vons rappeler ces eonfldenoes mo&s- 
trticri«c«; qn'it a osé faire n =nn rarnar.ide dn dr trnîinn '.' Trint il vous montrer 
cet homme discutant rmideincnt sur les circuastunees du double attcntïit 

Jju'il e commis, en expliquant les phases, en savourant les émotions et l'ef- 
royable souvenir, racontant comment il s'est rué sur un cadavr»' pour lui 
demander i «pouvaotabie aatisAictioii de son immonde iuUricité? Devant le 
imblic qui m'éeonteet^ frémit d'homur, je n'ose retracer <ee monstrueux 
tableau. 

Restes sous ces impression^, Messieurs ; qu'elles ne vous entraînent pas 
cependant et vous laissent la sagesse poqr prononcen ; mais i^om Mebnnal* 
trezavec nous qu'ici des circonstnnrt atténuantes ne peuvent ôtrc admises ; 
si uaegrAce doit venir, ellQ nq peut veuir que du Che;f de l'Etat, (^uantaol 
ternes Oeoebamps et Chrétien, il n*est pas possible f^ue» dan^^nn fndtam^ 
elles puîsseut Ctre renfiliez n In lihertf^. Ij ui présence sui le thë&tre do 
crime nr^it une douleur publique, un deuil pour Ja^comntune de Saint'Cyr. 
CesdeaX'foBanasnapennpntitenir reprendre la liqttidaiia»-'aii pahiliaè*aile 
enestrssldcr i ri * « 
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J'ai ftni, IfesiteuM. et j« n'ai point eacore dëpo«é iniin roii^loés tribof 
»ur tOAibes de ces malheureuses feuunes, dont la rie lUait si pure et si • 
modefte, dont les habitudes et la piété étaient «i eacmplaiivs. Contentes de 
laursorl, hlenveiUantes po«r tous, ellM. étaient heureuses lorsqtrclles araîMit 
façonné le jeune cœur de Pierrette MX saintes pensives ci rmx nobles scnti- 
meots, Lorsqu'elles lui avaient ténoigné toute l'aOecUou <|ui rempliesatt 
leur coMir. Qu'elles reposent en paix, et que la Providence ks récompeiMa- 
de leurs vertus et de leur martyre! C'est une touchante pensée que ceito 
d'élever un monument. Un appel chaieureux était venu de l'opinion puMiqoe. 
mais la famille honnête veillait et ne nooMii liisssr à'd^tthm mIM 
jlieux. Ce devoir sera dignement rempli. 

Bl^vons* nous aussi, Mes^ieHra^ notre monument ! Que votre ari-ôtsoit 
Cnvé 4» cimclèrt» ineffagsUts! 'tna^ae les habitants 4le Sai«l«G|rr.alaol^ 
neroQt devant ces douloureux souvenirs, qu'ils viendront s'agonoiillfcr sur 
ces tombes et prier » qu'ils méditent , qu'ils apprennent que le crime ne 
reste |»s imottiu , ^'il trouve son chàtinteni dans ce jsonde comme daM 
l'autre ; qu'us prennent confiance dans la juslicc ! Kllc poursuit sa mission 
sans trêve ni défaillanee, «t clhs hme les oiiâtacks. Que Ick noms des «on- 
paMes, 4)ue celui de Joannon sotett aluts ftoooncés avec horreilr, ^iflli 
soient à jamais flétris; et si, plus tunl» 'INI raooola InXerOiU» qafeà taewlt 
du moins son expiation suprême !' ' 

Il est quatre heures cl demie. Ce remarquable réquisitoire, dont 
nous n'avons pu rendre que bien imparfailCQ)«ut,tûuieia saisissaiild 
énergie, a vivemeojt iiQpressipnnél auditoire*. 

M. le Président : La parole est à M« Dubost. 

M« Dubost : Il est tard, M. le Président» et je me senar fatigi^, jg 
je désirerais ne parler que demain. ' 

M. le Préilident *; lloiis vowdrions uilliseMei tenrèi; Vfjisràt- 
rand es^U prët? 

M* Marg^erand : Je suis aux ordres de la Covr» 

M. le Président : Vous avez la parole. 

M*lIargeraod s'exprime comme il mit : 

En prenant la parole pour Antoine Deschanips^^ je ne vous dirai pas <\[ic je 
ne puis me défeiiore d'une émotion proTonie. Qui doue ne serait pas ici pro- 
fondément ému ail milieu des péripéties s! diverses et si multipliées du 
débatf après les effravaotes révélations du huis clos du tout à l'heure, après 
le remai^mdile réquisitoire de H. te Preenreur général, sirtont après le récit 
tant de fois répète de la sanglante immolation du 14 octobre , cette immola» 
tion k laquelle s'iyppUque avec une vérité désolante le vers dn poète latio ; 

gMù t^ia fanéo 

xwfMrstd lecn^Mf l*M« 

'Je ne tous dirai pas non plus, Messieurs les Jurés , que, si la prévcntioa 
s'iBst empesée de cette oause «omme elle s'empare de toutes oslles ^oi impres* 
sionoeiit vivement la presse, je ne me^nrésente pas moins devant vowmo 
une entière confiance. L'attention avec laquelle vous avez suivi le débat, et 
qnea'ontpalssser trois longs jours, est «n gage de votre sympathie; elle 
medsme 4a>eeHUadeqiM rien n'eBtmtntfni'Voire justice jusqo'am demWros 
limites de la sévérité, pas même cette prévention dont je viens de parler et 
qni s'est maaifestée si vive, qu'on s'est étonné éans un certain monde que les 
aecnsés eussent trouvé des défenseurs; comme «i'e^émt le ertmeqae ledé» 
fense a mission de jostîBer , lorsqu'elle le déplore et le miulnmne avec toute 
Kénergie de ses sentiments et de ses convictions ; loreqae sa liche si péni- 
ble , et dont la loi lui fait une obligation rigoureusci consiste wriqnement H 
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rèÀberelker avec vous , li«siievrs lés Jurés, si les Auteurs du crime font les 
liiftllieareiix accusés, et si les accusés étant coupables, il existe ou n'existe pas 
«i> leur fiiveur des circoofftaflces qtti pèrnitCteBt de leur accorder corumisé- 
ration et pillé. Après les avenx s! complets que vous nvn reçus de Des- 
cbamps, je n'ai poiut à discuter ni à résoudre la question de sa culpabilité 
iM de »on innoeettce. Desehamps est coopable-, il vous l'a dit ; de nouveau je 
vdasle déclare en son nom. 8a faute remonte an jouroii ren?\'anl, il y a six 
on liuit mois, la première commumcation de Jounuon, il se bornait à la 
-MHMMérer comme une plaisaviterie et ne la repoasSail pas a^ec tonte soil 
énergie d'honnôle homme; car telle est la pente de Tespnt humain, que les 
idées les plus franges» quelquerots les plus coupables , si on ne les éloigne 
pas de prime abord , ftMSMit par perdre peu à peu Taspect SMS lequel «Hes 
S'étaient présentées; quo peu à peu aussi on se fainili:iri>;e avec elles; que, 
Sans s'en apercevoir et comme involontairement, on les adopte, et qu'au 
moment venu, elles vous entraînent là oà il semblait impossible qiroit atriivftt 
jamais. Pescliamps recevait, il y n six on huit mois, hi première commnni- 
catitm de Joannon. il la regardait comme une plaisanterie; mais le mot 
dliéritage avait été habilement prononcé.... Peu à peu la pensée d'héritage 
s'est Infiltrée dans sn tt^tc ; il l'a condamnée d'abord avec énergie, pnis il 
l^ cenAamnéo moins sévèrement, puis il a fini par la trouver acceptable , et 
e'esmiDgl qu'on ionr il a été prêt à lanettrc ù exécution par un crhne^ 
Panvre humanité! Mais, dans quelle mesure Deschamps a-t-il participé aut 
attesta ts du 14 eetobre? N'existe-t-il en sa laveur aucune circonstance gui 
illèoue sa culpabilité et le ^commande à l'indnlgeiMe deeeut qtM'Ilt'lin'ft 
Investis du pouvoir si redoutable de la justice'/ 

Voilj^ Messieurs les Jurés , les deux propositions que je viens soumettre 
HnMM MMmfllant examen et peur lentèMlMje me félicile d«^B*avoir à Vtfdi 
demander que de courts instants. Poor remplir ma tftche comme je l'ai Cbrtr- 
prise, en m interdisant avec soin tout artilice de langage et, si je le pois, tonte 

Ce itturile, je m'effsvoerai de mettre sous vos yesxtvae utte fidélité scrtlpft* 
les faits qu'a constatés le débat et les conséquences qui doivent en être 
logiquement et nécessairement déduites. Le if octobre dernier, entre six 
besreset demie et sept heures et demie du soir, les trois dames Gayet étaient 
assassinées dans leur domicile, h Saint-Cyr-au-Monl-d'Or. Deux d'entre elles, 
mourantes ou d^à mortes, avaient été l'objet d'une abominable profanation'. 
Qttèts étafent les eotipable»'/ Quels avulent été les mobiles des attentai»? 
Les coupables, on ne les connaissait pas. L'odieux des crimes faisait sup-> 
poser qu'ils appartenaient à le classe de ceux que le bagne ou la réclusion 
vomissent sur la soetélé pour l'effrayer par de ttMWMHnc forfaits. KM-'HHI^ 
biles des crimes 'f Le meurtre pouvait s'expliquer par la cupidité ou par la 
Vengeance. Le viol ne s'expliquait que par la vengeance ou par le délire 
d'une passion non satisfaite. Dès le premier jour, l'opinion potdfquOv ffià éflt 
quelquefois ta voix de Dieu , désignait un des accusés. Les deux autres , à 
l'abri d'une excellente réputation , conquise par plus de quarante anné^ 
d'âne vie MpUMluMe, deliaippaiBntniéme aii soumob. Ifeifs la justice divine 
ne souffre pas toujours que les grands crimes restent Impunis. Chrétien Sé 
présettle à un orlèvre de Lyon pour vendre ou pour éetaanger les montres 
dMrtilatufiMtflon prott diMfVMMi <tt M detObM^ Il rMtetMft k Wà 
honnête homme : les montres sont saisies, Chr^ien et sa femme sont in- 
carcérés. Bientôt Deschamps est arrêtë lni*méme , à la suite de faits acduNh 
leurs dans !e8«|nels se montre d'une manière visible, on peut tè dlre.'lto ilél|p 
de In Providence. Par exemple, le fait de la doloire nestée jusqu'au mois 
de décembre dans la maison ûayet, où pour les coupables il importait qu'elle 
fit h jamalt ibnndonnde , et qu'an benv jour DéiMbMitips emporte à gM*iii^ 
mtcile poor fournir une des plus lourdes charges qui pussent s'élevet contre 
lui. Chrétien fait des aveux, il se déclare l'un des trois meuririe rSi H nonnie 
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JiwaBDO, Deschamps et Chrétien comparaiiMOt an oommeoeemeot 
devant le Jury. Déjà, après cinq jours consacrés aux interrogatoires des ac-. 
cutés et à l'aiMliliou témoios. les boDora|»lea organes du Ministère publi» 
ont fait entendre leurs réqoisitiOQS ; l'éloouent avocat-de Joannon a pré- 
senté sa dérense. Tout-à-coup, Chrétien rétracte les aveux qu'il a faits. La 
I cause est renvoyée à une autre aessioD. C'est ainsi, Messieurs les Jurés, que 
vous êtes appelés à en connattre. Mais , dans l'intervalle, un fait nouveau 
s'est produit : Dcscliamps , qui jusqu'alors avait protesté de son innocence, 
déclare à son tour qu'il est un des meurtriers du U octobre. Il répète les 
circonstances principales dont Chrétien avait parié avant lui. Il reconnaît, 
comme Chrétien l avait avaiK:é, que c'est jt lui que Joannon a comnHiAiqaé 
le projet du crime ; que c'est lui qui l'a communiqué à Chrétien ; que, le 
jour du crime, c'est lui qui , après avoir vu Joannon, a prévenu Chrétien que 
le moment d'agir est arrivé; qu'ils se sont dirigés ensemble vers la maiao» 
des dames Gnyot ; (ju'ils ont trouvé Joannon clans la terre des Mûriers; 
que Joannon leur a dit : Elles sont seules ; qu'ils ont escaladé le mur, Joan* 
aoo à leur léte; qu'entrés chez les dames Gajret, ils leur ont demandé •» 
nbri contre l'orage ; qu'à un signal convenu , ils se sont rués à la fois sur 
leurs vtctimes ; que Jouunon a tué la veuve Gayetet l'a violée ensuite; que 
la Veuve Desfarges et Pierrette («ayei sont tombée! aeiM les coups de Des* 
champs et de Chrétien ; que la jeune enfant a, comme sa mère, subi un abo* 
minable outr^ ; qu'après, les vols ont été comjuiSi et que l'un des C04ipabieiv 
Déschamps o« Chrétien, t'est rendu ehes Joannon avant de rentrer dM» 
son domicile. 

Vuilà les faits sur lesquels les déclarations de Deschamps et de Cbrétieo 
(car Chrétien est revenu ù ses premiers aveux) sont en parfaite conoordMMC 
et n'ont jamais varié. Us établissent là culpabilité de l'un et de l'autre, peut- 
être aussi celle de leur coaccusé Joannon. Vous avez entendu , Messieurs les 
Jurés, les démonstrations du Ministère public \ cet égard ; il ne m'appar- 
tient pas de les répéter. Mais , si Chrétien avait le premier fait des aveux, 
c'était donc dans une pensée de calcul et aifin de se donner le r^le le oMins 
«lleui, témoins coupable parmi les anteorsde la toerie dn U oolobra. U 
avait dit que sa victime à lui avait été la veuve Desfarges ; que celle de Des- 
cbamps était Pierrette Gayet; que c'est lui oui portait le caillou aoqs i'«4- 
teiale duquel la veuve Desfarges avait sueeomné ; que DesehamM-étall amd 
du couteau qui avait frappé Pierrette Gayet; que Descbamps était l'auteur 
da viol commis sur cette jeune fille: qu'il n'avait pas volé« lui Chrétien* 
WB montres, et que Jmnnoo et Descliamps s'étaient emparés des b^<mi#t 
de l'argent ; que Descbamps s'en était allé avec Joannon : ce qui faisait sup- 
poser cyie c'était Deschamps dont la voi& avait été entendup cbax Joannon par 
le téonis Hoffoes Lanras. 



traîné par lui dans la participation au crime ; c'est Descbamps iqui ai(ai| 
frappé de son couteaa Pierrette Gayet, et Tavilt aoqllMeeMolle; e'aat 

Descbamps qui avuit , avec la doloire , achevé la veuve Desfarges et Pier- 
rette Gayet donnant encore quelques signes de vie; c'est Deschamps qu* 
avait volé l'argent et les bijoux; c'est Deschamps qui était allé oliee Joam- 
non, probablement pour partager avec lui le produit des détournements faits 
en commun. Lui, Chrétien, avaitassomraé la veuve Des&rges avec le caillou* 
pois il s'était croisé les bras, spectateur passif de toutea les horreurs qui se 
commettaient ensuite ! Les invraisemblances d'un tel récit suffisaient pour 

S l'on refusât d'y croire! Aujourd'hui, le débat nous permet {('assigner à 
acun les œuyres qui lui appartiennent : à Deschamps , le meurtre de b 
veuve Desfarges ; à Chrétien , celui de Pierrette Gayet, par conséquent à 
i^fétiea la aoutll^re subie par la paiivre enfenl.. C'est Chréliep, non De»' 




Deschamps : Chrétien avait été en 
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rliftiDps, qui s'est rpiidu ju tlomietle de Juunnon , apr<s crime ;c'esl | 
CUrétien, non à Descbamps , que tes vols faits eo ooaiiuua ont profité. 

Permettei-rooi, Mesttears les Inrés, quelques mots sur ehseuiM de ces elf' 
constances : ma tâche sera bien{C>l r< niplic. CirconstaiK c dent je n'ai pas 
beMin de signoler la gravité : c'est Descbauips qt^i portait le caillou. Il n'a- 
vait donc pas prémédîTé leerime; «areehii qui prémédite nn erlme, se préoc- 
cupe .'ivant tout du moyen à l';iitle duquel il devra le commettre. 

bescbampâ se reudait avec Chrélieo k la terre des Mûriers, où Joannon 
devait les attendre. Chrétien a son conteao dans sa poche , mais DescfaamfM 
n'est porteur d'aucun instrument oRViisif. Il détache un caillou du mur de 
|f. Varnaoge, à la Jardinière, à cinquante pas de sa maison. Ah! sans doute, 
011 eaillott Uie comme un couteau, comme une épée! Mais n'y a-t-il aucune 
, différence entre le meurîi ier qui poi Tr nu euillou que !e hasard a fait tomber 
sous sa main* cl le meurlrier portant un instrument tranchant ? Vous ap> 
précierez. Messieurs les Jurés; mats tous n'otiblierex pas que Chrétien 
finit par reconnaître que c'est Deschamps et non lui (jui portait le caillou. 
C'est Chrétien qui a tué Pierrette Gayet. il l'avoue après de longues hésita* 
tions , après des dénégations plusieurs fois renonvelées. Pourquoi donc l'a- 
vait-ilnié? Je n'ai pas besoin de vous le dire, Messieurs les Jurés; vous 
l'avez certainement compris. (Nous supprimons, comme nous TavoDS fait 
jusqu'à ce jour, tous les détails sur les vtols. ) 

Chrétien est un liercule ; c'est l'instruction qui nous l'a appris en ren- 
dant compte de son arrestation. Il demandait à sortir, à aller à la cave cher- 
cher du vin ; il voulait boire ; il obéirait à la justice sans résistance ; il de- 
mandait seulement à avoir les mains libres : ce n'était ni prudent, ni possi- 
ble avec loi. Au moral , Chrétien est tel qu'il s'est fait connaître devant 
vous , doué d'un rare sang-froid , d'une grande énergie ; tandis que Des- 
champs est l'homme faible et timide qui , le lendcn»ain de l'arrestation de 
Chrétien , va pleurer à chaudes larmes chez Bachelu ; qui , amené devant 
M. le Juge d'instruction pour déposer sur un fait insignifiant, se trouble à 
un tel point qu'il ne peut pas fournir les réponses qu'on lui demande; qui, 
visité par M. le docteur Gromier , est en proie à une émotion telle qu'il pent 
à peine se tenir sur ses jambes! C'est Chrétien qui s'est rendo après le 
crime au domicile de Joannon et dont la voix y a été entendue pai 1* témoin 
Hugues Lauras. L'aveu de Chrétien a confirmé à cet égard la déclaration de 
Deschamps. Pourquoi cette visite de Chrétien à Joannon , dans un moment 
où il lui importait si fort de regagner promptement sa demeure? La réponse 
de Chrétien à cette question n'est pas admissible, il s'agissait d'autre chose 
que de boire la goutte, comme il l'a prétendu; il y avait à faire le partage 
qui n'avait pu s'opérer dans la maison des dames Gayet. Ët, ce qui pronve 
qu'un partage a eu lieu , c'est qu'une voix étrangère a été entendue^ et que 
cette voix ne pouvait se faire entendre que pour demander une part dans le 
butin fait eo commun. Si je me trompe , je puis dire que c'est avec la vrai- 
semblance et le bon sens. Les vols commis après les attentats sur les per- 
sonnes , n'ont profité à Deschamps que dans une étroite mesure. Il s'est em- 
paré d'une misérable somme de IS fr. 28 c. qui est tombée sous sa main , il 
en a fait l'aveu. Mais le sac d'argent? c'est Chrétien qui l'a emporté, en pro- 
mettant un partage refusé. le lendemain avec une cruelle ironie. Mais les bi* 
ioux? c'est Joannon qui s'en est saisi, en diflant4|a*ii en taun tirev le vàtHHf 
leur parti, qu'il a été orfèvre, ce qui est %'rai. 

Dira-t-on que , pour admettre cette explication , il faut accorder une con- 
fiance entière aux déclarations de Descharaps? fih bien ! oui, le n'hésite pas h 
le dire , j'accorde pleine confiance riux dérhrations de Deschamps, pour ce 
qui concerne les vols. Et pourquoi ? Parce que , malgré toutes les investiga- 
tioos les plus sévères, il n'i pai été possible de trouver ea son pouvoir ni 
MmflM d'tffeau Bi b^ow ayaiil lae origine suspecte ; ptm qoe si ^elque» 
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présomptions s'élèvent contre lui sur ce point de la cftuso, elfes ne sautraienC 
avoir la valeur d'une preove sutlisante pour déterminer la conviction méoH* 
la Blaa prévenue. 

Le qui imprime aux avetix de Deschamfps le plus haut caractère de vérité 
et de certitude, c'est la manière dont ils se soot produits et le» circonstances 
qai les ont aMiét. Anmoiiw de juin dernier, les interrogatoires ayaient été 
subis, les témoins entendus ; le lendemnin, on devait entendre le réquisitoire 
de M. le Procureur géséral. Dans une de ces communications iolimes que 
la loi et le devoir ont permisee enlie faccnsé et le défenseof , eetiH-ti 
trait à Descbamps toutes les charges que le débat avait accumulées sur sé 
tftte, et lui disait : « Si vous êtes coupable, le parti le meilleur à prendre est 
w peut>êlr€fd'avouer le crime dans lequel vous auriez étéiîaïalheureusemettt 
Il entraîné. Réfléchissez. L'aveu d'un crime est toujours un devoir devant 
»i Dieu qu'oo ne trompe pas ; il est quelquefois un mérite devant les bemmee 
» ûai n'aiaent pas à ëtn trompés, n 

vous savez, Messieurs , ce qui suivit cet entretien dont je rapporte exac- 
tement les termes. Ramené dans son cacbot , et profitant des ténèbres de la 
ndit» Deschamps tenta de meltftlhià MsfoQM par ta strangulation. Il aurait 
péri de la plus triste mort, sans la surrelllanne exacte dont il était l'objet, 
u Qu'avez- vous fait, lui disait le môme jour son défenseur, et comment avez- 
II vous eu la coupable pensée de diap o i e rd'one tiê- <|ni ne vous appartient paa 
» et dont le Juge suprême tous demandera un compte sévère? »i — (» Ah ! ré- 
ti pondit Desebamps, après ce que vous me disiez, hier, des impressions qoe 
i^uiaaait dans votre esprit le'débat, je n'avais qoe deui partis à prendre : otf 
M avouer , ou mourir. J'aimais mieux mourir, car la nort est moins affreuse 

• qae l'aven du crime, quand on a vécu quarante-sept ans san« reproches! » 
Bn piéseDce de tels faits , Messieurs les Jurés , qu'on ne dise pas que les 
aveux de Deschamps lui ont été dictés par le désir de racheter sa vie, comme 
on i'a dit des aveux de Chrétien. Non, la mort lui coûtait moins qu'un aveu. 
Lui, pendant quarante-sept ans, honnête homme » entenré de l'estime pobR- 
que* avouer devant la justice , en face de ses concitoyens , qu'il est un dttS 
auteurs de l'abominable tuerie de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or! Mais la force hil 
manaue pour faire «n lal.bveu ! Mais la mort est, k ms yeni, nflls WÊ^ pré* 
férable ! Il n'a fallu , pour le décider à l'aven , rien moins que les paroles 
adressées par M. le Procureur général aux accusés dans son MOiarqnaMe 
réquisitoire : « Que s'ils sauvent ou ne sauvent pas leurs iNirps- lat'Wtf > Hi 

• ont là-haut à snuvfr la plus noble portion de leur être ! « 

Ce langage élevé a lait comprendre à Deschamps que , si l'épreuve qu'il 
anbit est cruelle, l'épreuve purifie et console quavd onsait raacdî^ devant 
Dieu. £l c'est alors qu'il a parlé! En quoi donc ses aveux pourrais tft4ls> 
être suspeets? 11 ne les a faits que vaincu ^r les reproches de sa oonscienea' 
•I par le désir d'expier son crime devant Man et dawaM lèsiMnndiea! ilM- 
■lettriei-vous , Messieurs les Jurés , l'étrailge système que Tncrosé Joannon 
itaat efforcé d'opposer aux aveux de Descbampé , en ce qui le concerne , à 
safti»<neDeaenanipsa menti poorsauvm* an pnMDt, eeapable comme loi 
du meurtre des dames Gayet? En vérité , j'ai dû entendre répéter vingt fois 
que les trois coupables étaient trois membres de la famille pour croire à la 
lisBsibililé d'une telle assertion. Dans les moment»* de- trouble intellecflkiel 

3u'il dit lui être familier? , Joannon avait ajouté aux noms de Deschampt-eC 
e Chrétien celui de Champion , beau-fràre dn premier des accusés.^ 
Vous l'avea entend* » sur la chakoTenanintarptHMimi de M. te Meoreur 
général , rëtrecter cette prétention étrange , et c'est a%-ec bonheur que j'ai 
vu rhonnéteet irréprochable Champion réiMmdre comme il le devait faire à 
la criminelle imptttatlen porté» cmMlni : «r Snéléral! n'esi-ce prn aster 
H d'avoir entraîné avec vous, sur ces bancs, deux pères de famille jusqu'aiers 
« honnêtes et sans reproches! » Mais voyons ce qu^'il y a de raisonnable on 
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de dëraisonnit)Ie if.ins le prétenda complot de flimine imaginé par Joannoh 
Si des parents seuls sont coupables, ils l'ont été par motif de cupidité. Nul 
autre motif possible à indiquer. Point d'inimitié , point de vengeance I Or» 
Tassassioat dos trois victimes ne serait pas même expliqué par le motif de 
cupidité. On comprend que, si une seule victime est a !mmo!firponr mf»ttre 
la main sur une riche succession, l'héritier cupide se dettide à frapper. Mais 
trois victimes! quelle entreprise! quelle diflicuité! quels dangers I Bien 

fdiis , quand i! n'y niirnit h frapper qu'tinf» spulo victïmf» , il faudrait encore 
a certitude que le bai sera nécessairenutnl fiHeiut. Or , h cela combien 
d'obstacles! La victime peut avoir fait un testament; il s'agit d'une suc- 
cession coIIrtt(!rnte dans laquelle le parent le plus proche exclut le plus éloi- 
goé! Voii.^ de ces choses que tout le monde sait dans nos campagnes. Mais 
ce qui ne permet pas (Tadmêttre le système de Joannon , c'est I attentat qui 
a suivi le meurtre. Si le meurtre est motivé par la cupidité, le bot est at< 
teint par le meurtre, les victimes ont cessé de vivre, tout est dit ; leurs 
successions vont ouvertes; elles appartiennent aux héritiers. Expliques 
donc l'aticriiat commis ^!!r les cadavres! Cet attentat suppose un motif de 
meurtre autre que la cupidité. C'est une passion , ane abominable passion 
à satisfaire! à salfsfilire même au péril du temps penta et des dangers que \tb 
perte de temps emporte avec elle: Si ce sont des parents, à l'insfanl même 
où pour eux la mort est certaine, ils vont fuir de ces lieux dans lesquels» 
malgré la nuit et l'orage , ils pourraient être surpris! Puisoue les coupables 
se livrent h des attentats sur tes cadavres, ils n'ont pas été dirigés seulement 
par la cupidltc'. Ce ne sont pas des parents ; ou si, dans le nombre, il y a des 
parents, il s'y trouve aussi un étranger que la passion dii libertinage, la 
▼engeance et la haine ont phpé à la téîe do l'entreprise. 

Ce qui complète sur ce point la conviction, c'est l'étrange histoire que 
Joannon a faite in extremis , et bien malencootrensenlent pour lui , sor la 

f>résence de Champion auprès de la maison Gayet peu d'instants nvant 
e crime. Vous l'avez entendu. Messieurs les Jurés : pressé de donner l'em- 
ploi de son temps , Joannon a dit qu'à cina heures et demie, il était enotwe 
chez !a veuve Vii^nat ; que de là il était aile à sa terre do In UtT^sière planter 
des choux qu'il portait dans un panier; qu'en revenant de la Bussière, il 
avait vu Champion avec un parapluie rouge et on chapeau gris, escaladant 
le mur , étant «^ur le mur , épiant de dessus le mur , tellement qu'il se disait 
à lui môme Joannon : « Que regarde-t il donc ainsi perché, puisque le volet 
M est fermé?» Puis il l'avait vu faisant signe à deux hommes qu'il supposa 
êfn^ Hoschamps et Chrétien ; d'nù i! a conclu que c'était une affaire de fa- 
mille, des écrits à passer qui les appelaient tous les trois chez les dames 
Gayct. La scène était faite pour piquer la curiosité ; mais Joannon n^est nat 
curieux. Malgré la position étrange de Champion éplnnt sur le muret tai- 
sant signe à deux hommes , il n'a rien voulu voir de plus. Il s'est retiré ans* 
8it6t pour fliire la rencontre des femmes Noir et Dury , du sieur Jean*tonia 
Lauras, et bravement sans soupçonner le mal, il est rentré dnns son 
domicile et s'est couché pour dormir , n'en doutons pas , du sommeil du juste 
et dé l'Iiomme à conseienee irréprochable. Je n'ai pas besoin de faire remar- 
quer tout ce qu'il y a de bizarre , d'incohérent, d'impossible dans une telle 
narration. Ce que je veux dire , c'est que , . deux jours après , le dimanche, 
Joannon s'est reneontrë , près dè la maison oà gisaient les trois yiellmes, 
avec l'homme au pirnpluie rouge et nn chnprnu ;rris , Champion, avec 
Deschamps et Chrétien ; qu'il les a entendus tenant les discours abomina-^ 
bles qui paraissent, en ellbt , s'être trOQvds dans la bonebe de Tm d'eux^^i 
de Chrétien : t< Allons boire pot, ensuite nous commanderons les bières ;j 
» elles ont bien laissé de quoi payer , la maladie ne les a pas ruinées, a £C 
aa langue oe s'est pat déKee, à nnstant mèma^ poar dire an trois hom- 
mes : Il Mais Je tous al m vendredi, entre six heures et six baares et demi» 

17 
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M du soir, auprès de celte maison si crueUement visitée : qu'y veniez vous 
», ,fair<; ?. Yqus , Ciumnion» qu'éyiiezrvou^ sur.le uiuc ? Yoiu& ôles pareAU^^^ 
».iifav!ei-vouâ ^« v«(uu ¥0^s afi$iij|«r,rhérilag«? » Non : 4Wi»cMi inséBiitl4. 
dilis sa simplicité nalive, daqs son innoceoce Joannon n'a pas encore 
MlnB\u te: œniffiqt^ ide fawillt:, Iuatg^é ^évidence,q^i If ,rév^)firai| «u» moins 
«^léfvoQWBlfttvU H. tajl le dimanebo^ il se tail le 40 oeti^lre, lorfiqQ'il esl 
intarrogé pour la première foi$ ; il se tait dans pUisieiirs ititerrogaloires suc- 
CMfti6)* ^'Ù pWsi Uird.oqmiQer, Cban^pio;), c ^6i, popriCeve>oir un éela.taoli 
4éiMDti » e'Mt p4)uff 5e,i^lraoi«rJui-i]ii&ro« boiiteufliBmeBt. U compa 
mois de juin devant la Cour d'assises; le moment est venu de fairecon- 
mdttfrla présfiocç <le troi^ liqinmes, sur le tbé&tre du jCfiiHQ, au i^omeat où 
Iterlmt'^ Mf«MimUre; H n'en .dit pas un mol; «t c'eUdaMl» eouH 
interTalle d'une session î\ l'autre , qu'il invente la fable ridicule de r.liampion 
épiant sur. le mvir .e). fai&aot ^igne aux. deux autres , ^6ur se rétraclereuGore 
piu»tionleiiaeiDeiit<|ue U première fois» il o'a pas pris garde, l'imprudeut» 



dames Gayet , à r instant, ob lo, donioiie de ces pauvres femmes allait être 

envahi après l'escalaile du mur qui on protégeait si mal l'enceinte. Joannua 
avQUfl s'i&Ure. rQafiqutié lù , à l'iiiouoe. iaUio , avec Descbamps et Cbréiieo. 
Yainemcnt il a ,voiilu , pour jasiifier te complot de famUle , se suiistiloov 

Cliarapion I 

Nous le savons , les pluS) honorables témoignages ooti alte^. que Cham- 
pion , à l'heure indiquée par Joannen , était Iranquilloment cliei lui , faisant 
sa partie de billaid a\cc (|iialro notables de Saint-Cyr , et (lu'il ne s'est pas 
un seul instant absenté! Ku.tléhQitive , Messieurs les Jurées, que rusMlle-tril 
de ce que je viees d'avoir Thoiuieur de vous dire , comme résumant avec 
exactitude k- débat qui s'^t passé sous vos yeux ? Des crimes épouvantables 
ont été couHuis le 14 octojire, à, Saint-C^rrau-Mont-d'Or. Trois luibitants 
de cette commune' ea sont les auteurs ; des preuves évidentes déinonirenfe 
Isnr culpabilité.: la société, justement ainnuoe , demande contre eux une 
répression éclatante. Mais sont-ils couçablQS au même degré 'i Votre verdict 
lesfrapperart-il aveuslémeut:, savs faire aucune distinction, avec une ri> 
gneuréi^ale? Non » Messieurs les Jur&j , je me te lu se à le croire. Il me 
semble impossible que votre justice ne s'élève pas au-dessus des combinai- 
sons étroites de la prévention populaire , et qu'elV) s'aupqsan.tisse avec la 
même sévérité sur les truls accusés. Celui qui conçut l'abominable projet 
accompli le 14 octobre est cent fois plus coupable devant Dieu et devant les 
hommes que les deux inalheurcux dout il a su faire ses instruments et ses 
oomplices. Et si ces derniers se recommandent également par des antécédents 
irréprochables, par l'aveu qu'ils ont fait de leur crime, pour ùlre iustes, 
Mesâieui's les Jurés , avez-vous peut-être à leur faire une part dilfcrenle» 
anèfant q««ihi ont ou qu'ils n'ont pas joint le vioi à l'assassinat; suivant 
que les crimes leur ont été plus ou moins proGtables ; suivant que leurs 
aveux ont été plus. ou. moins francst, plus ou moins désintéressés, plus ou 
■itins-slnoères. A tous les titres. Messieurs les Jurés, Antoine Desi-bamps 
se recommande à votre commisératton. Je sais que la prévention crie ; Point 
defitié ! la mort! l échulaud pour tous! Mais je sais aussi uuc la préveuliou 
viendra se hrîser à TM.|rteils».etf4llft leiwlnl aifi 4éte|dlt.d.'«Kriyer. jusqu'à 
TOUS. Non , Messieni*^ vow H». w&iaereiLpM à Dmcliainp» 09*. pArt dans 
votre indulgence. 

Pitié pour kli Ije vousien at^ure au nom des vertu^ héréditaires de siècle 
en siècle <lan8 sa famille, l'une des plus anciennes de la contrée 4|u'il habite ; 
au nom de ses 44( ans d'une conduite, irréprochable, de la tVaucliise de ses 
vmÊOif'éBMm profond: repeiâir« car son repentir est profond, je vousl'al^ 
tesÉB '; m miit.dfli<'lA ' doétowMM ia de vieus»pèrp»..iQcapahK ion 
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scutimcnl exagôré ilc délicalesse, de supporter la ponst^ d|Mi4ltbonncui>4e#! 

siens ; au noni de sa more, tie sa pauvre mère, accabl(5e pari âge et les infir- 
mités et si cruellement tiprouvée dans toutes ses affections , daûs toutes ses 
espérances; au nom de son fils, ùgé de 10 ans,, et lOiOiUC^ é^- perdre si jeune, i 
tous ses soutiens ; au nom de votre propre cœur, Messieurs les Jurés, et de 1^,; 
satisfaction uui vous suivra, jûq qq^t^ çfîll<e,^^cvi/);l^, d. woiç.co/i^ilié l'Htoi 

in*piw.«*^c la justice, lo^ mm^mM^ iff m ^ 

I 

jyDBovMifi j>Uf iaïuiù.^. 

SoiauJM.—Piaidpirie$ de M** Lmoa.et Gjkmxon. — aéplimies du ministère 
publfe et de la défense. — RésuniéTde If. le Fréslde;nt.,— verdict. — Arrêt. 

A neuf heures et quelques minutes, l'audienco ost ouverte. Les 
conversations les [^lus animées se uioiongeul encorç, malgré la pré- 
sence de la Cour, sur les aboaunabJes réi^laUoas di| Jiqj4-«l0f. Uii#i 
pâleur livide couvre la face do Joannon. Il a cajDpriil. qu& -toillai 
défense raisonnable en sa faveur est impossible. 

M» le Président: Je préviens les défenseurs qu'une circonstance' 
aggravante et deux qaestf M8 dé^ eompliùicé: seront ajotilées v .coonnor* 
resuliani des débals, aux questions de l'acte d'accusation, ibî U en' 
donne lecture. (Voir au"!c questions remises au Jury, in fine. ) 

M, le IVé8i4eiat. : L^t parole esi^u défenseur dc Joaunon. 

H* D.abj»s^««^ldy«^Q.intfiieii.4ea'.»itmi|,iflM^ MiNvetHlle ,e(.a'ewiiiiOii 

Les incidents étranges- et,. pour moi bien .ioatteii4iu qui ae«oat.pfoduUf, 
dans l'audience d'hier,' ont .singulièrement modifié, vous le comprenez, la, 
défense de Joannon. Cette dércusc, je l'avais loyalement acceptée. J'ayais 
eédé.anx,larnics et aux désirs d'une mère ; J'avais cédé surtout à la voix et à' 
l'asoendant im[)érieux du devoir. Oui, ce devoir qui oblige chacun de nous, 
lorsqu'il . fait se& pfeia|ers,pas,dau$ notre pénible et laborieuse carrière i ce, 
devoir qui nous lie' &. tout booinfl qui vient nous dire : SoyeK mon juge, coa*» 
damnez-moi, si vous me croyez coupable, mais défendez moi publiquement 
devant tous, défendez-moi sans, pjusiUanimité et sans faiblesse, si vous nci 
Toyes en moi qu'un infortuné. Ce devoir* llessieursi je erols pouvoir mo 
rendre (c tniioii^iMi^e, je l'ai sincèrement et courageusement rempli. Je m'y 
étai$ . dévoue avec abuéga^iou ; j'y avais, apnorté won zèle» soutenu par le, 
senument que je défendais ici, non pa& un iiiterèl -individuel etprivé* mais, 
un intérêt public cl j^énéral, cet intcrèl (jiie nous pouvons tous avoir à ce 

au'un citoyen ne disparaisse pasi dp niUteu, dcuousetnesoit pas rayé duj 
vre-de vle-sane qu'une preuve decisive'et victorteuse n'ait étélUlO'eonlre lui. 
C'est là. Messieurs, le lorr.Tin inviolable et .sacré sur lequel peut toujours se 
maintenir. et se mouvoir la délense. U importe, à |a soqiéj^ q^ nq grand crime 
ne soit pas.impnni, qui «a doute ?lfalsji importe ëj^aienient>ft la société^ je 
suppose, qu'un innocent ne soit pas frappé. Cet intérêt vaut le premier ; il 
e$t aussi iniportant et aussi .capital ; c'esi notre: , honneur à nous d'être ap- 
pelés à le garder.... Mais oet lienneura ses délicatesses et ses exigences...* 
Noblesse oblige, vous le savez î Et sur le banc comme sur les sièges, sous 
notre robe.de laine, cowmeiSQus l'ii^rxniqe,, nom nlaxons touA qu'un seuli 
iiiomjft,.le'BQb|e ainonnd«.laJustioe, le.xèle^ardei|AdqUvér|t4». Or. la vérité, 
iUffiiAPni» d«pitif ïùisf m 'Bgi'jkilMlRpe-; |a nuit. hU\^ vtAm^ ii^ mi, ; lÂ 



Digitlzed by Gopgle 



cherche en vain mt Tirieet'Dflla retrouve plus. J'avais plaidé jusqu'ici que 
Joannon tHait étranger au crime, quil élail rentré chez lui depuis unr- heure 
ao moins, ]or5que l'assassinat avait été commis» et voilà que vous avez en- 
tendu tout le contraire dans l'audience d*bier. JoailiMiB était présent, JoaiH 
non était sur 1p? !irur, sî'pnré par l'épaisseur â'unv muraille seulement. Il a 
toat vu, tout surpris, tout connu. 11 n'était, nous dit-iU (^ue simple specta- 
teur, spectateur attéré, épouvanté, j'aime à lé croire , muisla vérité de ce 
système de JoannoD suppose, nous l'avons compris, la culpabilité de Cham- 
pion. Or, Champion, je ne le connais pas, je n'ai aucune raison oour pro- 
clamer son inooceuee; mais précisément parce que |e ne le connais pas, je 
n'ai aucune raison non plus pour soutenir sa culpabilité. 

Dans une atfaire de cette gravité, lorsqu'il s'agit de pousser un homme sur 
la voie qui mène k Téchafaud, vous comprendrez ^ue je me réserve. Ma pa> 
rûle peut appartenir h une défense ; elle n'appirtiont pas à une accusation. 
Que vous dirai-je, d'ailleurs , que vous n'ayez entendu et que Joaonoà oe 
vous ait dit lui*méme'? Le soir ou 14 octobre, vers six heures ou six heures 
et demie, il rrntrait chez lui. Il croise sur la route Champion ; Cîianipion 
qui, dit-il, jette sur lui un resard étrange. Ce regard frappe Joanuon, et 
lorsque Gham(»ioo Ta dépassé, Joannon se retourne et se place contre le por- 
tail d'une maison voisine, et là, pendant quelques instants, il observe la 
marche de Champion. Celui ci disparaît bientùl à ses regards ; il est entré 
dans la terre des Mûriers. Joannon alors sort de sa retraite ; il fiiit ouelqoes 
pas sur la roule : bientôt il aperçoit Champion qui est revenu sur le nord du 
chemin. Là, Champion fait signe à deux hommes inconnus qui arrivent du 
céléde la Jardinière ; puis, lorsque les trois hommes sont réunis, ils escala* 
dent le mur le 1 ) tii u vou ')ayet. Joannon revient tout à fait sur ses pas ; il 
est inquiet, troublé ; il soupçonne quelque chose de sinistre: il avance, et 
bient6t on cri perçant vient frapper ses oreilles. C'est la voix de la petite 
Pierrette, c'est un cri de détres^n qui est parti de la maison. Joannon s'é- 
lance alors ; et, arrivant vers la petite lucarne qui donne sur la terre des Mû- 
riers, Il aurait, dit il, tout aperçu. La crainte, ensnité, la terreur bien aatii- 
relie que poavaient lui inspirer ces trois hommes , ranralent empêché de 
parler. 

Voilh. Messieurs, le récit de Joannon. Champion, maintenant, oppose nn 

alibi; il fait entendre qucbiucs téninitis qui dé^)o«êiiI qu'il n'est pas sorti de 
chez lui pendant la soirée. Les témoins disent-ils la vérité ? leur déclaration 
est-elle confirmée par une instruction minutieuse? a-t-on Mt quelques per- 
«^uisitions chez Champion, qui est inroutcstablement un parent et un héri- 
tier'?... Champion n'a contre lui, quant à présent, que les accusations de 
Joannon. Mats, il fhat le dire, Messieurs, ces accusations sont bien pr tcu>es 
et surtout bien énergiques, et j':ivoue (jue , on ce qui me conrerno, il m'est 
impossible de n'en pas être ému et troublé. Ce que j'ai fait depuis hier soir 
pour obtenir la vérité de l'accusé, pour lui arracher un aveu, ah ! vous pour- 
riez (lifTicilement vous en faire une iJée ; je ne l'ai pas entretenu d'illusions, 
je ne l'ai pas nourri d'espérances. Je lui ai dit: « Vous êtes perdu.... 
A perdu! Dites-moi la vérité, que je puisse la rapporter h votre mère ; 
n qu'elle ait du moins la consolation dépenser que vous ferez la mort d'un 
u chrétien... » Joannon m'arépondu : » Je ne ferai pas la mort d'un chrétien» 
M si je mens, et je mentirai, si je me déclare coupable d'un crime auquel je 
M n'ai iamais pris part. 

Voila cet homme, Messieurs, le voilà dans la terrible position qu'il s'est 
faite à lui môme, perdu s'il ne démontre pas la culpabilité de Champion , et 
en face d'une instruction qui me laisse désarmé ; car il m'est impossible d*j 
trouver, quant à présent, aucun indice sérieux df» rotte culpabilité. 

Ah ! Messieurs, depuis hier une pensée me poursuit et me tourmente. 
Qv'arrivenilt-il cependant , si bienlét, dans quelques jourS| après le verdiet 
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SI0^,^us allez prononcer, après l'^Jj^AP^yM de ce vonlii ( peut Aire, ces in- 
668 ai|i manquent aujourd'hui contre Cna'aipion venaient à se révéler au 

liBsS'Selfï'iine eri»etir Jodlcfatre ici, st eHe était possible, onel ip&ùMÛ- 
table dénoûraent à ce drame si épouvanlahlc de Sainl-Cyr î An ! c'est alors 
que ce pro€è8 viendrait prendre place à jamais parmi ces souvenirs sinistrei 
nui, aujourd'hui encore, après de lon^s siècles écoulés, étonnent et troublent, 
la conscience humaine. Vous y réfléchirez, Messieurs, ot, si vous ne voua 
sentiez pas suffisamment éclairés, vous n'hésiteriez pas à faire part de vos 
inquiétudes et de vos an;çoissesà la magistrature. Votre désir serait accneilli, 
il serait exaucé, j'en ai la Terme confiance... Peut-être un jour nous npplau- 
dirions-nous tous des lumières nouvelles qu'une instruction plus ample vien< 
drait nous apporter. Pour le moment, Je le répète, dans l'état actuel de l'iDS- 
truction, une déreoaa m'est imponihle, car m'est impossible 4e m'associer 
à une accusation. r- . , 

Donc, Messieurs, une vie, une vie qu'aucun devons ne saurait racheter, 
même au prix de la sienne, est entre vos mains. Cette vie, œuvre divine, Il 
.dépend de vous de l'éteindre. Ah ! le moment est solennel, croyez-le. Compre- 
nez bien votre situation , descendez bien au fond de votre conscience : c est 
désormais une affaire entre Dieu et vous; vous allez dispo<;cr de sa créature ; 
songez y et priez-le , car 1;^ |i|^sio|l ^{le vous aUez jpr^pdrey c'est à lui qu'ilD 
jour vous en répondrez. ' ' ' ^ ' * '** " • 

A CCS dernières paroles , prononcées d'une voix affaiblie , l'émo- 
tion gagne toute 1 assistance ; les regards se portent sar Joannon. 
Il est calme en apparence, mais bientôt les muscles de sa face se 
crispent. Il saisit convulsivement la barrière. 

M. le Président ; La parole est à M*" Lançon, défenseur des accu- 
sés Chrétien. 

M* Lançon ; Il y a huit mois environ, un crime sans exemple jetait la cons- 
ternaUoD dans notre ville, dans notre déparlement, dans la France entière. 
Rien n'égalait l'horreur produite par l'assassinat de Saint Cvr; rien, si ce 
.n'ait, .peut-être , la terreur qu'il avait jetée au sein des familles, et le désir 
d'une prompte et éelalante ven^nce , qui devait en même temps être une 
sufTisante protection pour l'avenir. Le zèle de tous fut éveillé pour découvrir 
les auteurs de l'attentat. La magistrature donna l'impulsion et dirigea les re* 
eberehes. Les soaventrs furent ravivés, les soupçons reeuèlllis, les voisins in- 
lenrogi's ; les lieux, lei! dates, les habitudes.... tout fut scrupuleusement sondé 
peur ainsi dire. Plus de deux mois s'écoulèrent, et après ces deux mois bien 
des Jonrnées encore, et, malgré cela, rien de certain, rien de décisif n'apparais- 
sait à l'horizon judiciaire. On avait pourtant des prévenus sous la main de la 
loi, on désespérait peut-élre d'avoir des accusés. L'anxiété redoublait... lors- 
que tout-2k-coup une rnmenr consolante s'élève, grandit, parcourt la ville et 
les campagnes : i« On a découvert les assassins Je Saint-Cyr ! Chrétien a fait 
» des aveux ^e me rappelle , Messieurs, ces émotions ; étranger alors à 
tout antre sentiment an'k celui oui nous agitait tons, j'ai partagé la satisfic- 
tion universelle des pères, des époux, des citoyens, de tout ce qui possède, 
trâ^vaille» aime et pe^t sentir battre dans sa poitrine un cçeur honnête. Ce 
ibt nne explosion de Joie et de délivrance, comme nn délire d'ardents et de 
patriotiques commentaires. On tenait enfin les trois misérables, on rassure- 
rait nos campagnes, oo rassurerait cette grande ville* on pourrait briser le 
ftisceau id'ai^ nideuae association Uf Çhréttén a fail' désaveux, n en est, 
lle^aieniie, 99^.9i^\é efl.iiDml^p|^|^nles et uni n'en tiennent idua 
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/eoini≤ i^ftu(^tn$ ;-ÎI éo éit'Û^iiUfei a^sà^meitf^/ét vous ^erez, fe^f6ipé1M, 

xlu nombre, qui n'en ont pu pt^rdi'e la méraôîre. Ces iveax existent encore, 
'Us sub^isieut, déligurés sur .uuolques points par la terreur et la honlCr mais 
Ils litt'bsi^fetit dans leur gënttrhiité, ilà roi-tïient1ii'bâmVe'|tatiCtt!Mlitlon, ^a p\m 
ferme, sa plus in«^branlable assise, et je viens, au nom du repentir, âe la 
juiâéricordo, ûes services rtipUus, au nom de rintëi*Ot iioeinl ic plus imptir^eUx^ 
Je vieos voâs èn'demaridèf lelialaiN. L*lieiire solcfriDelIe du ctKmpte devant iM 
lommes est arrivée, cl c'est aux hommes (lue je réclame la pitié au nom itiëlne 
'de ta|Justice, comme Vous le verrez toul-a-riieure-. Assurément mu lâche eit 
lottrde, mais qu'impbrte?'X'ai-je pas, potifiite 8outetîiir'dârrr$4;ette (ftclie d'ae- . 
ousateur, la soci»Hé, la magistrature, rauditoire èt la Vitle entière? Et moi 
aussi, u'ai'ie oas charge d'àme? Ne faut-il bas que Je sauve cet homme, qui a 
accepté ma Toi, d'un irrépa^able'Verili'ctetd'dii li'rëAai'âbleldésespoir?... Kt, 
aprôs tout, pour en finir avec ces considérations préliminaifes, n'ai je pas la 
convlcliijQ raisouuée que .s'il eoes^, daos celte affaire, qui puissent parler du 
doute et ihvoqoerle dôùie, aH'défébséiir de tlItrétten 'teiiniMt ptermls il*tfl^tl- 
culer série iscment le mol de clémence? Retournons donc à ces tristes sc?nfes, 
.remontons cette voie souillée, ol avant d'aboi^der la discussion des faits maté« 
riëls, i ap|)elons lès iinréeédents. Lorsque le eetme etit été eoniinls, %n nAliëti 
de la doulinircl j^niir ainsi dira do la raj^c unlviM-sollo, lorsque, de près ou de 
Joiu, chacun interrogeait, deniandaîl, recueillnil ses souvenirs, pour trouver 
une trace, nne ombre, une direction, nn cdupa1)le; alors qtie 'meti des'ttflk 
indignt't s s'i-levaiciit déj?» contre un de cos lioinmes que vous avez ;\ juger, 
assurément personne n'eût osé soupçonner et accuser Ctirétien. Ët plus tord, 
«prèsl'armttitfa eOBSomoiée, ewMt kMeveax ceoune dépôts ces aveux» mé^ 
mes, l'incrédulité. première a fait place à l'étonnement. « Qui l'eût pensé, ^ui 
» l'eût soupeonné, qui l'eût pu croire? Chrétien convaincu d'avoir participé 
Il au èrime île 'Saint-Cyr!... » fit cet élohfiement était bien diose lofiie nattt- 
relie : ('hréticn, riioiiiiiio laborieux, l'iiomme appliqué, le bon voisin, le Twn 

f ère, le subalterne docil«, paraissait peu foit pour une si terrible oomplieité. 
1 était à la vérité parent des victimes, héritier, par sa fémme, et dans<UÉ «vb- 
nir possibli», d'une part de la succession, ayant d»>s-lors comme un intérêt à 
lemr mort, et cependant sur lui, sur les siens, nul soupçon, rien absoloment. 
*Sl d'trventwe qucbiu'nn a p.trlé*de lui, si quelque magistrat s*est enquls, si, 
parmi tant d'autres li;4urcs fj rcproiluiro, on a voulu c^iquisscr la sitMine, Il nae 
semble que la chose .a été bientôt t'aite , et qu'on a dû dire de Chrétien-: 
« Tl a peu id*tnrtéTllgence, Il es(;qaelque pcutudé tfoiirhiiitirdaittsaefliMUiiè- 
» res, il travaille avcc 'e|iiallireté, mais^l i^tum et'inMiUottni piisé^MirMi 
M honnête homme. » 

YoWh, Messreors, les ahtëeédetits conntis; voilh le 'passé, b ^^ie pub1ii}ue 
résumée. Ce n'est pas riu'il falHe exagérer et vons montrer une sorte de 
modèle dans le passé. Cette &mc était faible sous l'euMeloppc d'une écwroe 
durcie, -ffirible et accessible ik des entratnèments, In ptlssion dn ^afta -ftfr 
exemple. Cet homme, qui n'avait pas trouvé dans sa famille et dans son 
entourage les enseignements, les pratiques, les cnnsolations ou les terreurs 
d'une 'fol naWc, n'èlevaît tfae rarement, qtii sait ? jamais péut^tte, son<o«l^tr 
et l'olTrande de sa volonté vers la justice et la pi*oteftion do Dieu. Sfifts fe 
'Savoir, it portait en lui même un germe mystérieux et caché, germe «que 
jtottvaiërit fêeonder une InteHIgence et une perversité supérieures. Mal^ 'il 
avait été bon, il avait rempli convenablement ta plus grande partie des devoirs 
dont la société a le droit dé demander l'accomplissement à ses membres, 
en retour de la protection qu'elle Icnr assure. Voilà pour les antécédente. 
Vous arrivons au crime, et notis avons tout d'abord à nous demander si Cbré- 
tien en a pu corK'cvoir la p?nsi«e. Ce crime, on vous l'a démontré, a été 
médité tonatemps ù l'avance, conçu, préparé, combiné avec une baine per- 
tMt€f«iit». le dia nn» luritta peMéf«MÉte, 'piree i^iifKtMKiiM'iiéiiUi «r|Mr 
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h nature ileccs terribles détails, racctisatlon a pu dénittiHirér la ttàtutc âa 
mobile/ llflffiî^1fe^iAttf'fteute penteYpriqoër'tiélrmM''às«a»9Tm itisris nxm 
|ns Vassassiftàt Saint-Cyr. La fnrenr, fa luxore avctiplo, la bëStlalftë, la 
Tcngeanee'yiaÉt ett-léur part'et la grande part ^maialpi^aénient itArceTpie ces 
passions se sont aasoeiws, par leur Impétuosité même, elles ont laissé; pré* 
Toir l'explosion. La îiixure avait tK'hordt^ (fnn? {irstes et les paroles ; la 
farenr jalonse avait éclaté en sinistres regarda j la soif de vengeance en sinis- 
tres prophéties. Les tft*tHnes firessèilfaient leur'fMH; elles se sentaient 
comme altiro» s h l'aMniP par cet ôtrc mystLVleox et sombre'qtti rôdait autour 
d'elles, et, h co moment, ^ui'donç pourrait dire que CItrétién avait line pen- 
sée de crime, qu'il l'avait fêté, 'éeihWné? que, dans ses paroles, ses gestes, 
ses promenades, ses r\<;"?i[hiît^'s, «os roprds, il veut qucl-iuc chose de sus- 
pect? Rien assurément. Mais enlln le crime a été révé, il a été médité et 
combiné : celui cfoi connaît let^habitadés ètiea lieux, jusque dans leurs pins 
secrets recoins, a tout prétiret tout di^posé,'iAiiais il hii faut des complices, et 
il on trou>'e, et l'on fhit à On'étien FbOrTible proposrtron. Un héritaffo pour 
ses enfants! il est i^! t6nt prêt, tonl resplendissant! In main seule à étendre, 
pour ainsi dire, la rtiosc est si facile... Allons ! Chrcltr!i cependant a Intté, il 
semble dire le contraire; on ne lui aurait parlé qu'une fols ; » mais prencï 
garde, messieurs, ce n'est pas là un hém^ habile, il ne sait pas organiser 
une histoire, se donner le mérite si facile de la résistance, vous mconler la sé- 
rie des tentatives qu'on aurait faites sur sa faiblesse, les doubler, les quintu- 
pler, U s décupler, que sais-je?^lais, certes, Il y a nnc chose sflre, c'est qu'il 
a d'abord résisté, c est que d'un seni coup, d'un seul bond en quelque sorte, 
il n'est pas admissible qne ChrtMien soit devenu un scélérat consomm»'. Ce 
n'est pas h quarante-cinq ans, avec des habitudes de travail cl de régularité ; 
ce n'est pas à qUtrante-cmq ans, qu^n un jour et en dix minutes on snc- 
combo, on dépasse les bornes : tout nous dît, tout nous crie le rontrairb. Et, 
A Saiiit-Cyr , croyez-vous qu'on s'y soit trompé? Ouc dis-je , à Sainl-Cyr'/ 
On me répondra nu'lls léirl prévenus lù-haut contre le complice, mais h Lyon, 
mais partout, on l'a bien senti, on l'a bien vu : Chrétien a été enfrniné, gagné, 
séduit et enivré pour ainsi dire... Voilà la logique, les règles morales, l'évi- 
deoce* le témoignage des honfmes. 

S'ous arrivons au jour du crime, et nous nîinns voir ces trois hommes 
ensemble, et c'est encore Chrétien qui, avec une simplicité terrible, va 
nous raconter la scène et noM' mener sur les Kettx.ll y a d'abord un mot 
d'ordre, c'est juste; pour une semblable campagne, il est indispensable. 
Voici l'heure et les lieux et le temps propices. Ils entrent ; et, sur la disposi- 
tion des appartements, siirlll'réipe|iluni, sur le repas dosolr» sur les paroles 
échangées, sur le signal reçu, tous savez. Messieurs, Vous savez h quel point 
les aveux de Chrétien ont été confirmés. On s'était flatté d'ensevelir , dans 
ifes -ténèbres sans fin, l'horrible trahie.... Grâce au révélateur, iioils la 
connaissons ; grâce au révélateur, on vous l'a retracée. Voyons, sauf deux 
nuances à remarquer tout à l'heure, voyons si le récit de cet homme n'est 
pas confirmé. 

11 a parlé de trois complices, et l'on vons a démontré qu'en elTel il devait y 
avoir au moins trois conîpliees. Tout le prouve : la disposition des lieux rap- 
prochés du village, rapprochés des voisins, et rapprochés de la route, l'exis- 
teoce de deux issues dans la salle qui va être le Inéàtrc du crime, la nécessité 
d'une exécution fbudroyante et instantanée. Il ne faoïpas qu'une seule vic- 
time pnisse 'én quelque iorte bouger, se traîner, ^ouVrir une porte, appeler 
du secours. Le salut des meurtriers est à ce prix, tl ne faut pas qtie <ie la 
rourç« à denx pas. on entende, on voie se produire un tumulte quelconque. 
Oiiit'troU iNAiinlés «ont-filéféssdires, «t è'éM beautfonp onll n'y en' ait pas èn 
nn quntrlètne pour faire le guet, poui^ épier et avertir au besoin. Les AictlmeSa 
"du reste, imt été' frappées et comme foudroyées sor ^Itce. Une seule, U mère» 
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a pn t'axiter» te baitser, se relever.. Cbrélieiiii^ l'a raeonté, maie oa lai a 

arraché la hache, tous savez qui, et vous savez pourquoi, et c'était dans les 

{»révisions des meorlriers .qu'il faudrail peut>éli^ pla« de deux bras pour caa- 
enir la foreur, l'amour, ledétespolr malemef. Il y a en aussi trois inslra- 

iaents. . . 

Chrétien a nommé Joanooo. C'était, dit-il, le troisième. £t l'on oserait 
dire que c'est peut-être un autre, que Chrétien a voulu et veut encçire ména- 
ger le vrai coupable, lu véritable instigateur, le laisser aujourd'hui en paix 
et en sécurité, assumer la faute sur lui-inémc, non pas sur lui seul, mais 
choisir un innocent qui ne lui a jamais fait de mal, se donner l'infernal 
plaisir de le faire condamner en épargnant le plus grand des coupables !... 
On oscrnit dire cela !... Chrétien ajoute que c'est Deschamps qui a servi d'in- 
termédiaire. Voyons, n'est-ce pas une éclatante vérité? Deschamps, môme 
avec la nouvelle situation qu'il veut se faire, n'est-il paa obligé de confesser 
que Joannon lui avait parlé du crime il y a lonj^temps, qu'il lui en a parlé le 
jour même, et que lui, Deschamps, est allé avertir Chrétien '/ N'est-ce pas 
Deschamps, du reste, qui connaissait le mieux Joanooa? N'est-ce pas coes 
Deschamps que Joannon avait travaillé? L'accusation ne vous dit elle pas 
quelles étaient les relations de Joannon et de la femme Deschamps'/ Joannon, 
«oute Chrétien, attendait vers la terre des Mûriers. Et c'est sur oelle terre, 
1 accusation l'a démontré, que Joannon avait épié les niouvcnionls quotidiens 
des victimes ; c'est là qu'eu une sombre nuit, on l'avait vu rêver a quelque 
mystérieuse et latale résolution. Chrétien ajoute qu'on est entré dans la 
maison Gayol par dessus les murs, et c'est sur ces murs que passait tialiiluei- 
lement Jouunou à l'heure des repas du soir... £nfin, que dire du signal, et 
né dire de la hache qui a été arrachée des mains de madame Gayet ? que 
ire de ces coups de haclic mû otil été doniu's à la veuve Desfarges cl à la pau- 
vre Pierrette '/ Chrétien a nommé Descbamps, et, vous le savez, Deschamps a 
voulu cacher celle hache, la dénaturer, la fbire disparaître, l'anéantir. Aven- 
glé par la Providence, il est allé fouiller dans la maison du crime pour y 
reprendre cet instrument homicide, de peur aiiparemmenl qu'on ne lût sur 
la lame en traits sanglants : « C'est Deiebamps qui s'esl lervi de la hache. « 
Qu'on vienne maintenant plaider, et qu'imporlesi L'on iilalde qne ce n'esl 
pas ce malheureux qui s'en est servi ! 

Mats, TOUS dit'On, «c'est Chrétien qui a tué Pierrette Gayet. » Hélas! 
Messieurs, il est trop vrai. Dans ce j>artage des rôles, c'est à son couteau qu'a 
été abandonnée cette tendre et délicate victime. Ah ! certes, il n'aura pas 
trop de tontes les larmes de sa vie pour pleurer sur elle et sur son crime. Par 
un sentiment de hoKic ([uc vous comprenez, il avait d'abord nommé la veuve 
Desfarges, quoique la resjtousabilité dût être tout aussi grande. Les complices, 
ces hommes de fer, se taisaient ; aujourd'hui que Deschaïups fait des aveux, 
qui donc empêcherait Chrétien de maintenir sa première déclaration? Rien, 
rien absolument. Mais il l'avoue» il l'avoue parce que c'est vrai-et seulemeat 
parce que c'est vrai. 

Après avoir développé des faits nécessaires à la défense de son 
client, tuais que nous ne pouvons reproduire, l'orateur continae 
ainsi : 

Du reste, Messieurs, il est une loi morale et une constatation morale qu'il 
nous faut vous rappeler. Chrétien a fait les prcmlecs aveux;, pendant qoatea 
mois il a été seul, inébranlable en face de ses complices que rien ne pouvait 
faire fléchir. Vingt fois, au moins, mis en présence de Deschamus. il. l'a 
accusé du crime sans nom, et Deschamps né IxNigeait, ne sonrelilait paiw 
et pas un muscle ne tressaillait sur sa ligure, pas une contraction ne passait 
sur s^.fiiçe.. pourquoi Chrétien a,\oi49it ij(,^qs^ ? Pance qu'i^ étaif^.moij^s 



endurci et moins coupable, parce qu'il n'avait pas commis le crime irrëmi8i> 
i)]e. Pourquoi DeschaaiM B« pirolMlait-il pas/ Pourquoi pas un seul éclair 
d'iadt|nation, ou de furaar» on de mépris? On me dira que Deschamps devait 
toul nier et répondre à tout par an silence en quelque sorte coitectif. Mais 
•aJln^ fOfons, rappelons-nous ce qui s'est passé aui dernières asslMS. U» 
comme auparavant devant M. le Ju^e d'instruction et M. le Président, mais 
avec plus d'appareil, en face de quatre ou cinq cents personnes , en face 
des pâreDts, des aniit, des voitias, Chrétieo a raconté les abominations de 
Jonnnnn ptdo Oeschamps, pf Detschamps n'n pns boii^é, n'a pas éclat (\ n'a pas 
i)ondi 1 Quand il a voniu mourir, quand ii s'est vu perdu, qui l'empècUait de 

neater, d'écrire, de parler, de crier que c'était Chrétien qui avait commli 
îrnier outrnpp ? Mnjs non, et In encore pas un mot rt pas un pp-tf. Ah ! 
voua le voyez bieu, Deschampssereconnaissaitcoupable.Ët tenez, Mest^ieurs, 
pliia tard Deacbaoïps aeenteClirétloii d'avoir tod Piarrelle ; od loi.deaundo ai 
Chr^'tien est coupable du viol, et ii demande un renvoi au londOOaln pour 
répondre 1 Malheureux, qu'atlendez.vons? Commaol! vous avft anei do 
"fifièe pour vous donner la mort, yno mort tonte, doolonvooae, et naa aaaai 
puiir protester contre ce que Chrétien VOUS imputo ! VoQ» demandai vlnfjt» 
quatre heures de réflexion ! 

Voilà le drame tout entier. Le voilà. Messieurs. Qu'importe maintenant 
que Chrétien soit allé chez Joannon après, ou que ce soit Deschanips? Qu'im- 
porte aue Chrétien ou Deschamps ou Joannon aient volé plus ou moins '? Au 

Îoint de vue général, nous restons sur cette base solide, nous nous attachons 
cette proposition si simple. Un préparateur qui instruit, qui combine, qui 
excite, qui commande ; un intermédiaire qui recrute ; un faible qui succombe, 
et plus tard rcvele lout; deui abominations enfin. Encore une fois, voilà le 
drame. Si l'on en sort, si on change la proposition, la démonstration, tout 
n'est plus qu'incertitude et ténèbres : c'est le triomphe de Joannoo, c'est le 
doute forcé pour vous, Messieurs les Jurés. 

J'ai fini avec ces détails si tristes du crime, j'ai rempli on devoir, pour 
l'accomplissement duquel j'avais besoin d'étro sout^^nu par toutes les puis- 
sances de la conviction, de la société et de la magisiruture. J eu demande 
en quelque sorte pardon à ces deux hommes, spécialement au premier. 
Ahl qu il veuille on Hn !c reconnaître, ce n'est pas l'avocat qui invente 
son forfait et qui le foudroie avec une éloquence vénale ; ce n'est ni le Pro- 
eureur général qni ne fait que condenser les terreurs et les appels de la 
sociéfé ; ce ne ?ont pas les habitants de Saint Cyr, malgré ce qu'il appelle 
leurs préventions; ce ne sont pas ses dénégations stupides ou ses explications 

filus stupides encore ; ce ne sont pas ses antécédents.... Ce qui le confond et 
e foudroie, c'est ta Providence, par la bouche e! Ic^ révélations des victimes. 
X>ui, à ce moment solennel qui a précédé leur départ de celte terre, les 
▼ietittes ont parlé, elles ont prédit le crime et les circonstances. Elles ont 
annoncé l'assassinat et désigné l'assassin principal ; elles ont parlé du repas 
du soir. C'est là qu'on venait les effrayer; c'est là que Joannon leur 
arriirait, disaient-elles, en franchissant les mnrs : Thenre, les rooTens, le 
mobile, !c.^ lieux. In personne , elles ont tout indiqué et toul nnmnn^. Ce 
-sont, elles, en réalité, qui vous accusent, c'est la Providence qui vous ac- 
•cese. Joannon, vous êtes Yainen, incVinet toqs devant la Jostiee de Dieu ! 

Maintenant que riiisloire est faite, s.ins que j'aie rien ditsimiilé et rien 
adouci, reveoonaàma thèse première , revenons à Chrétien, et faiaoQs4ni sa 
ipert dans le cbitiment pareille è la part qu'il eut an crime. 

l'ne premitTc réflexioE) se présente à l't'spi It , Messieurs les Jurés ; c'e#t 
Aoe, dûis ce crime, il y a d 'immenses différences. Ne doit il pas y avoir une 
diierettce dans la responsabilité? Qu'il y ait d'immenses différences dans le 
crinie, cela ne peut se contester. Eh bien! si le crime de Chrélit:n csl tel 
j^BtiiMîé<n«iV9esl-ca qtteiiar.^poa«ahililé «edoU pas différer? eai-ce qu'an 
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«Wn delà jutHivor ta^Qotdfla ilo{/irdà9de^c<1e'lrtopper>dNinfir«é)ne'écale, 

et qui Mrait, par lo fait, cedt fois plos tnièi^ment pesMotie? On meidira : 
Oui /9an$ rioirte , Il est moins ODUpaUe; mais il est trop ieoupaM»>cttaoriB 
pAih* avoir des «irconslanee» atténvciiites.iLa peine est \tt«p dont^ipoirihis 
deii\nntre«, voiU tout; •Mais» If eèsidirs, ne voye((-wius pas que, pQr'le(4IU« 
c*i*"5t Clir«'t}pn que vttus alloz frapper d'iirte peihe'supéHelire ? Lcsdcn*o- 
tres.... oh! ils savent à peu près ce qui ies attend ;'iis <onft dA le comprendre. 
S'ils penleni, tte fHriertmt, «'wt^la loi :qu«-^ki guerre leur a faite. Et Chrétien, 
lui qui a dA espérer.... se rassurer.... croire en notre parole, compter sur 
ses areux..... Ah! si TOfis le punissez eoninie -les antres , vous lo punissez 
bieo plus; eiC, fusidant qu'il maudira iMbooiBM., la-fnslicM, •lèt.totolwn- 
4inents, les aveux, jusqu'à Dieu loi-môme, ne votez-vous pas que voos pré- 
parai à ces deux miscrnhlos une satisfaction , uno iiorrible satisfaction de 
▼«OfMMMe? Chrétien est pendu, tant mieux se diro«t*ils<*.. «tltelaffoom 
les consoler. ... Et nui sait si, dans eetle pdoaée, il o^vura pm tmentMlM» 
lion horrible pour l heure suprême ?.«.. 

ffihiIftBint , Messieurs ,.qu'on lie mous parie >pis id^ieineleà fhire. Abl 
Texemple , il est fait. Dieu merci, voas l'avoï, et vous I aurez complet. 
Voyons, comptons : trois victimes d'un côté, et de l'autre, le père de Des* 
4Sbainp«, d*ftMird., le vieillard qui a voulu partir le prem}er,)etle8 deux aut^» 
ne les avez-vous pas ? Et Chrétien Ini-mAmo, ost-ce le l)nTihrnr, hi p;iix que 
nous réclamons pour lui ? N'esl-«e pas, ne sera-ee pas un ouairiàme expmple ? 
A't^l la prétevtton d'ëobaeper k m eliftffMiaat^af, soai tii iw i awa^ W^dliMè»» 
chrétiennes, est regarde coninn^ lo plus terrible de tous?. ... Non , Mes- 
sieurs.... Et vous avez bien ¥011*6 compte..^, l'exeniplc sera complet. J^ai 
prouvé qn(> la peine devait dire dllWrenie. Tarprouvé que , pour élra4MM^ 
rente, elle n'en serait pas moins suflisanto, et tonl cela en appréciant, en 

iageant lecrioio et le crimiael, indépendamment de ce qui a suivi ie cvimeiBli 
lien ! voyons maintenant ce qui Ta «nlvi, parlons da repentir et 'ém^mMtê 
(if s avêitx. repentir d'abord... Les aveux ensuite... On a beau dire , l.i 
jostice était et devait être hésitante et comme lassée. Un peu plus elle déses- 
pérait; beaucoup dlndices sans doute , beaucoup de rrtmeors , lesImearMM 
deJoannon, sos gestes terribles, quelques objets volés par Deschamps'et 
Qhrélien... On avait tout cela et l'on n^aviit que cela , et e^a y je le croiSr 
n'aurait pas suffi. 

Tout d un coup des aveux se produisent, ainsi que je vous leidfsaisslsa^à 
l'heure. Et ces aveux étaient complets sur le fait principal , sur lasan^anM 
histoire, ils l'éclairaient tout entière ; ils en démontraient la vérité ; iis'Oil 
accRsalent les détails ; ils jetaient une loeur rétrospective sur toutes les cir* 
constances antérieures; ils prouvaient que la conscience universelle 
s'était pas trompée ; ils permettaient à M. le Procureur général de vous pat»- 
1er de l'évidence et de vous consslarvtde "VOUS fertiner dans voire mission 
à l'aide de celte évidence... Ces aveux sont donc décisifs. Maintenant quel 
en a été le mobile? Fouillons plus avantencore, et voyons si ce mobile est in- 
digne, voyons s'il est sédtelMent né de la-hassasseiet de-la Ubeheté ; si osmM 
tel, et sorti d'une telle source, il s'oppo-e îila manifestation de la clémence. 
Queces aveui proc^lent un peu de la peur et d'une sorte de prostration phy> 
siqae,'|e le v«ttx«t je l'acoèrlli, M-queMlui 'qui, aUx appre«lwii'd*Bn juge- 
ment pareil , ne tremblera pas, qee les admirateurs de Joannon et do Des- 
champs appellent Chrétien un lèche... soit. Mate la pear n'a pas tout l'ait, et 
celasofflta madémeiMlrBlisilvLersa«iillR,la femerde; le'rsgrei, todHiMadussi 
MMI reneoiitré chez Chrétien, eto^est à s»s bons isentiments qu'on a dû faire 
Wi'laise appel, et c'est «ràee à ces bons^sentiraents ^ue le«ièle de&nMgtsirais 
% pa:trioaiplMP« Oir«'Dton pu parler Ile (I^Mrs^MifVlllalimiti, Q««ililltii 

Xu elTrayer , dépasser m^me la mesure ordinaire i cet éftard , mais enfin ta 
■ayeur ou les promeseat «'auimisot pas saitt. Ka tiiHitf»'¥aiia Me preare. 



Dlgitized by Google 



--^ - 

^llM$siéttf& ? fc'eSf H. le ftocuft'tlr |?énéral iitii 'rtoiïs la TouriïJhi luî-rtfefWtf ; 
qiip Ihons nous tlffris l'acre d'aCewsaiiôn? Lffrsifirc Cfiré'llfn en^ baissé lomher 
le premier a^eu, qae di^ail'il? « Je ^âis soulaj^é.... je viens de mo perdre, 
H'^ttafs^B IMIIt'MèMl^ !....'»•«« Je Viens Ue me peMM, '» lf^iHk*'û\tt , on le- 
vait pas de preuves contre mol , et ces preaws , je vîerts &c los drrtMior... 
*n îft'aim soulagé, •> C'ést-à^dire que le'Cœur est déchargé, que l 'étoiiffcmenl 
a cesSë, qu'Ane 9ali9fâCtion immense et bénie M ÙtitifotiVBt.,.. Et cependât^t 
(< il vlenldese perdre!.... » Oui , dnns ce mélansre un peu confus de sertli- 
metrlsetde sensations, voos rencontrez un mobile di^nc d'intérêt, de pitié, 
toM ténconirez le repentir, fâfCmtfrtsiement , l'expiation tolOnttaîre, tout 
ce qui puHft«, idoueit etMMtta^b^pbbled'uneiirreniédiabte ét Ineioràble 
Justice. 

*jNoai ifritons au terme de ces olyscrratlons , et malntetiaot laisftéi^môt 
Irons dire un dernier mot, et si la miséricorde, si la clémence n*éîèvent pds 
assez haut la voix, que je vous parle au nom de l'intérêt social et de la né- 
cessité. Vous êtes les représentants de la société ; avec elle et pour élte'tova 
sentez, vous appréciez et vous jiigez.... Ses intérêts sont les vôtres ; en la 
servant, vous vous servez vous-mêmes, et vous ne devez pas, vous ne pourés 
pas la protéger |i4iis qu'elle ne veut, plus qu'elle n'a- intérêt à être protégée. 
La société doit se venger, disals-je. Non, elle se protège, elle punit le coupable 
pour la sécurité des bons; et quand la punition du coupable n'ajoute pas 
a la sécurité des bons , quand ÉVrtont elle peut compromettre rette sécu- 
rité, la punition devient nn dan:ror ot nno fntiff sockiIc. f/cst d'après ces 
principes que les législateurs de tous les temps ont considéré la situation qui 
"Mlft être laite et doit qnelqueroiS'tffre Aille aux révélateurs. -Pourquoi ces 
ravcurs ? parce qu'en pareille «'irconstance, la prime à la révôl.ition est le plus 
■sAr moyen de prévenir de semblables associations, ou de les découvrir quand 
«Hes existent. Un coupable sera iaufé, oui, mais dans un intérêt éoéial, notfr 
une nécessité sociale, supérieure en piarHIle matière :\ toute autre cnnsldérn- 
■tion; et si ce coupable est sauvé devant les hommes, il reste, après tout, la 
justice dd'Dieu!.... Eh bienl en dehors d« ces amnisties positives et* réglées 
par avance pour des dénonciations spéciales , il reste touiours aux juges, 
pour toutes lesaiTuires criminelles, ù apprécier la nature d'une révélation, 
na-tpMtanélté, edn utllltéan point de 'vue social, ët|e-dls qli'l tous ces points 
•de vue In révélation de Chrétien mérite une récompense pour ainsi dire né- 
•Cessaire. I.^ révélation a été spontanée , nous t'avons prouvé jusqu'à l'évi^ 
•'•dMce^... mien éiértfiHe,'«ar>e^Mtt-xfll»*qun<«iDtt8'defe« du pouvnir fklre'uii 
grand exemple; elle a été utile dans le présent et bien autrement utile pour 
f'anrenir. Si Jamais un misérable conçoit semblable crime, s'il cherche, s'il 
iNHm «deii eomplices, ^tomnis-les cfreonslaneea ««m'HfvoVibles à TéftVtve 
do ténèbres,... il est une réflexion qui pourra cl demParrêler : t^veu 'pos- 
sible, l'aveu probable, la dissolution TOlontaire du lien criminel. ^..'O "Suisse 
Mm ■Ardvfiies'enfflplfeee?!» 

Que éi, au contraire, vous ^tes sans pitié, prenez garde,... prenez ganle 
qu'un Jour, en pareiUe circonstance '(que Dieu cependant nous en préserve), 
après un pareil fbrAiit, après des soupçons , des arrestattouR , des'^ftMna- 
^arncesaccusatrlocs , prenez partie qu'un coupable ébranlé d'abord, et'raf- 
fermi pur la réflexion dans senistlenoe , vienne dire : «« Avouer, moi !.... we 
'^"ptfêà\k depropoe'idéNMi^l4..>8«uireiMiK!>««W'd«si|M^ d0QltréltMi'«t-Hle 
» sa récompense... Non , jamais, jamais d'aveu !... » Veuxtje'depfetiilnnt pré- 
temdre'qu^nn aveu wii<« doive toujours sauver ? Mon, liessienrs ; l'-nveu doit 
'HNilMr'par )ui<-même>quéiqùe«ho8e, intfép«tiiaflMttmit «fie <UMi »niHlt«;r<y«it 
dans le cœur et la conscience du coupable qu'it.fcnt l'apprèrier. îl y a {|uélq«es 
••nnée6,'nn crime Itorrible^u'étécommis à Caen. Un Jeune homme de' vingt^qua- 
l»9'4is,i|6 6hiarPéchard , ëtalt^Miassiaé >im dleiM tWe , >en»plehMM|iie ,'>dn 
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ces trois hommes, et par un concours de circonstances extraordinaire?, nprès 
de longues et infructueuses recbercbesi deux d'al)ord 4Uieat arrêtés. H en 
restait un troisième, nommé Paseal, et eolto ce HêcêSi à son tour élatt surpiis 
dans un repaire, ru më juiqu'aux dents, toal fterJoui» tOHtenra|é povraïQSi 

dire ; il ëtait surpris et bm%lU CQOvaioeH. 
Alors ce misérable voufat se saorer : il raconta sa vfe borHble, il déconvrfC 

une foule de crimes cachés encore, une foule (k complicrs, une foule de 
coupables ; il permit à la justice de briser une affreuse association de malfai- 
teurs. En retour de ces aveux et de ces services, Pascal demandait la vie, rien 
que la vie, et la vie lui fut refusée, parce que ses aveux avaient élé forct%, ar- 
rachés par l'évidence, ^ue le repentir n'y était pour rien, et que la faveur 
> qu'il réclamait de la société, il était évident qu'il voulait s'en servir ao besoin 

contre la société elle-même ; parce que, de plus, on ne peut ériger en priiK if e 
et consacrer en fait qu'une vie d'ordures et de souillures sera rachetée pour 

£eu que le criminel pris au piège et acculé à l'évidence aura voulu se sauver- 
lais entre ce Pascal et Chrétien, entre cet homme nourri ^ la rapine d'a- 
bord, et pour le crime ensuite ; vétéran des hagnes, expert en scéléralcsse, 
sans rieu d'humain que la ligure, entre cet homme et Chrétien, qui oserait 
faire une comparaison ? 

Un dernier mol, BIcssieurs, cl j'ach«H'c. Le Ministère public vous a dit 
hier que, si unegiàce devait être accordée, cette grâce devrait venir du Chef 
de l'État. Certes, Messieurs, il me sera permis de répondre au Ministère 
public que l'espoir dont il nous berce pourrnif bien se trouver déçu ; que le 
Chef de l'Etat, préoccupé de tant cl de si graves intérêts, nous oITre, dans 
eelta.affaire , dea garanltea moins grandes que le Jury.... Et à vous , nous 
dirons : u Si vous voulez une grâce, faites la vous mômes. Si vous voulez que, 
» dans ce procès, une nuance existe dans les peioes, ëlahltssez celle nuance! 
N N'en cloyei qu'à vous-mêmes. Jugez, prononeex! ti Et maintenant que 
vous avo? roriH'illi les éléments de votre cléeisîoD , Dieu voii« éclaire. Mes- 
sieurs! luM)irc2 vous de son ineCTahle chante. Faites la part de la société» 
faitaa ausai la part de la clémence ! 

M* Génton , dans l'intérêt des mariés Deschamps : 

Ueasiettrsies Inrés, avant d*aborder les intérêts de la femme Descbamps 
qui me sont particulièrement confiés, mon honorable confrère, M* Margerand, 
\eul bien me prier de m'associer plus étroitement à la défense de celui qu'il 
a Touln appeler députa deux mois notre client, pour q ue je ne laisse pat sans 
réponse la plaidoirie que vous venez d'entendre. Par suite des saisissantes 
révélaiions faites hier , la clarté la plus éblouissante inonde cç débat. L'élo- 
quent aToeat de loannon a dè a'inainer devant la vérilé. Ah! qu'il se con- 
sole! ?i In i(He de son client potivnîi être sauvée, il peut rénéler ce que toni 
le monde redit autour de lui : Uuc (Uftmsâ fmtiet. Afais , Messieurs, cette 
situation nouvelle devant amener la coneloaion rapide de cet débats , il poar^ 
rait arriver que M' Mnrgernnd n'eAt plus à reprendre la parole. Or, il ne 
.faut pas laisser sans réponse les attaques éloqoenteS/t passioooéea du défen- 
•enr de Chrétien. 

Hier, j'admirais la modération de M* Margerand envers ce malheoreox 
Chrétien. Je comprenais ce sentiment de pitié .via-à-vi» d'un homme sans 
«apérance, perdu, le comptais que cette modération serait imitée... Il n*en n 
rien été : cet homme, il continue son infernal système ; il n'a qu'une pensée, 
.qu'un eapQir : il voua préaente deux tètes et voua demande la aiennti pour 
falaire. u veut un parallèle. Bb hlen, Il l'aura , et voua verres enanite sur 
. qui l'on doit faire fleseendre les paroles de pardon, à qui l'on doit dire : Tu 
.Vivras! Voyons donc ces deux hommes , 1 influence qu'ils ont exercée l'un 
«nr l'antre, etle.rélo qs'tta ont joué avant, pendant et aprèajecrlaia! 
: Avili le erisM c Chrétlm wns avait dit : ^'ni éiA séduit , UaM, eaMné 
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par Deschamps. Uoe seule fois il m'eca parlé ; il m'a alteodnao reloiir de la 

carrière ; en quelques secondes, le traiie a ëtf^ conclu ; je ne connais pas Joan- 
000. £t les magislrats chargés de 1 iti!>li uciioa et les premiers juges ne 
croyaient pas à cette première affirmation de Chrétien ; non , quelle que Ittt 
la 8célérn!e?se de son âme, on ne croyait pns qu'elle se Tôt ainsi dévouée au 
crime. Il mealait. Il est reconnu aujourd hui que de longs pourparlera 
avaient eu lieu , qu'il était décidé d'avance, eCque quand Deschamps, le 14 
octobre au soir, ëlaît venu lui dire: « Le moment est arrivé; Joannon t'at- 
•I tend, fi il aviiit répondu : a Je suis prêt, j'ai mon couteau, »> On était parti. 
Avant ces derniers débats, que racontait Chrétien? Oh I il s'était Tait la part 
bonnf>. Si^duit el entraîné , sans armes, Dcschanips l'avait armé d'hn caillou, 
il avait trappé la vieille mère , puis il avait diiiparu , fuyant cette scène d'hor* 
reur , emportant , Je ne sais eomment , deux Tieilles mdatrett déjà de 
repentir et de remords. Mensonj^e! l'homme armé de son couteau , c'était 
lui ; l'homme uui avait ramassé la pierre et qui l'avait dtpusec eutre les 
mains do complice, c'était Ini ; l'homme qui avait firappé la jeune fille, c'était 
lui ; l'homme qui avait fouillé dans les armoires, emporté les montres et l'or, 
c'était lui ; l'homme qui, après le crime , était allé s'asseoir à la table de 
. Joannon e t choqoer 800 vcrre avec ce monstre, é'était loi, loi qui ne le con« 
naissait pas ! .. 

Mais pouriiuui dune ces mensonges, pourquoi cette oréféreoce accordée 
au meurtre de la pauvre vieille femme, ponrquoi rimmolation de la jennesse 
lui faisait-elle peur ? Si elle avait ses gr.ires et son innocence, la pauvre mère 
avait bien ses cheveux blancs. Ab! c'est qu'il sentait que celui qui avait tué 
avait souillé le cadavre de la vielime, il avait penr. Et je n'aurais poor té* 
moin (!r rp <;crnnd forfait que ses dénégations, persistant même après ses 
plus formels aveux, que J'en aurais assez : il u'a, chose providentielle! trompé 
personne dès le début ; et si les magistrats gui l'ont interrogé, v|ui l'ont snivi 
depuis son arrestation jnst|n';i aujourd'hui , étaient appelés (Inn-^ cette en- 
ceinte, ils vous diraient qu ils n'ont pas cru à un nouveau mensonge. Des- 
champs niait encore , que Chrétien était celui pour eux qui avait violé Pier» 
rcttr Gayel. C'est lui! Demandez le au médecin qui n soigné Deschamps 
pendant sa longue maladie; à ceux qui l'ont vu en prison avec ses hernies 
et leurs longues sonfflrances. Reffardes ces deux hommes , regardei^les bien, 
et dites <!ij> me suis trompé. Ah! je sais bien que seul Joannon pourrait 
parier pour eipliauer ce qui peut rester d'obscur dans cette horrible partie 
un débat... Hais il a parM!.... Hfons • dit hier, loi , l'homme d'expérience, 
que le sang de la victime surnxrifait les inn\mes passions des meurtriers 

au'il faut voir couler le sang pour ressentir ces abominables appétits... Qui 
onc, de Chrétien on de Descbamps, a vu couler le sang de Pierrette Gayet? 
Voilà pour le crime. Et aurès... npft'-s ? Qui donc !c Imrlcmnin témoigne, 
en apprenant la nouvelle , l'affreuse impassibilité qui excite chez un des té- 
moins la plus violente indignation 7 

Qui donc entre avec tout le villn^re pour contempler les pauvres victimes 
à qui vivantes, il a ôté la vie, et mortes, il a ravi l'honneur? Qui donc les 
regarde presque avec joie devant tous , et s'écrie ; v Allons bofre pot et corn- 
» mander les bières, la maladie ne 1rs n pas minées?» Est-ce vous, ou Des- 
champs , dont pas une oarole n'a été répétée , qui vous suivait , mais qui a 
gardé le silence? Qui donc , enfin, a cherche, tvee une audace qui étonne, 
mémo dans cette ,i(r;iirc , on fMnt de choses étràn^M\s ont (^ti'' offertes à nos 
regards, à retirer un profil du meurtre? qui allait chez les orfèvres 7 qui a 
changé contre des bijoux neuf^ ces vieilles montres ont n'étaient pas bonnes 
pour uiadame i t tien ?.. .. Allons donc î pas de parallèle < u li e ^ ous et nous ! 
Mais nos aveux ? Vos aveux faits à la dernière heure, inutiles à l'accu- 
aation, qoiensonzers et sans repentir , et que vous retires chaque fois oà l'on 
laisse croire qn ils ne seront pas prisés! Il j aurait nne prime poar de pa- 
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Teilles paroles I Ah! Messieurs , la jH$Uc« peut se servir de ces instruments 
«4U'«|l(e D'a^toim appelés; mais tee^rf^mppq^erl eocou«'a^,t s9mMs,M>i)t 
ctiit trofii haute, Ml iepi^eiUaflU,liwptPUV<>POur qu4> 4«,piffwli>tyflèii|«i,r 
aient chance de trouver des défenseurs aiipK's d'elle. 

Yoilù lu i^ta^aUÈle yraleLeiocère.eDlxece& UeKA booi.aMâ^: yous eoitii^ece*. 
Inconséquence. Que s|, vous béffilw* lljto«ltUM».a1»l erpyeMneir laiffeirà^l^', 
justice, Uiissez ù la souveraine et intelligente appréoiatiou do la Cour» comme 
Vous le deuiaudaii.liier, le Ministère uuji)Uc, tle.tt^vpii: uueUe.est la ,|)ari (jmi,. 
doit* anr^s yetre verdict, être raite4ivCliMpnd*eii«. GwA dU, j'arrive pMs, 
Mriiculièrenient à la défende de la ferauic Deschamps. Quauaj'ai lu l'acte^ 
a^ccitsaUoQ, qui iocriminaii Marier Viard, fenaoïe Desehawn^ jl^À.vu qu'eU^ 
^ttJI 'prévenue a*aTolr recelé les objets qui iuraieot été voIm. par eod mari^ 
dans la fatale nuil du 14 octobre, avec celte cii t;onstancc ap^ravanlc, qu'elle 
aurait coQQii, au utouieat du .reiia|i, le crime et lefi:ad[reui.uioyoos Qmuioyés. 
pour, arriver au vol. J'ai chercbé dans tontes tes pièces de cette volummeuse 
procédure quels étaient ce» objets, à quel moment ils auraient été entre ses 
jnaios» qyi les aurait vusl. i.'ia8tr.ttc(ioa.u> rien yu aous répouUre de jfféà&. 
icel^ard. Un jour elle avait cm avmr déflonvati cbei la femme DefdtMiinps> 
tous les bl|oilx.deâ malheureuses viotimas; lAAlla Vigoat M airait feçODODa.; 
Mappelez*vons ce qu'elle disait. 

L'ioratenr Ut cette déposition. Elle s'était trompée, cela est constant. Am- 
|onnl*bui, en de pareilles matières, il serait à désirer que l'un ne se trompât 
pas.; qu^lqqe réserve du luoins ne serait pas déplacée après de pareilles er^ 
reurs. L'instruction s'est arrêtée là ; et si je pose à M. le Procureur général 
de nniiveau cette (|UOstion : Quels objets ont été enlevés V quand ou com- 
meu^ '! qui l'a vu ? qui le sait ? qui peut l'afliruicr ? Dans sa parfaite loyauté, 
rëmment organe du Ministère public me répondra (ju il n'en sait pas plus 
que l'accusalion qui n'en sait rien. I)on< , le cur|is de délit manque, et l'on 
n'est pas ci^inplice du recel d'un vol qui lui-môme n'est pas démontré. Je 
pourrais m'arrôter là, après avoir purement et simplement opposé celte fin 
île non-reccvoir qui me parait insurmontable ; niais m présence des inté- 
rêts si graves qui me sont contîés, là ne peut ni ne doit se borner ma dé> 
fensc. Il faut que la pauvre Dcsobamps sorte jusliiiéo de ce lamentable débat, 
que désormais le plus léger soupçon ne puisse l'atteindre ; il no faut pas que 
son enfant, seul débris de cette triste famille, reste seul dans la vie qui 
s'ouvre sous d'aussi horribles auj»pices ; il faut qu'il lui reste l'appui pur et 
respecté de sa mère. Attende^ degv^, pour vous prononiser. da nous tvqir 
entendu. 

Dans cette lamentable histoire, où toutes les lois morales sont si profondé- 
ment bouleversées, je ne saurais, sans des circonstances particulières, vous 
parler du passé de l'accusée. Vous me direz : Chrétien et Deschamps, cui 
aussi, étaient honnêtes jusqu'à ce jour où ils se sont révélés si profondément 
criminels. Cela est vrai; mais Je n'ai pu lire dans l'ùme de ces hommes jus* 
qu'au soir du 14 octobre ; jo ne sais les pcnsér*. U s dt sirs, les résolutions 
qu'ils couvaient au fond de leur cœur fermé pour moi. Pour la femme Des- 
champs, c'est différent ; j'ai pu lire dan&son coeuf :|apnis donc voua la faire 
connaître. Ut .vérité eilA.siiifiéritédesaspfusalM,nii. ptuveiu étiie susfectes à 
personne. 

Très-jeune, elle est entrée dans une famille d'honorables négociants de 
notre ville qui l'avaient préposée à la fîank' de leur enfant : c'est une bonne 
et pieuse mère, qui savait combien il importe que ses premiers soins soient 
confiés à une nature honnête et dévouée, qui l'avait choisie. C'était dans wse 
de ces maisons où les l apports des maîtres et dos sei-vitodis sitnt encore 
régis par de vieilles traditions, disparaissant cenuiie beaucoup d'auUes, mal- 
heureusement, tous lesjours ; daâa une de ces maisons où les vieux domes- 
tiquer aoQtadjnU dans une respectueuse mais toucbaote familiarité. fiUe « 
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passd vingt ans de sa ▼i«idaii8Jnile-d6iKîe sitiialîon. Mnls cpaelIom«nt atteint^ 
ea i84ë) dans sa- fêvlmno, lé^ coaiiD«r^Bt>dat S6' récoodre-à 1» piu6 iiM}dâ8te< 
eirifittettcv^dahsimVillage reealé il«(la'Sfvo}ei>tcl'«oftice«av4Mili(le l'aeeoflëe 

2m me fouche. Ses gago9 n'étaionf pas payés; ses maîtres étaient d-ins rion, 
ifMce'; elle Ics reiMb avec um délîcaïe <»iMtlttatraD'^.«e ti'csi ait^ ùtux* 
aAnécb apr*si^ii^ille'CMic«iitft>4M'n4J«v«ift BRë>s»imavte Mikéapiria^ 
le jour <lo In séparation^ s'établit entre la mère de famiillc, ses coflnits^et 1.1 
vieille bonne, oommo ils l'appellent, une .cormpandance suifie, rdfpUèrer 
qal wttsmonm ce <|iréta$t>riiQe«9è5>et . ee>qie^^ea8ai«Bt>d'èlle eewD «ri-alt 
longtemps l'avaiont vue à çf)[6 dViix. Laissez moi vous on lire qiiclqucA 
fragments pris au iiasard': ce n'iltaieni' pas des|»i^8 pouple pvocôj»* La der^ 
nière lettre eat-dn iMlard» niiMi480O>'; elltfl*«Nçiie- to wUle de miamB*. 

U*. G«a4oniil^» apQto.iiYOïr lit:ùrllésfti«iifffr,le«iJlsr^.qiieilqil«f tpoiirj 
sagôs de cette leuire, cOBtHuiAjeii ce& termes;: • 

Je ne sais si ces lii^nos vons auront iVappés comme moi. Pour arriver à la' 
solution du problème qui nous occupe, ce. que nous devons surtout rerI)er-> 
ctier, c'est de lire au rond do eœur des accusés. Eh bien ! dites, si vous le 
voiliez, que vous ne |i(invezlire au fond tlu cœur de Joannon, de Chrétien, de 
Descliamps, je le.veux hicn .; dites que vous ne pouvez savoir ce que cacliait* 
de sinistre ce câline apparent : soiU Mais» ici la conscience de l'acctisée est 
ouverte h vos regards. Vous pouvez pénétrer dans les replis les plus cachés 
de son àmc. Dtsons-lc donc : oui, c'était une bonne et brave femme uue la 
pauvre Marie Viard, femme Descbamps. Mais , me drra-t-on, vous oubliez cei 
qu'en dépose la femme Delorme. Loin do moi la pensée de prononcer systé- 
matiquement o.u. à la légiTC des paroles dures et pénibles pour ceux qui vieil' 
nent déposer Ici sons la foi du* serment! Ils ont p^is Dieu h témoin de la sln* 
cérité de leur langage ; j'y crois. Mais quand, par hasard, je rencontre un 
témoin aux mœurs et allures suspectes, placé dans une position équivooue, 
sans considération aiçtane ; quand Pâme de ce témoin est remplie de- haine, 
quand cette haine se sera traduite par des actes publics, inconleslt's ; quanti 
le témoin voudra affirmer un fait ignoré de tout le monde, quand tout le 
inonde devrait le connaître ; quand ce fait sera, par. Iui>méme et par les cir»- 
ron^iniK cs oii il se serait produit, placé dans la catt^'orie des faits a1)surdes 
et impossibles ; uuandt enfin cette déposition capitale .se nrodutra d'une 
foçon insolite, h'Ia dernière henre, et quand déjà interroge deux fois , le 
témoin aura dit no plus rien savoir , oh ! alors je réfléchis, je doute, ]o ne 
crois pas. Eh bieq ! je ne crois pçs, je le dis dans toute .la sincérité de nioi\ 
ftnie,ie ne crois pasn'u témoignage de fa .feiome Delorme. 

Qresl-ce que c'est que celte femme ? C'est une étrangère au pays, elle t"«f 
panvre, vivant au jour le jour et de la charité publique. Dieu me garde do 
' trouver lli nn mo|if,so0IS8Ql de suspecter sa déposition! mais-elle est encore, 
à tort ou à raison, méprisée dans le p.iys; c'est l'impression lm'ik raie ; on 
avait parié de vols do bois, lo garde paraît en savoir peu de chose, le* 
commiesaire de police rien 'duitoiil... c'es» étonnant; noiitee que je retien», 
e'estque du bois est volt-, une femme de suite est soupçonnée, c'est la femme 
IMorme» Cee^ peu de cjiose, soil ; s'il>s'agiiisait4e la femme Descha^ips, 

Îinelles contéqtMoees.n'en tlrarait-on fàsl Cette foosme , eMe* a nne halQe au 
ond du cœur contre l'accusée, un témoin vous l'a dit... Cette haine se tra-- 
duii par de grossiàises injure»,- la femme Descbamps 80 plaint au jiwe de pais^ 
te femme Delorme «st*^ oeodimode' sur eeite>plainteh^. . v fiea de • cnoee, soity 
mais la peine est proportionnée :\ la situation de la femme Delorme ; c'est 
OBOsan iinc somme énorme pour elle, qu'elle devra payer. MaiS'pe» importent 
cevdéloils; ceqoe je retiensi ceqiii ne pealdlM>irii^e*0ilqo'«Uela'hait!... 
Bt^ot iifeat pae d'at^ourd'lmi, ee» renMit«'loin< éé^-; U7 i laD|t«Dp6 qae 



Digilized by Google 



I 



— â72 — 

la femme Deschamps a dit h îa femms Ugonel: «Mëfier vous de celte mé- 
i) cliaDte , elle vous ioueraU uo mauvais tour, c'est une mauvaisti créature. ■* 
Vous connaissez la ftane Delorme, que Ta-t-clh déposer ? Elle a, dit- 
elle, habité cinq années une tmnîson voisine, il y a de cela quatre ans ; depuis 
cette époque, elle a quitté son habitation et demeure dans un autre iiameau. 
Or, elle se souvient que, pendant ces tinq années, c'est-à-dire en 51, S3, 99f 
5t, 55, ellea vu Joannon chez îps Deschampssix fois, ni plus, ni moins ; ce ne 
serait jamais qu'une fois par an. Qu*y a-t-U de vrai dans cette déposition? 
Ilesdiamps disait : Tout ceft estftox» jtniiii lotmiMi n'est vess à la maison. 
Je veux (Mrp franc, je comprends que Xoannon est dans une de ces tristes 
sitoatioQsoù les moindres relations avec lui peuvent être un daoger ; mais 
dites-mol sérieasement : De ce qa'il y a cinq ans» et environ une fois par an, 
un hortimn «Jurait cntn^ rlnns une maison, on pourra dire qu'il existe entre le 
visiteur et le visité des relalioas, et qu'ils ne sont pas comnlètement élran- 

Sers l'on à l'antre? Mais dans cette grande famille des coltivateurs réunis 
ans un village, qui n'est pas pnr hnsard entré dans la maison d'un voisin, et 
quelle conséquence sérieuse pouvez vous en tirer 7 Mais ce que vous remar- 
qneres, e'estee témoin venant, après quatre années, préciser ces six visites, 
six, ni plus, ni moins. Non, il n'est pas possible que le souvcnii de quelque 
chose d aussi incertain, d'aussi fugitif, se soit couservé dans ia mémoire du 
témoin ; non, ce n'est pas possible. Hais il y a autre chose, ceci est une pure 
infamie? Un jour tir rtt ett^, elle a rencontré Joannon et la femme Dos- 
champs, c'était dans un chemin public. Ils causaient familièrement ensem- 
ble; HS étaient trop loin pour qu'elle pût reconnaître la voix do celui qui 
parlait, et cependant elle a entendu ce qu'ils disaient. Or, il< se ilis.iimt des 
choses que l'on échange ordinairement à voix basse, surtout dans un iicu pu- 
blie. Elle raconte au'il se faisait un ignoble trafic où la femme Deschamps se 
vendait pour cinq rrancs. « Je te donnerai cinq francs, disait la voix. — Eh 
« bien ! viens ce soir, quand mon petit sera endormi. » Mais cipq francs, cela 
se propose à une fille perdue ! C'est le honteux salaire d'nne honteuse mi« 
sère ; mais la femme Deschamps n'a pas besoin d'une pareille aumône , sa 
fortune lui assure une existence larçe à la campagne ; on n'oiïre pas cinq 
francs h une femme en de pareilles conditions pour la «Idaire ! Et remar* 
que/ , ( < la se passe en plein Jour, cela se crie sur un chemin public. Eb quoi î 
ces relations existaient, et tout le monde l'ignore dans ce village ! Quoi ! les 
parents, les amis, les voisins, les voisines, personne n'a jamais rien sn, rien 
soupçonné ! Eh hicn ! moi, je vous dis que !n femme Delorme no dit pas la 
vérité. Et puis, comment s'estproduite celle déposition 7 Je vous en supplie, 
écoutez bien ceci. La femme Delorme est interrogée. Alors elle a déclaré 
tout ce qu'elle savait sur tous les inculpés, et sur Joannon, et snr Oi^schamps, 
et sur son père, et sur sa femme ; elle n'a pas essayé de les ménager, elle n'a 
pas en peur de les compromettre. 

M" Genton fils lit celte déposition, et continue ainsi : 

Alors donc elle déposait sans craintes, sans ménagements, sur tous les 
prévenus, et pas un mot du fait capital qu'elle raconte tout a l'heure ; ce 
n'est pas tout, elle est interrogée une seconde fois, on la presse, sait-elle 
quelque chose encore ?... Voyez sa réponse : i< Si je savais quelque chose, 
t> soyei certain que Jevonsledirais. » Et c'est après avoir dit ces choses, après 
avoir pr^rdé le «^ilencc une seconde fois, au'une troisième elle viendra raconter 
ce que vous savez!... Allons, passons! non, là n'est pas la vérité. Ainsi, 
onl, depuis trente ans, la femme Descbamps est une bonne et excellente 
femme, r'est là une vérité qui doit sortir incontestée et incontestable de cc: 
débat. Maintenant nous avons à examiner s'il résuite àids circonslauces 
qui ont suivi le crime» des Daroles que l'accusée aurait prononcées» qn'eile' 
aurait en» postérieurement a son exécution» la ooo naissance de cet époufan- 
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li))le (orûitl, et s ii est encore ceflain qu'elle y aurait particii^ en ^céUit 
lil4rti|ii|a auraient été volétf. Je soutien» que non: et je prends succes^U 
liment, à partir du 14 octobre, tous les actes, toutes les. paroles inn i mi n^s 
Mr J'ac<:u»atiaD, et je dis i|iie riollottlu» Ae l'accusée . oe : peut être doil< 
Umt i |Mrtti:ces «Rica et cep ptrolcsyolto >a'liié les oas, expliqué «u lofeu» 
prêté les autres. 

• D'où viendraient les epnti'adktîans.<|ue roo pourmitireneontrer? £Uee 
TieMMBlde plusieurs soureee. El ;«l*aftevd de-ea que aonveAt tf6ebffné 4M 

choses qu'il est difficile de se rappeldr exactemunt à trois ou quatre moig 
de distante ; je me, méfie, peroiettea moi de le dire, de ces témoins qiii»^ ^ 
de longs intervalles, ont de; Bi'edBlranle»>iiiéiBoire».! 'Qaef ! i<leii «foefrlMI 

ni la parole, ni l'air, ni le geste, ni le son de la voix! Quel est celui (Te 
nous qui pourrait en faire autant ? Donc il peut y avoir eu erreur dans I* 
nanlère dont on voue enre répété Je propos^ Mêie.qm voua dit tfu'airnonient 

môme on Ir proftos a été tenu, il a ét(' hien compris rt hieu interprété Y Maia 
taus les jours voua 4^oiiex dans Ja conversation un sens à une ptiraao , el 
ipotre interfoeuleor en donne «n aolM ; ta moitié des dlsëui^sioos arrivai 

dit-on. entre gens parfailcuK ni <r;i( ninl qui ne se compi cniK ni pas. Voila 
juoe: seconde source d'erreurâoui explique aussi certaines coiitradiclions 
qoe vous pouvez remarquer dans les n^ponsMdela ft a ï aw Oeschampit. Enlio> 
je vdii^ !'ai dil, je veux ftlre d'une entièie franchise ; oui, je suis persuadé, 
pour lua part, qu'il y a certaines contradictions qui résultent de h rniinlv 

3 n'a la femme Ueschampsde se csompromettre en disant la piius lututcehle 
es vérités. C'c<^l absurde de sa part, soit, mais faites donc comprendre i 
un halulant de la campagne amené devant la jutlîce qu'il n'a rien à craindre, 
même en disant la plus simple vérité ? Piûue ficrdue.... Les plus braves gens 
du monde, avant de répondre, conMaençeot toujours par se dire : On ne 
rîsqiu^ rien de tout nier, ça ne peut |)as compromeHn' C'est I.i un (rnîsièiâe 
éleaienl qu'il faut faire entrer en ligne de cumpic pour expliquer certaine 
légation dont l'aurai à vous parler. 

, Ainsi, erreur de cpIuî qui entend ni» qui croit entendre ; erreur de celui 
qui croit comprendre ; inquiétude exagérée de celui qui craint de se souve- 
nir, voilà, je le répète, la eaose vraieir odceasalre de ces contradictions dont 
la plupart seoisettlemeat apparentes et sans iaiiiorla^ee su débat : vous aUea 
enjuger. 

Ce dtmanelie matin, le crime est annoncé dans lent le village. Les femmes 
GavTi s >!ti :)s<assinées. La veille, elles n'ont pas paru, cllrn oui été éjcor^iées 
au utouteul du souper ; li^ur modeste repas a été iulerroiapu par la mort. Le 
Jenr, Tbeure, tout est fixé à ce mement, tout eét eonnn. On cause, tout le 
momie (viiisc , la femme Desrhnmps cause beaucoup ; une voisine est Ifi, rt, 
en parlaitt de toutes les suppositions bizarres, étranges, qu'un pareil évène- 
meni faisait nattre, la lèMime Desdiamps dit : « Q«siil A nous, neos dtions É 
» sept fioarcs ot demie coucbés ce soir-IJi, vous vous en rappelez bien '? »» Qu'y 
a4 il d étrange dans ces paroles? Cela suppose t il qu'elle a voulu déjà créer 
I son mari un «KM? Mais remarquez qu'elle indiquait nn firil vrai et reoonn» 

gir tout le mnnde : ft ?r[il hctirt s c\ iteniir, Deschamps était couché, la femme 
escbamps n'avait donc point d'intérêt sérieuK à une pareille question. 

ânelques jours se passent; ta flnnme Oelorme rencontre la flnnme f>es^ 
ïamps, une scène fl'irijui es suit cette renconti r- , une plainte est [xirtéc à 
11. le commissaire de police ; la/emme Deschamps se rend chez lui, il est 
occu|)é ; elle attend à la cuisine. C'est Madame Challe qui la reçoit ; on 
cause, on cause encore beaucoup. Là cuisine de M. le romiuissaire de police, 
mais c'est le bureau à nouvelles ; tont le -pays est a^^îté, Joannon a été pris et 
reiftché : les uns l'accusent, queluues uos doutent. Que dit la femme Oea- 
Aamps ? t« C'est surprenant, cet nomme, dit-on, fréquentait les églises, il 
portait la bannière, s A-t-ella lofenlé eea ftiu ? Non, l'ai jn %m d'anlm 
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M part uoc affreuse hypocrisie. itMaU M conoaittez-vous ? dit Madamt 
fitHilUe. ^ Oui.f Dbn ie MroyoossdivMM.'» -toi AttdMne Ctiflle dii'fiie ta 
PwnchiBnpg Mvrrtlée, léile t» 0MtaiiiPiltëf»if«^'ftoiii «• IMet>|N«taiit •«! 

<]u'Qlle a|>()elle ane réliceoce ; racemée-aurail ^outé : 4< Motif le royons ses- 
N veat passer devant chez nous. •» Maia avez-vous jugé un acetMé'Siir riBierr 

F»AUmi^nnrirfliiinM»9.)lti«ttitif4tit(ilB ivesfféoi poariroi»i«lMi <ile^aNNliiQt 
é^oMMide Al. le «ommicsaire de poitee ; moiA rien ne «ne dit (|u'eïte «TafC 
•as ei«é tsur iCB'qve wutaii tftrt la ifeinme I>esdia«|i». 'Qai oie dit 4wt 
au:6ik 4i« dranuttaottre iMrtÉiM et>|inlli»B»ita(|iiH»'l> tww i ij M^mmÊM 
f^^%\o\ ! elle É'a pos pu aeitroroper! et irons adoMttez ()ue la femme 'Daft 
«kanpSrauiOMMMl'Oà J«anooa« éië aoDpfowié, arrêté, ait vaulu parler èl 
iêtt intiinltévvapliM 

Je vous disque roui avez mn! corQprfe, inâl interprété nne 'réticence» âlors 
aur^ut 4}ii'il «al oonataatqiaB «ea rsuitioofr ««te lotlinilé o -atiataient paa. 
Passons donc A nae«nlr« cboaa. VMn^tM ^ra *a«li« propos. CXhi^IIoii' «eat 
arrêté, il a volé les nionires, c'est la nouvette du pays. On cause, elle oaose 
iM^eura beaucoup trop. £llo;aami t dit : « • \\j )a touitoaips que je aavals q«a 
i»iCbrëttflS«Mil««tiiiianlr«..n|j*t4<ailedi^ ; fnoi, je dis oul,'Él 

Miw:lc voulez. Gomment admettre qu'elle ne le sait pas, alors que ces inon- 
liiBS avaîeai été trouvée» devant 4in itéaiolo ? Comnrant, peraouoe ne le'lui 
«rail répété Ttmaiis ce nfost poapéaiUrte. Bti Uenl oui, «tte « tM leMmlr, 
<ille«« dû le dire. Mais préteodMiqa'aa disant œs «hoscs, <>llc aurait voulu 
«xpriflier cette jpeosée : Je sais qu'il lea ia obteouos par rassasstirat, dli« 
cela ide Chrétien, «son parent, soa«oniplioe, estee enooi'e possilile? Non, 
taille fois non. Oui, mais la hache, 'elle a aidé à la voler, elle a cherché li'Ia 
éétruire ; n'ayant pu y parvenir, «Ue l'a l'ait disnaraltre en ta précipitant 
téîns le puils. Puis, nau6idit«n, voyez son trouble, son ëmotion, ses an- 
falattCr Ma siipplicatiohs, aC8 larmes !.. . Blk) offre de l'ur^onl ;tu maçon, gu 
gendarme, elle se précipite aux pieds d&s- «agislriats : folle de terreur, eHe 
n'écrie : uiSauvez mon mari, c^t^aoiqui aai^ coupable ! » Examinans avec 
4Miirffaide attention cette partie importante de l'accusation. Et d'abord a-t-elle 
pi^ae douter de iquelqae chose, alorsiqoe son mari lui a remis la huehe trou- 
.«ée.dans la maison iiaydtdesx mots aiirès l'assassinat? oeei n'est pas con- 
testé. D'où naîtraient ces doutes '/ La vente est terminée, chaque héritlera 
Men empoiflé qaehfue chose. On sait comment les choses se passent dansiQS 
«ampagnes : reste «ne hache, etie est décoorerte sous une e»ve et plaeéè 
MU5i4e4iressoir par le marchand qui a acheté île bots. Deseharops la'Iroufe» 
•laremetà s.a fom me pàur remporter fi son domicile, elle l'emporte surcet 
ondre; de retour chez die, le matti prond lu hachc ; elle ignore ce qu'il en a 
ilMt ;^ui.peiildirete contraire'? Pois, quelques jours après, un soir, il entre 
dans I» chambre oii le^ >est.alllumé. i< Le manche est brisé, >« dit il, et il le 
J)nAle. Puis niant entorer lie morceau resté adhérant àla hache; iiessateda 
•l^lewer, c'est plus ou moinaiimiB. Qo!lBpoH>» « Ba'fdaasit-pas» ta Mbè 
(lat remportée, loatastdit. 

Mais l'instruction marche : Chrétien est arrlté ; Deschamps père est -ar- 
■êlét'I^fchBmpsfils.est arrêté ; lousiaMClao«eeret.iÂeapen|aiaHions nom- 
brensee sont faites chaque jour; la rumeur ))Bbli<jne commence h }!Tandir;<il 
Aiefaitpas^ bon avoir de:i objets venant de^ Qoyet ; il faut se défaire de cette 
Aadie. A-t-elle 'im ananMaftiréfléobi V... un «dupçon a^l-tl trareraé son àè- 
i^Wi a.t-elle i;roupé dans sa mémoire les circonstances «ni avaient précédé, 
;K;compagné et suivi la possession de cet instrument? Je n'en sais rien; 
fsais elle prend pa«r, «le :coart chercher la hache et la pvécipîte au fond da 
puits. Pour éviter un danger, elle toinbe dans un plus grand. La hache est 
Âa^ le puits, et voilà que la jasiice arrive Me f uits va ôtre épuisé, et l'oa 
«i»itodl6eoofrir. Hiis.qoa ttln*»aiiif La haoha iMaofeTartey «aobéa, 
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Q« v« pas ooiapreidre quelle crainte exagiérée d» C6U« Mnvrf I^iq* 

«mam I JSilf vailks coo^éaMoceA («tul^s^M'^a Mut^n lïurer. Alors. 
^i^i, «lis gnBouK A» tout !• motdft, «IIa pfit, elle i>l«nre, «Uf ioiBtor*. p| 

que dit eU« '/ « Saum mon mari ! c'est moi 4|ul fui« «MiMliiliiil.* I fi(|^ 
fiuitra Sêmm9 i ni^ i> fier4u : la justiço 4o Uiau h v#u||iii,l ., 

* BiJdtMf «ll»«tl nfM^ ; ell« «quitte Siial^ j tU» plevrt siir fgn iwir 

sur son pauvre eorant, et vous lui r«proelieriez set liiriivit C'«ii Itecsur 4* 
ti («èffCi 4e IVépomie, qui iWKift ; e«seb(M(M4è6e compjnMiiMitf m mnknH^iU 
m m ikimÊmi ^et. Qu'f «4 U enoop» 7 m Jomvoo, aiiraiMU iHA ftp^fm^tm 

K pftflé; il aura dit qu'il y avait (les |»areiits! «> et ellr disaUml ; Q«r laot 
la Dioiide mv/ùk qm cet aocuaé j^vai^ jiari^ d«s fMtuUh Q^y ji-t-tt éiii«»:iol| 
répète, i'AnMPiii dm» ce propoe" * 

£aiin, une joMnefemnw, 4âfit j'accepte san$ hébiuiioo to«te la dépoKitioQ, 
9U lemie et tpu»« dM : » A'sé vui f|iifili|Ai lemp» apcàa iiB MiPM* ta (Viave 

• lMiiMn|)»li«i»lM<ilr 9^W0i fl y vnXt vtimn m^uÊmâmmti qui 4ik 
>i valeniav^ elle; j'ai vu diisan^aur une manclie de cbemlae, j'ai demandé 
a 4'w provenait ce sMif ; Je p«ia m «PHVfiQir d^ U ntpuMegui m'A #||| 

# Mte. n Que i <!i p »MwK «iMlN«iff e^M Anmm t h It «MNm 
>» pas, je Qe lave pas tom lee jours; oesaog peut remotterà irois sem^^ 

• «M» uo isMie» 4ph» moM. troia mm, mi^rf^'l Muvpiit «iwu* mm 
N MeaeoBs «fM fiM jmt m wi ntt i <• 

Voilà leur ré|>oQse. N'osl-eUe pas naturelle, ot puis pouvea-vous ooniprc*« 
dre que le sang du crime soit aioai ptodllit .fi|B.pill>U«»de,vMl,ioiia, dBil44dl 
établissement pnblic, en présence de laveases à» lessiver... Allons donc! 
ce n'est pas sérieux. Faut il vous parler des seuls objets trouvés à son domi- 
cile? U*e petite boite en fioru», ipii^^ «a piat^ miu cbiep : 
mai4 oes objeta., cela est reeeona par raecasaiiiMi, n ont poioi été prjja 
le jour du crime, tout cela a été trouvé aprè^ l'inventaire, cl encore cM-Q 
également reconnu aujourd'hui que c'est l'enrapt d^ Uescbamps c^ui s# ifj| 
est appropriés. Eetce donc pour de pareilles misères que nous sommes 
ici? Non, non, noii& dit l'aocusatioa ; mais d'autres vols plu.s important» oql 
été commis. C'est au père I>MQb«f9^ que ces qbjols oui ét^ conUés; à qM 
fiarec-vous croire qu'il ait «nierra avec tant de mystère, dans sa terre, ce 
mifiérebln morceau de cuivre <^ub l'on y a retrouvé? Mais d'aJt>ord, supposM 
Mie ce fût oMcl ; qui vous dit cuio ces objets ont passé par la maio Ua |^ 
lemnie Descbamps? pourquoi le Uls ne les aurait-il pas remis sans intormét 
diaire à son père? Et, d'ailleurs, est-ce que le morceau de cuivre p'était pM 
muai con^rometiaei que le robinet? et ce malbeureus robinet*, empm'H 
deux mois après l'assassinat, devant tout le monde, après la vente, nous M 
Wfops devenir ie plus grave sujet d'inquiétude pour le pauvre vieillard : il(ie- 
pavesa cour et l'enterre à une grande profondeur. Où est donc la difTérenoeZ 
A-t-il eu autre chose entre les mains? Qui lui aurait remis ces objets incon- 
nus? Nous n'en savons rien, ni vous, ni nmi, ni le Procureur généra U le 
vieillard est deeeendu daos la tombe, emportant son secret, et de celte lom|« 
ne peut oi ne doii sortir une voix pour nous accuser. Que resle<t-ii Uonc^l 
cette accusation ? Volln les faits, voilà les paroles; j'ai expliqué les niji^ 
Interprété les autres. Eh bien î je vous le df'mnnde, où est donc la conipli* 
cité? il n'y a pas mémo do coi'itô de délit, jiilu^u, ie v^ux bte^ aller plus 
luin. Je jwB Init «ne #8irftya«ie concession: oiii»,4ltp fiepaie nnn.mémft 
connu le crime après so perpétration, io le veux ppur pn#Oiaiapi, sqraU-«yÙ| 
donc encore complice daus le sens diC la loi ? ' - 

Voyons: le crime a été commis, la journée s'était passée calme et trao«- 
quille ; des voisins, des amis — ils on avaient alors — élaieot restés toute l'a^- 
près-midi avec muf. ; rien, ebsolumeol rjeo, on vovis 1'^ dit» n'avait irabi Iqfr 



Digitized by Google 



( 



^èe, ir esir'iMrt> fMMmit «» Mie r#nféHiitfit '4e li lbriiwiH>iir<Mii Memx 
tfère; il s'est diri^ vers la deint^iirt» du lionLini^ep déaienlVr"'"" s'y rendre, 
il lui a fallu dix tniQut««, an quart d'heure, que •aii*]^... Il reotre plus tard 
i1'h«nre du fepa« du soir, roai« toe peut il (nM«*étT<» attardé en route, fbex 
Clénient ou cliez quelque voisin ? Il lenlre, rien ne trahit les t!'|>ouv arilablet 
mystères qui viennuntde s'accomplir; il prend son repas entre sa femme et 
enrini; h sept liturnf et demie il est couché ; puis, je le vcrax bien, cette 
4^rtte ëuf'i'^ic l'aura un moment ahandonut^; dons la nuit, le lendemain, 
«et hnmute devient inquiet, soucieux, sa femote ('interroge, il se trouble, il 
^Ibutie : eHe le presse, et enfin un mot filtat sera sorti de sa bouche : m Je 
«'suif! un assassin !... » Que voiilez-vous que fas^e cette pauvre confidealo 7 
(|la*elle se lève, 'qu'elle ouvre sa porte, qu'elle jette aux gendarmes qui 
sillonnent le pays, aux roa;{istrats qui interrogent, à cette population (^pou* 
-vantée et qui crie ven;;canee, qu'elle jette son laari en répétant aussi: 
YoWh l'assassin ! Vous voudriez qu'elle eût fait ees chojies! Oh! vous avai 
bien demandé au flis de déposer contre son père ; le pauvre enfant ii^nuro — 

Î|tt'il ri{;nore toujours — les terribles conséquences de ses paroles ; niais elle, 
a femme intellijtente et dévouée, moi je vous dis qu'elle n'obéira pas h ce que 
vous lui demanderez ; dc8 ce moment, voyez-vous , cette femme a dan.<i sa vie 
va but sacré que vous devez respecter: le salut de son mari ; oui , elle cher- 
chera n lut cr^op im niihi. elle tu! aidera fi dérober Iîi Inche , elle en brûlert 
le manche, elle puriliera le fer parle feu, elle aieutiru a la Justice, elle s'es* 
pasera efle ménie, elle se précijiiiera aux genoux de Ions , en s'éeriailt : G*eil 
muA 4|iii rai pèrda , c'est moi qui suis coupable ! 

Me, me» adsum qui feci I 

■ Bespeef f\ son mensonge, respect h sa désobéi <:<iancc h voire loi, elle obéit, 
•ne, h une loi plus vivante an fond de son cœur, plus impérieuse pour rlle, 
i la sainte loi de ta nature qui lui dit; Tu dois tool fSifre, tout t*est pemis 
]^ur cauver le |»ère rfe ton enfant! 

Votl.'i, Messieurs les Jurt^s, la (msilion vraie de In question. Répondez si, 
même dans cette seconde hypothèse, vous ne devex pas CDOore proelaoMr 
ion innocence, l'absoudre! J'en :ii In cnnvirlinn. 

J'ai lini, je ne veux pas abuser plus longtemps de votre bienveillaiitt 
iltention. J'ai fait appel a votre l«isoii; vous m'avez entendu. Laisses mal . 
vous répéter ce que je disais en comnicnçint : il y a. dans le monde, un pauvre 
enfant, isolé, sans soutien, h qui tout vient à maui|uer h la fois : l'aieul est 
«sort ; le p^... ah! R pourrait snivre ralenl !I! Laissez à cet enfant sa m^re, 
sa m^re (|u'il nppnlle depuis tant ctdaailenfsjours. Peàl4lre ii*a-(-dle |Kii«l 
mérité d'être séparée de son enfant ! - 

' J*ai eonflanee. Image de la Justice de Dieu, viatra Josiiee doit rendre à cha- 
«BB suivant ses enivres, el Vaeeo^ est innocente. 

. A la suite de celte brillant» plaidoirie, la séance est siispondno «t 
tepriseà une heure. La tranquillité est un moment troublée par le 
public qui a forcé lu consigoe. U* Lançon a de nouveau la parole 

pour la femme Chrétien. 

Je ne veux pas, dit-il, rétorquer les arguments si énergiquement dévelop- 
pés par M* Genlon ; Je m'appejûmttrai 8ettl«*nieat sur le dernier point de eette 

•éloquenie plaidoirie. Le Jury, suivant M* Genton, ne serait pas plir^ de 
«aanière à comprendre et à apprécier tout ce gui s'est passé pendant les cinq 
Jours qui ont été eoosacfés I ees débats, f^e Jury est tei juge et juge souve» 
rain. Passant h ce (lui concerne la femme Chrétien, M' Lançon s*altacheà 
<orahallre les charges qui s'élèvent contre cette femme, sur laottelle pèse 
une accusation terrible^ celle de complicité par* recel dit ol||wi foMi* 
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4il-<»fi, une J4»i«.cyni<fue i la «MtwNtt dci la mort 4a tes p»nint4>f. 11 ne ti9à^ 

• rien ex i^^t^rer. La femme Cliri^ticii a-t<cile ei|, jusijc'iiu munienloù les accua^ 
ont cl (i arréU'S» une mauvaUe n'pulaUon ?;.Quaiil àj»0B inconditius tianf 
ta fo^i(|iie de raeettaation, s'il y a quelque chose h pardonner à une lemrnf 
mai-^'r. vv. si-rail ;i la fernmi^ iriin îles ;iccusi's qu'il fuudrail le parduniier» 
Soa mari eslen queliiue »orle ua. lyon&tre luoral. Pour apprécier une détail- 
lanre morale, il est bien Imprudent de jeter ici comTiieun ar|;uinent décisîjr 
à la feinnin Clirt lien ses relations adultères. 11 lui uûl coûté pour faire 119 
pareil aveu,, mais un homme a été emeodu dans cette enceinte qui « 
raeofité — on no peut plaider le «^traira — quMl avait abusé» q.u'il avait d6 
abiisor de «a position, lic son iiinuence via>à-vis d'un conlre-kuallre, et .OB 
• «compris que cette femme avait été entraînée. Oui, elle a eu des relatioqf 
avec M. Jérôme Baebelu, qui en a été la première cause et a assumé sur lui 
toute la responsabilité de In position qui a été faîte à la femme Cbrétien. 
Voilà pour les antécédents. Quant à sa probité, nlle est Inattaquahle. On a 

ftarlé de la joie indécente de la femme Chrétien. M* Lançon uie qu uu puiis^Q 
nduire du texte même de ses paroles une pareille imputation. 

Alors que, sous l'empire des sentiments tiniversels, on supputait toutes 
les pulsations du cœur, ou a repruchù à Madame Chi-élien d'avoir dit : Oo 
» ne laisse pas entrer les héritiers, qui donc laissera t-oo entrer? » Mfùt, 
dans ces paroles, il y a do la cupidité ppiit<5tro: ouest le crime, l'elTron» 
terie, r.iudace? Et l'exclamattou chez M. Donal Toulou : il n'y a que 
» G2,fKN>fr.; on disait qu'il y avait IM,000 Tr. ! » At4-elle, par un semblable 
lanîfa^e, manqué à ses devoirs? Au nom du bon ecu*?, dans de pareilles cir- 
constances, nu peut-on expliquer d'une manière huinaiiic les propos qu'elle a 
tenus ? Elle a volé ! joannon n prétendu que les femmes conhaissaient le 
crime, que c'était un «• entendu m. Il était réservé à cette journée d'hier de 
produire de nouvelles infamies, de nouvelles horreurs. Il manquait cette 
couronne èJoannon! Ce n'est p is à quarante-sept ans que, d'un seul bond, 
ces femmes $ontarr iv«M<s 1 mi j'ot i.iit ijui ferait reculer la nature. Qui oserait, 
snr le lémoi;;nage de Joaunuti, plaider l'existence de ce pbéuomèue moral et 
affreux, que ces roèrea^deliioiille ont tout su, tout connu, ont partici|)é au 
crime? Not»! elles ne pouvaient le s;ivoir; on n^eût pas ose le leur dirc|. 
Pensez- vous que ce soit Cbrétien et Dc&cbamps qîii lii^nl. mi.rptour de ieur 
criminelle expédition, livré à leurs femmes lit conlidence de Texécrable foç< 
fait qu'ils venaient d'accomplir '^ iXon, r-fl;] pst inipossihfr ; iUeiMtOBt redOUÏé 
le!i indiscrétions, les terreurs, les dégoûts du ieurs ientuie&. ' 1 
On ne peut ereire eana preuve rtaorriblH , l' impossible ! Le 26 décembre^ 
Chrétien trouve les ninnlr^s; on le croit. Son histoire, acceptée d'abord, est 
aujourd'hui trouvée absurde ; mais enfin, ^suas le principe . ou l'admettait 
nomme vraie. Or, penl-on ereire ifue la mome Cbrétien mil venue 5 ijoii 
vendre ces montre» en ron)pa;;nîe de son mari, sachant elle-m£me. l|lie fCi 
montres avaient été volées ? 11 y a, dans celte dém/krcbe seulOf la preuve .dÀ 
son ignorènee cMnpIète des bnrriMca détails de- la asil du M'oetonre e| de 
l'origine dr^ nbirts que son mari diioii» MverlaaiiiiA eofluiM |Mrovesaikt de 
la succession des dames Gayrt. . : 

Venant an bit de la poaMSsion des 1 ,3IM francs , M» Lançon rappeOa 
qu'un témnrn rst vpnn en déclarer rori;:ine. L'accusation objecte que les 
objets qui enveloppaient cette somoie ont été rrcoauua comme .ayant appar- 
tenn anr damei Gaynt. llftadfaildOM^DnGhpMian lui-jnéfMeAlconfié.ljS 
produit du vol à sa ftmMM; ft 4|tttMl Mx|«tt- dn- défeaf ur^mwaleaayat 
impoKsible ausal. / . ' . 

M* Mn^n s'allaelie eimîte k fbtro feeaartir te dli^vneo 40'élablit la \fÀ 
entre le voIiMir et l'héritier qui a d'^tounié d'une succession une partie diii 
^eti qui la composent ». et, «n adnetlanl que oes,9^eM lui aient été oqb^ 
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rmer qu'eM» lil pu en découvrir la ^-ériftèla orifkM? Maia àauuï biiB 
mêmtr CwéHlèà mtéR dif à b» ferinne : II y t dir Mrtg mmp eec èr, m i Mgrarir 
ées montra, pténd^ et caclie-fes t ftt'l W (A uu vérU^blereoel? Le recel n'est 

5 ta dau8 la poaaeaaioo matérielte . maia dtoa la pwoaaaio* iolèiiUoiiMlltk 
f , pm»ret*&Èt ifiie \é tbiàm GliréllM lit «o f m mê m M ^fder ^«r 
Mur se Pjippropfier? Et si nous tous prMVAHs notTs-mAiM qm eettefisnn» 
n agi qu'avec i'taHflBiion 4e sauver aqu mark laiiaseva-t>OQ- planer aur «Ut 
iile fiirrellfè Mdmtlètt ? Oi^ , qu« peMtfIMI» WH^ WMÉMrabBianii? «» 
ehér les ob}e(9 velés ? Elle ne ifevait pas a«ciis< r sen mari. Bile ne pou> 
vaii pas da«aatag6 faire disparattre le» prewcs matérielle* qui a'ékawaieBt 
ilBlM iMff. Mofiflc que M MlHlk U qiieMiM iiiaal poaét M 

flieile à résoudre ; et, en l'absenee de preuves, N ify » d« ^MaMif èlfdipri 
de la femme Ghr^îeo, que son aoiiuUieiiieial* 

Cette rtÉiârttittble tol«ldta(M« n't etHé de MpUvdr fiiieiftM 
IMbllque. 

M. lé Pniedrear gënérii ie lèv« et annence quMI ne vefrt pas néplkfMr, 

âfin de ne pas prolonjçer, pour Messieurs le» Jiirc'^, des fatigues qu'il parlagje; 
mais il croit devoir leur communiquer ses dernières impressions. C'est avee 
flmpirtlalllé d'nnni^e, lecalme d'une conscience sincère i|«tl m«it denal^ 
ÏBnr rappeler le véritable cara«-tère des faits imputés !i chaque »c«osé. Il ex»- 
iDinc les aveux de Desehampsei de Chrétien , et démontre qu'arraob^s à ces 
^UK.aeGosds par l'évidenee, par la logiqne des char)^s, lia ne contîeaMaft 
iMIt encore la vérité tout entière, et n*ot)t servi, dans la pensée de leurs aii- 
nats, qu'à leur ménager un verdict miséricordieux que ceux-ci ne méritent 
Jlâs. Qiniiit aux deux femmes , M. le Procureur ((énëral démontre de noo- 
Tean leur complicité dans les crimes de vnl, et déclare que la miséricorde dfi 
îufy peut leur Atre acquise et l^pérer ù leur égard les rigoeHrs de la loi ; 
nais leur acqnitteméfkt aenilt an aeafHhiK» et une déploraMe impunllév 

M" Genion et Lançon répondent sncces«;ivemenf f» la réplique du Minis- 
tère public ; le premier, poui^es mariés Oescbamps ; le secoiid,pour lea épwK 
Chrétien. 

Tous rivalisent de tèle, de déttMteméftt« et fbfft pMiiv» d*iii talent à la baC- 

tieur de ces mémorables débats. • • i 

M. le ff éild efit t La déAnise ii«t«Ne d*aiithM otnsIdéraAMw h p Mwte rt 

Les conseils des accusés font un sijrne néplif. — Accusés, levez vons; aver- 
▼ous quelque chose U ajouter à votre défease7«~ Tons, à l'eaceptiofl de Jmd* 
non, répondent négaitv«iiieAt. CeloM pr*Mitè-de son InnetaMM.- S'idnt9> 
sant \ Deschamps et à Chrétien : Dite< donc, s'éorle-t-ll, la mnin sur la coat»- 
çience, élais-je?... — M. le Président : Parles à MeMieurs les Jurés, aaat 
'àm*e8Mr des questions à vos <ii»a«cvsés; — Iwimraii» d^nne toix saeenéée r le 
suis innocent! que les malheureux qui sont \k pensent qu'ils sont devant le 
Christ et disent la vérité! Suls-je coupable ? — Chrétien et Deschnmps. in- 
lérpeltés, répondent alfirmStln^ement. Joannon : Ce sont des misérables ! ils 
sont mes bourreaox ! Il ne fkadrait pas ceperidui (f***!* eeto lear vieltaïc! 
alisérables!... 

M. le Président commence son résumé, dans lequel il fait entrer, avec Ml 
rare choix dlexpressfon»^ IM prineipnnt moyens invoqués ^r l'aeonaatina 
et par la défense, et commence le r«Vlr jrénéral des faits. En vous annonçant 
fànire jonr, dit-it, que cette affaire s'était simpliftée, je ne prévoyais pas les 
abominables révélations produites hier à votre luirre et qui en oot iifisifiHéite 
dénoAmenf. Il u*y a plus de dls«nsKton possible pour les principaux aicnsés. 
C'est à vous qu'il appartient do prononcer maintenant ; main avant que voIm 
«miMb» iflpMiiM ituiHfMiie^ tt M vMm. jwpietontiiy 



J 



fur dte-mém^ pour »'i{T(erNif«r ar^ec c:ilme. Il dut que rot sôtÈvettrn if« 
groupent «t se ra«seiiibkal) et la ioi neus a conM le soin de vous faeililer c#> 
MÉoeilleAvnt soleinel en VMf r«tniç«nt uoe 4etû\¥h^ Ibis, dan» un eallN^ 
li^roint, te!? éléments de oonvldlion fftii doif^ni §'!mpo«*f ;» vosespn{s>. JW 
rapi>ell«r«H il ^a bord votre atMntioi) sur les c>rem»t;àn€«.^ de flirt 6f> 
d^beure dans le«queiles le oriine ^««1 MconppiU On a orettto d'un or»ç^0' 
ép99Tar)iti\yU' dnnt I» dnr^e HKertnine devait limiter l9 ^^cunié des dialfUi^^ 
War«, car lu loirée commençai a peiae^ lAi voisin pouvait survenir et trsMl^' 
les ooupaMeai II failMt len assaatiia- eutaenl m-rètê leur pmjel iTavaactt^ 
et qu'ils app:<riinsf:pnt au voisinage pmir fwHtoii» se réiiBir en qnetqtretf^ 
momentSi et prolrter d atte occasion auj^i tugUive. L'heure était celle du 
ibuper de ces oHrtbeiiftliam, e'eHi-à^lfkw Aviron sept heure», car les dëbH# 
du rcjias tétaient encore mr la table, et Isa UoMVfM-de d«ist dTralrtf «Nbi* 
kiissateal éebaiiper des aUroenls iiidîfér«}s^ 

' Pow ee crime, la connaisamce ê^t Hmx «t de» babitade» dIMt wHan* 
siire, car i! fnitnit que les meurtriers enlra9!;cnt sans bruit, pour ne pt%^ 
éveiller raileottoQ des voisins, et» qu'ils profilassent de l'instant de ktiir 
Mpas, car aussIlAt après, les trois vlctines réunies dans leur dHBlt» i ' 

eussent <^té m sûreté. Il Dallait enlln qu'ils ftasspnt trnt^, pnrrt' qu'il y avait 
ivois vîctiiues k frapper, «tqu'à parreiUe heure, dans uoe pièce à double issuo, 
il éltiC BdnasalM ^n'i rni instant domié. oiMMRie 4*«llos ao vit en pr ése n ta - 

d*ttn agresseur qui lui ôtit toute espérance d'évasion. Du rp«;f»\ k* nombre 
de trois est attesté par les couslalalîons de la science elle-même : irois ins- 
bNMienlSrnne pierre et dnux enoCêaun ÂIW^e«ts•oRt nraié le» meurlrléM. 
Be ces trois personnes, deux avouent et ntfcruleiit votre .irr'T en iniplorant' 
votre pitié, vous a dit M. le Procureur i^énérai. lleeeltaïups rccunuitlt avoir 
ftappc la vuttre Desfbrges, il reeonnnlt sa parlielpattnn au vol, car il avtfot^ 
avoir pl is les l ijoiix arrnchf^s de s«s mains par ioanaon. 

Pendant une heure et demie, l'éminent magistrat qui a dirigé ces longs e^ 
nénibles débats avec autant de fermeté que de sagacité, tient suspendu a ses 
lèvres le non>brou\ auditoire qui encombre la salie d audience. Il r«^^ume les 
^ charges de 1 accusation et les moyens de la défense avec une iNCidtilé et' 
une iinprtialilé remarquables» sans omettre le môîndré détail important. 
Il termine par ces paroles : Tels sont» Messieurs les Jurt^s, les ebarges el 
les moyens de ddfcnso fur lesquels votre atlonlinn devra se concentrer dans 
la salle de vos délibérai tous. Ju les livre sans inquiétude à votre apprécHUioo. 

Ne vnns effrayez pas des diflieultés de votre tâche» La loi prescrit à votnr 
chef, en annonçant le verdict, de le prochniM'r la ni^in «iir lecœnr; ce 
syroholisiuc vous trace votre ligne de oonduile : mettez tous rerniemeat la 
nain sur le rœur, ioltrrogez-^leavecAoalme nais sans faiblesse, et transcrive*^ 
sa réponse. Kilo sern, jen'en dente pas, celle que In société s le droit d'a^ 
tendre de vous. Il soumet aux Jurés les (rente questions sur lesquelles ils 
WTOUib sifltner. M leur retvaea enfin la nainraide leurs devoirs^ hmr rao- 
pelle quo!(;itf>s (dispositions de la lei. Tous les acrusés sont ramenés ù là 
geôle. JoMiinoii, eu y arrivant, a perdu de son énet^ie ; Desehsmps baisse les 
yeux, et Chrétien projette nnlnur de hii ên jienv iMgards. 
< il est cincf heures et nttiirt, le Jury se retire pour délibérer. î.n CM)r se 
retire également en chambre du conseil. Une heure, deux heures s écoulent 
émm mm attaolt initolblt. I.et «omiiMaifcMis M» pin»^ broyantes font con- 
traste avec la gravité des lieux. Les avis sont parttiït*^ sur le point dé 
auToir qui des deux accusés pourra bénéficier des ctrcousiances atténuantes** 
ta* Mm» ds JoMinnn m» quitté depuis iewN I» IHbwM pnMil|«ft «ù II» 
étaient dès le commencement dea débats. Bientôt fa nuit s'avanrnni , on 
éclaire au gaz toute la salle. Les foyers de lumière, l'édât qu'elles pro^ 
J«llnni jusqu'au-delà de la sallu d«a Pii-PnNiM t (ont donne «neor^ a M 
it|MUdb une nlenoité plitt impoiaiile. 
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oXtiB nn coup d« soQoeite: ret«i»iit«fc. la , foule est balftlanle. AuMitèt l» 

Îendarme préposé à la ffarde de l'issue de la salle des délibérations do 
IVJ «luparalt... Mes»i«Mrs Aes Jurés le suivMl. >Xoiis repr^nneut lenle-i 
i^eRtleur siéive. On eli«rtl|»'À( |iéilélr«f mt lesr. visage le lerribli> seoaalt 
qui va enfin ^Ire connu. Ils paraissent tous sérieux et réfléchis. Les huissiers 
aupQUceiil la Qotir. M. ic présideut : iie rappelle au public le plusprofoadi 
•Méiice» Tottle manfue .4i*appr»batl<w ou d'iroprolNiMoQ Mt aévèreiMat 
roterdite. (îfn<larn»es, amenez aux pieds de la Cour quiconque se permet- 
tra de troubler Kordre; à Al. le Chef du Jur)': V.«ruilks nous laire coa- 
nattrt le i*éfiill9l-4e v»tpe délibéralioii. . / 

Le Chef du Jury se lève avec tous ses collègues; il place U nain sur son. 
oour et dit à baû/Le voix : u Sur wou boaneur et ma conad e aBe» «levant, 
iv Dieu et devant ïet hommes, la dëclantioii du Jurj eai : 

Qi FSTioN. — Jcriii JoiiDrion est il coupable d'avoir, ù Saint Cyr-au-Moat- 
û'Àir ^Kbûou), le 14 oclDbr,e lë«^U« soustrait frauduleuseHient des montresi des 
irijoux e% unQ somme -d'arnent au préjudice dea damea Touve Deafiirfffi» 
veuve Gnyet et demoii«l|e Pierrette Ga|et ou de leurs JilcoeaAloos? — Oui, à- 
la majorité (1), . 

S* Question. — Antoine Deaehamps est-il coupable-d'AToir, h Sainl-Cyr- 
au-Monld'Or (Rhône). le ii uetobre soustraii'.(fl|ludlileuscmeat des 

montres, dys,. bijoux ét jut»e.s<Mnme d'argent au pr^^udioe des dames veuve. 
Desrarges, veuve Gayet et demoiselle Pierrelfe Gayetonde tenrasoceessions? 

— Oui, ;i la luajoriU^. 

.<J3' iit'KSTiuN. — Jeao-Fra9ÇO.is Uipétieo est-il coupable d'avoir, à Saînl- 
Cjrr-pu MoiHt-d'Or (Rbône); le i 4 octobre 1899, soustrait rranduleosementden 
mftnlf*?^'» bijoux et une somme d'argent au pn judiee des dnnies veuve/ 
]ic,^1^ng('^t.ï!i*u.ve Guyeietdepioistillc Pierrette Gajfet ou de leurs succédions?* 

— Oui. dreonslanett i Ce Vol a-tll été commis: f* Pendant la nuit? — Oui.. 

ar deux ou plusieurs porsonnës ? — Ouii 3* Dans uoe maison habitée? 
-r-Oui. y A l'aidct d'escalade dans un lieu clàs? — Oui. S» A l'aide de violen- 
ces? — Omi . 0.* X.*an ou plusieurs des auteurs de ce vol. étant porteurs d*tr-. 
mes npp.i rentes, ou e.ichcos — Oui. 

. 4* t|uEST|o;x. Jean Joanoou rsl-il coupable d'avoir, ù Sainl-Cyr-au Mont?. 
d*Or, te 14 octo^ 1830, commis un viol sur h personne do Jeanne-Marie* 

Desfarstos, veuve Gayel? — Oui, 

. 5* QUB8TI0.K. r^. Antoine Duschamps cst-il coupable d'avoir, avec connais- 
sance, aidé on assisté l'anleur de ce viol dans les f^tts qui l'ont préparé, 
facilité ou consommé? — Oui. 

. 6** Question. — Jean François Chrétien csl-il coupable d'avoir, avec con- 
naissance, aidé ou assisté l'auteur do re viol dans les Taitsqui l'ont préparé, 
facilité ou « onsouimé'/ — Oui, C^cojitianMs : L'auieur de M viol n-l-il élé 
aidé dans ce viol par une ou plusieurs personnes '? — Oui . 

7* QuBsfiox. — Antoine Ùescbaoïps esL-ii coupable d'avoir, à Saint-Cyr^u*. 
Ilont-d'Or, le 11 oelobraiW», commis. «■ viol attrli pertoono de PîerMtto. 
G^yet?— 'Non. 

8* Question. — Jeau Joanqon est-il coupable d'avoir, avec connais.sance, 
aidé ou assisté Tautaut do œ vial,.daoa les fiiiu qui Toiit prdptfé, lîieililé M* 
consommé? — Oui. 

9" QUEST10.N. — Jean-François Chrétien est-il coupable d'avoir, avec con- 
naissance, aidé ou assisté l'auteur de ce viol* dans les f ûts qui l'ont préparée 
facilité ou consommé? — Oui. Circonstances: i' Ce viol a-t il été commis 
sur la |iersonne d'une enr«ul au-destmus de Iftge do lA ans accomplis?. 
•V- Oui. 9" L'auteur deœ viol a«t-U diénidd daoaca viol par une an pluaianfff • 
paMonqat?^ Ooi^ 

(ir La mot de nutfortté, aux tcnass'da la loi, îeat repredatt dam tavlrn ks qaatloas Ulnutt«: 
vaaMnt e« oégaUvtflMal réiolaM. 
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10* QuKSTioir. — Jeaii«F,raDçoi8 Cbrétieo e^M! coupable d'avoir* à Saint- 
Cyr-aa Uont-d'Or, le H octbhtti 1859, votootartrement donné la mort à Marte ' 
Robier, veuve Desfarges? — Non. 

il* Question. — Jean Joannon est-Il coupable d'avoir, h Saint Cyrau Mont- 
d'or, le l<l octobre 1859, volontairement donné la murt ù Marie» Robter, veuve 
Desfarges? — Non. 

12* QuBSTiOîT. — Est-il do moins coupable d'avoir, avec connaissance, aidé . 
ou assisté l'aulcurou les auteurs de ce meurtre, dans les laits qui l'ont pré- 
paré, facilité 00 consommé? — Oui. 

13* QuESTiow. — Antoine Deschamps est II coupable d'avoir, à Saint-C)T-au- 
MoQt-d'Or, le 14 octobre 1859, volouluireincnt donné la mort u Marie Kobier, 
veùve Desfiirges? — Oui. 

14* QiîRSTio?(. — Est-il du moins coupable cl*avoir, avec connaissance, aidé' 
ou assisté l'auteur ou les auteurs de ce meurtre dans les faits qui l'ont pré-' 
inré» Acilité oo consoimaé ? — Il n'y a pas lieu ù délibérer. Cireonêtaneesi 
1*C^ meurtre a t-il été commis avec prémédilaiion ? — Oui. 2« Ce meurtre 
9't'\\ accompagné le viol commis sur la veuve Gajet, énoncé dans la 4* 
question ci-dessds? — Oui. S* C«'itiearlre a-t lt nccompagné le viol commis 
sur Pierrette Gaycl, dnonc*^ dans la 7' question ci dessus ? — Oui. 4* Ce 
meurtre a-t il précédé le vol ci-dessus, qualifié et énoncé dans les trois pre- 
mières «laestioiis ci-dessus?— Oui. 8* Ce meurtre a-t*il précédé, accompagné 
on tfoivi le meurtre commis sur Jeanne-Marie Desfarges, veuve Gaycl , ci- 
après spécifié? — Oui. 6* Ce meurtre a-til précédé, accompagné ou suivi 
le meurtre commis sur Pierrette Gaycl, ci-après spécifié ? — Oui. 

IfS' Question. — Jean Joannon est il coupable d'avoir, à Saint-Cyr-au- 
Mont-d'Or, le 14 octobre 1859, volontairement donné la mort à Jeanne-Marie 
Desfariçes, veuve Oayet ? — Oui. 

10' Qi'Esnox. — Antoine Deschamps est-il coupable d'avoir, à Sainl-Cyr- 
au-Mout-d'Or, le ii octobre 1859, volontairement donné la mort à Jeanne-Ma- 
rie Desfarges, v-euve Gayet ? — Non. ' 

17* Question. — Esî-il du moins coupable d'avoir , avec connaissance, 
aidé ou assisté l'auteur ou les auteurs de ce meurtre, dans les faits qui l'ont 
préparé, facilité o»i consommé ? — Oui. 

18* Question. — Jean-François Chrétien est-il coupable d'avoir , à Saint- 
Cyr au Mont d'Or, le 11 octobre 1839, volonlairemenl ^onoé la luort à Jean- 
ne Marie Desfarges, veuve Gayet ? — Non. ' • • ' " » V * - 

19* Question. — Est-il du moins coupable d'SToir, avec connaissance, 
aidé ou assisté l'auteur ou les auteurs de ce meurtre dans les faits qui l'ont 
préparé, facilité ou consommé ? — Oui. Circonstances : i" Ce meurtre a-l-il 
été commis avec préméditation? — Oui. 2* Ce meurtre a t-il accompagné le 
viol commis sur la veuve Gayel, énoncé dans la V question ci-dessus ? — 
Oui. 3" Ce meurtre a t il accompagné le viol commis sur Pierrette Gayet. 
énoncé dans la V question ci-dessus ? — Oui. 4* Ce meurtre a-t-il précédé 
le vol ci dessus, qualifié et énoncé dans les trois premières questions 
ci-dessus ? — Oui. 5° Ce meurtre a t il précédé , accompagné ou suivi le 
meurtre commis sur la veuve Desfiirges, énoncé dqns les 10*, 11* et 13* ques- 
tions ci dessus? — Oui. 6» Ce meurtre a-t il précédé, accompai^né ou suivi le 
meurtre commis sur Pierrette Gayet , ci-après spécifié ? — Oui. Circon»* 
Unce résultant des débuts : Ce meurtre a-MI en pour ol^ét de fficHiler u« 
etécuter le vol ci-dessus énoncé ? — Oui. ' ' 

- ao* Question. — Antoine Deschamps est il coupable d'avoir, à Saint-Gy^ 
M-lliml-d*Or, le 14 octobrè 1889, donné Tolootairement la mort ft Merrettv 
Oayet? - Non. 

ai* Question. — Jean Joannon est-il coupable d'avoir, à Saint-Cyr-au- 
Moiil-d'Or, le 14 octobre 1889, dooàé vokmlaireineiii li moff à Plemllpl 
Ooyet? — Noo. ' 
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tV-Ofnnoii. — Bêt41 4fi • Moins cooiaUe A'afoir, avec 0Qim»ià«aAce, 
aide ou aesislé l'imUiir' ou leê auteurs do 00 MOM^teo 4^mIm USU fULi'ÎMll 
préparé, raciiilé ou coDSommé ? — Oui. ' 

W 0»B«n<Hf. — Jeaii«>VrM(||ris.CliréCioQ ost^U coupAbfe (Tavoir» Mf^ 
Cyr au Mont d'Or, le 14 ttcloliw iMirdoMiéTOtoaùii r oMoatte morCint»» 
relie Gayei l — Oui. 

M* QoBSTioif — BsMI 4b OMliiooaaiNiUed'afOir* oveo connaissaïuui» aidé 
ou assisté l'auteur ou lo$ anteurs de ce rueurtre« dans faits qui Pont pré- 
paré» facililHou coosomiaé? — Il n'y a pM tieu à délibérer. Circontlanaet; 
V G# nonolf» Mi éléeonnii ovio prémédiUlion ? ^ Oui. â* Ce meiirfiro^ 
a^trir accompagné le violcontmls sur Pierrette Gâyet, i^nonrt^ dans Ta 7' que»- 
fioD ci«dessus / — Oui. 3* Ce meurtre a-t-il accompa^e ie viol çpouni» sur 
It-iNMW Gowi, dMnoé daao lo 4* qooolion ci-donui ) Oui . 4!» Co moutCre 
a-^il précédé le vol ci-dessus nuatilié et énoncé dans les trois premières ques- 
tioM o»4Maiit? — Ou». 5<* Ce meurtre a-t il précédé, accompagné ou suivi 
bMouftrooonmistur la vowra Doifiirges» énoaoé aima lot 10*» tl* ëC iV 
qiiestionsci de$Mio7— Oui. 6* Ce. minjrtre a l-il pr(^cx>(lé, accompagné ou suivi 
lo mourlptt cooMuyto sur U veuve Gajfoi, énoncé dan» les iê", i4* et 18* ques> 
tioait oMonns 9 — OitC 

2a* QuesTiON. — - Antoinette Pernniu. femme Cbrético» esl-ellc coupable 
d'avoir sciemnoul reoélé tout ou jparlie dea cboaes provenaol du vol ci-des- 
SOS qimliflé ot dooneé dans les Irotii pfomières qoesliont ci-dessus 7 — Oui. 
Circonilanci» : Au temps du recelé, savait elle que ce vol avait été commis : 
l« Pendant la nuit ? -* Non. 2" Par deux ou pUisiours personnes ? — Non. 
S* lUios nue maison I>abUdo7— Non. 4* A Taido d'escalado danaan.liau 
clos ? — Xoii . 5* A l'aide de violences 7 — Xon.^O* L'un ou plusieurs des au* 
tours de ce vol, étant porteurs d'armes apparentes ou eacbées ? — Xoo. 

M^Qoisnov. — Mari» Viard, reaimo Deseliamps, esf>étle coupable d'avoir 
scitnumonl recèle toutou partie des choses provenant du veLci<de8$us qu-Uînc 
et énoncé dans les trois premières questions ci de^u»? — «Non. Circeiu- 
Idness : Au temps du reeélé, savoit-elle que ce vol avofl étécommif : 1* Pen- 
dant la nuit 7— i\ n'y a pas lieu à délibérer. 2" Par deux ou plusieurs per* 
sonnes ? — Id. 3* Dans une maison habitée ? — Id. 4' A l'aide d'escalade 
daas na Iteveloa?'^ Id. 8« A l'aide de violences ? — Id. 6' L'un ou plusicj^ 
dés auteurs de ce vol, étant porteurs d':irnie> apparentes ou cachées? — id. 

%V QuBSTiOM. — Antoinette Pernoux, fenime Chrétien , est-elle coupable 
d'avoir sciemment recélé, en tout ou en partie* des choses obtenues oadé* 
tlburaéesà l'ai/le du meurtre commis sur la personne de Jeanne Marie Des- 
i^rgest veuve Gayot, énoncé dansles 15*, 16* et te* auestions ci-dessus? — Oui. 
drcomtoneti ', i*Au temps du recélé, savait-elle que ces choses avaient 
été obtenues ou détournées à l'aide du meurtre commis sur ladite veuve 
ûajot?— Non. 2" Au temps du recélé, savait-elle ()ue ce meurtre, commis sur 
n veuve Gayety avait été commis awec préméditation ?— Non.3<*Au temps du 
recélé, savaii-elUtqiie ce meurtre, commis sur la veuve Gayet, avait précédé, 
accompagué ou suivi le meurtre commis sur la veuve Dcsfarges'/ — Non. 

28* OtJESTiON. — Marie Viard, femme Uesebamps , est elle coupable d'a- 
voir sciemment reeélé^ emloat oiaon partie* des choses obtenues ou détour* 
nées à l'aide du meurtre commis sur la personne de Jeanne>lfàrie DesCirgeSa 
veuve Gayet y énonce dans les it^* , 16* «t 18' uuesUons ci-dessus ? — Non. 
Circonttanees : i' Au temps du reeélé « savait^eilè que ces choses avaient été 
obtenues ou détournées à l'nide du meurtre commis sur ladite veuve Gayet? 

11 M'y a pas lieu à délibérer. 2** Au temps du reeélé, aavaiteile que ce 
meurtre, commis sur la veuve Gayet, avafi éld comaiis avec pcéaiéditcitîoiiT 
— Id. 3* Au temps du reeëlé, savait-elle que ce meurtre, commissur la veuve 
Gayet, avait précédé, accompagné ou suivi le. meurtre «ommis sur la veuv^ 
Mirges?— Id. 
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QoMTioif. — 8il«kO'Françoi« Chrétien n'est pas auteur du maartra 
ci-dessus qualifié, commis sur Pierrette Gayet, énoncé dans la \(y question 
«ir<lcs6U6y est il di* raoio» coi*^bte d'en «v«i^, »v«c: coanotsftanco ». aidi ou 
iMisté l'auteur ou les auteurs dans les fiiiliqai l'ont prépofèylMilKév M 
dans ceux qui Tout «onsoamé ? Oai* 

W QuBSTMM. — 84 AoloÎM Desctiaoïps n'est pas aoleor ëu meurtre ci- 
rfMHMfualiHé,, coinai«>Mt PierretI* Gayel,. éMMédaat la M" qutisiteei- 
dessus , est-il du moins coupable d'en avoir, avec eonnais^nnee, aidé do ai- 
sisté l'auteur, ou les auteurs , daus les faits qui l'ont préparé». laeHlté , ou 
dansceux qui l'ont cqnsonimé? 

Oal, il y a des cireoasUnees atléDaaotdt e» fiiwdar dd la fiMUM Chuélien. 

La lecture de m vatdiot est suivie d'une trè»>loiig«e aptolioa^*... (La 
tame Datebamps ait •ebakléa.) 

If . le Prétuident, u^rès I avmr et^tminé et Tnit etanstner h M. te^ Pvoaiili» 
général, pour en constater la régularité, le signe ainsi qiia le grciiep. 

M. la Présidant : Gendatniesy iatmiKilsaa lasaoaiisds. La iprda qiA les 
Tsm^à l*aadience est doublée. Les regards se portent avec avidité sur eux. 
lalaïaèilis alsans mont emeal me lear baaey Descbainps et Chrétien sonS pra> 
ltadéaieKlalMs8ét.LesiBgar(lsdw|ir0iDteraa'p»rdeiildiii8la vsfnie ; ce«i4li 
daaand restent presque constaiimitint baissés. Son front, sillonné de plis pro- 
#lldset nultipïiés, atteste aeuLl'anaiétéà laqiieile ilesten proie, ioannomqiit 
viaMderanoinwlerla si^na^dacvoiiao Motant Isa escaliers »aslé'nna pilaM* 
livide. Ses traits sont contractés, et ses lèvres sont animées de niouvtvWVli 
convulsifs. Ses yeux senièient par intervalle jeter ées édairs. L'eapra sii s ii és 
SB pbysionomia astcaNa d^nnà rsf» froMat at concentrée plttlMqne* ealte de 
l'abaltemenf. Elle n'exprime ni le remopds, ni In crainte, et somhic braver 
la rétnrtle impotienoe publique qursaaiMa s'attacber plua parlicalièrenienS à 
de grand erlariMl. Il lient a In naia la fabatiàta an earna dont II afaosni 
dese servir pendant toute la diiréi! des débats; de loin SO Iaia« liy praDdidU^ 
ooaanaanrtse qu'il porta macbiiMleaient b son net. 

La Qreffiar danne teetara en aMhrila fadédaralion d«i Jotf, 
■ H-. Le Président : Vu Ii> présent verdict , et attendu les pouvoirs fOi DOOi 
aadt donnés par la loi , noaa ordanoons que la femme Desflhampa saitf tal- 
médiatemeni mise en liberté^ si eHe n'est nïfèanepoaraaf M- abosa. 

M. le Président : Reconduisez' In en prison Tout à l'henre elle seft 

iàbra. (Cette mesure est ptisa pour lui éviter des rei^nrds indiscrets. ) EHa 
quitte le banc d'Infamie, où elle s'est assise si lon^enip», sons jatar un dav* 
ais^papard sur 9ôn mari . 

11. le Président : La parole est ù M. la PtoauMur général. 

II. le Procureur général ; fCbus reqnéraovillippllârtioa des articles Wk, 
SB6, etc. contre les aecasës, et l'art. 403 en faveur de la femme Cbrétien. 

M. le Président : Aucun des accusés ou leur défenseur n'a rien n<dire aur 
■l'application la peine '/ Tous gardent le silertce. La physionomie de Jaai^ 
iDon est devenue plus animée. Il comprend sa situation. Son rej^ard se pro- 
mène inquiet sur l'auditoire. Descbamps semble dire par son attitude qu'il 
■ait bien qu'il en a fini avec la Justico d»s hommes; ses yaax, qai ressefla> 
blent à ceux de la béte fauve , respirent piua qaa Jamais ovair m arafi u i éi i 
11 e«t Indifférent à la liberté de sa femme. 

Ai. le Président : La Cour se rcliro ed chambra du conseil pour ea ddH» 
•hérerw 

Al» bn«t d'une demi*henre, eHe rentre. I^s hatssiers de service : Silence! 
aikneel Par un sentiment de respect que commandent les airaonslnnces , le 
Jibg at IMrta iraaMMiblda m lèval» apaaUn^aiBai.. 
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M. le Président Baudrier , d'noe voix ferme, prononce la sentence dont 
voici le texte : 

La Cour d'assises i]n df^parlement dn Rhône , séant à Lyon j- 
Vul arrél rentlu par la Cour itai>ëriale de Lyon^ chambre des mises ca acc(|<- 
satioD, le il mai 18«0 , portant aecutttîMi «t renvoi daftot la Goor 4'iMilM 

du dé|)artement du Hh(^nf> ; ' 
Contre : Jean Joantiui), etc.; 
2" Antoine Descbamps, etc.; 
3* Je«n Fr:)nçois Chrétien, etc.; 

4* Antoinette Pcrnoux, le mme Chrétien, etc.; • 

Vu l'ucte d'accusation rédigé par M. le Procoreur géoéral» en exéeulion 4a 
susdit arrêt, Icie diidit mois de mai; 

Oui M. Gaulot, |)rocureur ^^énéral, et successivement M** Dubost, avocat^ 
cooseil de Joannon ; Margerand, avocat, conseil de Descfaamps; Lançon, av*^ 
cat, conseil de Chrétien et de ta femme Gbrétiso ; et GeBlMi MlSt avocali 
conseil de ia femme Uescharaps ; 

Allenda qu'il résulte de le dëelarelioD dn Jury : 

1* Que Ji';in Joannon , Antoine Deschamps et Jean Francjois Chrétien 
soi^t coupables d'avoir, à Saint-Cyrau-Montd'Or (Rbûue) , le 14 octobre 
i9W , sonsirail frauduleusement des montres , des bijoux et une somme 
d'arfçent au préjudicte des dames veuve Desfargcs, veuve G m et et demoi- 
selle Pierre! (e tlayet ou de leurs successions, avec les ci rcoos lances que ce 
vel a été eommis la nuit, par deux ou plusieurs personnes, dans une maison 
habitée, il l'aide d'esc ;)I.id<- , à l'aide de violent es, et l'un' ou plusieurs dfi 
auteurs de ces vols étaut porteurs d'armes apparentes ou cachées; 

9*Qoelean Joaiyion est coupable d*avoir, à Saint Cyrau*Mont^*Or, le 
14 octobre 1859, commis un viol sur la personne de Jeanne Marie DesHirges, 
veuve Gayet, et que Antoine Oeichamçs et Jean-Francois Cfarélien sont 
coupables d'avoir, avec connaissance, aidé on assisté I auteur de ce tIoI, 
dans les laits (jui l'ont préparé , faeilité ou consommé, avec la eirconstance 
que l'auteur de ce viol a été aidé dans ce viol par une ou plusieurs personnes; 

3* Que Jean Joannon et Jean François Chrétien sont coupables d'avoir, 
avec connaissance, aidé* ou assisté l'auteur d'un viol commis à Saint-Cyr- 
au-Mont-d'Or, le H ociobrc, 1859, sur la personne de Pierrette Gayet , dans 
les faits qui luiil prépare, facilité ou » consommé, avec les circoiitilaïuics que 
ce viol a été commis sur la personne d'iine enfant au-dessous de l'ftns de 
quinze ans accomplis , et que l'auteur de ee vioi a été aidé dans ee viu par 
une ou plusieurs personnes; 

4« Qu'Antoine Deschamps est coupable d'avoir, h Sainl'Cyr au Mont'd'Or, 
le 14 octobre . volontairem(>n( donné la mort à Marie Kobier , veuve 
Desfançes, et <|(ie Joaunon et Jean-François Chrétien sont coupables d avoir, 
avec connaissance , aidé on assisté rauleUr de ce meurtre dans les 0iits qit 
l'ont préparé, facilité ou consommé , avec les circonstances que ce meurtre 
a été commis avec préméditation , que ce meurtre a accompagne les violé 
commis sur la veuve Gayet et sur Pierrette Gayet, ci-dessus énoneés, qn*il-a 
précédr le vol ci i!essus qualifié et énoncé, et qu'il n pn rédc , accompagné 
OU suivi les meurli es commis sur Jeanne-Marie Desfarges , veuve Gayet, et 
sur Fierrefle Gayet, ci-après spéeillés; 

5* Que Jean Joannon est coupable d'avoir, ?i Snint-Cyr-au-Monl-d'Or, la 
14 octobre 1839, volontairement donné la mort k Jeaane-llarie DeafargeSt 
veuve Gayet, et qu'Antoine Deschamps et Jean>Françeis Chrétien sont eoM- 

Ebles d'avoir, avec ( onnnissnnce, aidé ou assisté Fauteurde ce meurtredans 
i laits qui Font préparé, facilité ou consommé, avec les circonstances que 
oe menrira a été commit vm prémédiiation ; qu'il a wtomtHM ^ 
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«omfflis 8ur U veuve Gayet et sur Pierrette Gajret, ci -dessus énoncés ; qu'il • 
précédé le vol ef-densus (titft(lt(lé*ef énenoé ; qu'il a précédé, accompagné èm 
suivi le rneiirlre conmiis sur la veave De$rarges, ci-dessus énoncé, et celui 
commis sur Pierrette Gayel» ci-après» spécifié ; et encore que ce meurlre « 
eu' pour objet de fhctfner nu exécuter le vol ci-dessus énoncé ; 

6° Que Jean Frunçoi^ Chrétien est coupable d'avoir, à Saint-Cyr-ao>ftIont- 
d'Or, le 14 octobre 1839, donné volonlaîremenl !:i mort h Pierrette Gayel^ 
et que Jean Joaonon et Antoine Deschamps sont coupables d'avoir, avec cou- 
daissancc, aidé ou assisté l'auteur de ce meurtre dans les fblts qui l'ont pré- 
paré, facilité on coosommo^ avec les cirronjfanees que ce meitrtre a été com^ 
mis avec préméditation; qu'il a accompagné les viols commis sur Pierrette 
Gayct et'sur la veuve Gny^ , r i dessus énoncés; qu'il a précédé le vol ci desMM 
qualifié et énoncé, cl q*il a précédé, acrompiijçné ou suivi If^ nipurlrei 
commis sur la veuve Desfarces et sur la veuve G^yet, ci-dessus énoncés ; 
• l^'Bt enfin qu'AntoineKe Pernonx, femme Chrélièn, est coupable d'avtttr 
sciemment recélé toutou partie dp<; rho<:f>s obtenues soit à Taide du meur- 
tre commis sur la personne de Jeanne Marie Desfarges, veuve Gayet, ci«des« 
•os énoncé ; 

Attendu que les faits df < î irés constants par le Jory eoostitueot det eil i im 

prévus et punis par les articles ci-après; 

Attendu (|ti'cn ca!> de eonvielfon de pltisieurs erfmes on délits, la peine la 
|RU8 forte doit seule être prononcée ; 

Attendu qu'il résulte encore de la déclaration du Jury qu'il existe en 
tiveur de la femme Clirélien dea circonsleneea alténiianies ; 

Vu les articles 38Î, 332, 2«8, î»fi, 302, 20\, 5U. 60, fi?, f\?>, 1fl3. 
tl, 26, 65 ilu Code pénal et 369 du Gode d'iustruction criminelle» dont le 
Pnlsident a Ait la lecture, et qui iont ainsi conçus : . ■ . 

Art. 3S1. Seront i wuii^ des tr:ivnii\ forcés fi perpétuité les tnilivldus cou- 
pables de vols comivis avec la réunion des cinq eire«mstanoi;s snivautcs : 
t« si le vol a ^lé commis la nuit ; V s'il a été commis par dent on plusieurs 
personnes ; 3» si les c<)U[nbles ou l'un d'eux i'î;iienl porteur-^ mes n|)[Ki 
renies ou cachées; 4<* s'ils ont commis le crime , soit à l'aide d'elfraction 
extérieure, ou d'escalade, on de fbitSïies clés dans une maison , nppnrtement, 
clmmbrcou lo;,'(Mnent fi iltitt^ mi si'r\,int^ hahilation, ou Ifiirs (l('|irn(l:iri('es, 
soit en prenant le litre d'un fuoclionnairc public, ou d'un oiScier civil ou 
militaire, ou après s'être revètns d(f l'uniforme ou du cnstnme du fonction- 
naire ou de I oïlicier, en nllc^jçuanl im f;iu\ ordre de l'autorité civile on mili- 
taire ; S* s'ils ont commis le crime avec violence ou menaces de faire usage 
de leurs armes. 

Abt. 382. Sera puni de la peine des travaux forcés h temps tout individn 
cotipabic de vol commis à l'aide de violence, et, de plus, avec deux des fjuntre 
eircofislances prévues par le précédent article. Si même la violence l'aide 
de laquelle le vol a été commis a laissé des traces de blessures ou de contu- 
sions, celle c trconstimcc seule sufBnpour qoe la peine des travans forcéeà 
perpétuité soit pruiioncce. 

Akt. 384. Sera puni de la peine des travans forets Ik temps tout individu 
coupable de vol rommK h Triide d'un des moyens énoncés dans le n* 4 de l'art. 
381, même qtKii jDe IVifraction, l'escalade et l'usai des fausses clés aienten 
Hen dans des é<ii lices, parcs ou enclos, servant :) I h.ihitation et non dépen- 
dant des maisons liabitéM, el lors même qm l'effraction n'aurait été qu'in» 
térieure. 

Art. 3W. Sera également puni de la peine des travaux forcés à temps tout 
individu coupnhle de vol commis, soit nvec violence, lorsqu'elle n'aura laissé 
âieune trace de blessure ou de contusion et qu'elle ne sera accompagnée 
é'anenne autre dreonstanoe» soil sans violence, mats avec la réunion des 
-MidicoDstaiieei suivantes : i* si la vdl a dté cammis la nnil ; i* a*ii adii 
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forcés il temp«t. Si le crime a été CMonijssur la per«me d'un enfant Z9im- , 
sous (le l'âge de (|MiOAe .M»4flco«i|4»s, ile coitpÂ^o w\»im If) iiHMriflnM9,d« U . 
ftHmi tt ^Jimww fmHk Imm* QtHfOMMO aufn toMi» m .«ut.i^«i >à la 
Dudfwr, e«n.<)aiumt< oti tenté aiHf fi # im »<»iH>»4w. <ll i i ir i iltP f ■#» 1*4111.99 4* 

éHT» m >Si ic6 conpaUet mbI Jm aaceQdanta de la iMiMim imr I«hhm4|» 

a,ét^ oommi« l'aU^atat» s'ils sont de la classe de ceta %m fiul autorité sur 
alJfu a'iW sool s«c ïAstitm^urj m «es aarvileMrs I PKM, mi .forvi(#»r» 
lifM daa pemanai «MeaaMf déaifiiéM» «'lla-Miit JavoiioémiPia <mliili^ 

tref^d'un culte, ou «i U coupable, ^uelim''il fiOit, WM aidé 4aBa fQn er'm» 
fMr m» m filuaiwira jers^p^Mi ,ia peite mri daa ioavaux forcés à 
lflm90, dfliiafa ca84M^|Mirl*aHM$9«««l<teii tis^viHlsiifoéii à perpétvilé, 
dtos les ra& prévus par l'article pnécédepL 

AiT.lM. Tout neortre oammls «vue preméditatioii on de gaeUaiMM Ml 

^jîltfli^aKsasfHnst. 

Ait. 297. prémédttatioD coosisfe^lAlMi |e4««Mio4ovm^»«vaDt l'adUm^ 
4^nler'& la pcnwae 4*1» MIvMh HtnmMm mmêm wliM ifHU.i«ra 
trouvé ou rencontré, quand même ce deiMOÎII «WWÎt Ét H il Mn t ll»i t lWl| I WI 
f|ffC»MAi»ef OM de quelauaMi94MHMi. . ^ 

Ait. Mt. Tout coupable-4 iiaaaainat, de paitrMfiet^iBiiMlioide #l^'a#- 

Kiaonnement, sera puni de mort, sani; prf'jiidice de la d i i ipop i t lO» ^W li»» 
iiAmfKttmif Hf) l'9vti«le A3» r^latit^eoi au p:^rici4e* 
Ait. 304. Le menrtre emportera ta peine de nort, Joraqu'il aura pritéé^ 
accoropagnr^ on suivi un autre crime. 

Art. Quiconque A sfmsirjut ftati4wleiiseimvl iwo f}bo»e %vi ne lui «f- 
partieiit pas, est couMMode vol. ' 

Art. m. Les complices d'un crime ou d'un délit seront pnois de la mémo 
pc«a« que ks aMtfUfsmto.es 4e «B «riwe^M*. di9«^ délit, «aufJoa^ oà U4iÀ 
eo aurait disposé Antiwmoat. • 

Ait. €0. seront punis comme complices d'une action qualifiée crime ou 
délit, eeua qui, piwr,danii« ppooieaaes, ineiiaces, abucd autoriléoude pouvoir, 
machinations on arlifloes coopaMes, auront provoqué à celte action, ou 
donné des instructions pour la commettre; cu^ux qui auront procuré des 
armes, des inatrumeuta, ou tout autre «ojrep qui aura servi à l'aciion, sa- 
chant qu'ils devaient y servir; ceux qui auront, avec connaissance, aidé qhl 
asatatiér auteur ou les outeursde l'action, dans lesfUlOfNi l'aapoalfrrffiMtfe 
ou&cilitée, ou dans ceux qui l'aurout oopsomui^* 

Aarr. 63. Ceux qui sciemment auront rocéld. tn tout ou en partie, d^. 
cfaoaas ep levées, détournées ou obtenues à l'aide d'un criam OP «d'un ddtilr 
cereot aitaai puoia co^imeoomplices de ce crime ou délit. 

Abt. 63. Néanmoins, la peine de mort, lorsqu'elle sera applicable au^ i^k* 
Itttrs des crimes, sera rempbcée, à l'éfard des recèle urs, par celle des Ura* 
vaux forcés h perpétuité ou de la déportation, lorsqu'il yaura lieu, ne pour> 
root être prononcées contre les recéleurs qu'autant qu'ils aeront convainciM 
d'avoir eu, au temps du recélé, connaisaaope de» eirconatauces auxquelleo 
la loi attache les peines de mort, des travaux forcés^ perpétuité et de ladd*v 
portation ; sinon ils ne subiront que la peine des (raviiux forcés à leinps. , 

Art. 4d8. Si la peine est celle des traviiiiRliMMsés à perpétuité, la Cour ap- 
^îquera la peine des travaux forcés à temps ou celle de la réclusion. 

Art. 3t. Tout individu de l'un ou de l'autre sexe condamné à la peine dal* 
réclusion sera neitbnné dans une maison do force et employé à des travaux^ 
tel li) prfldfiit mwra âm «pplàiué A a«i prpfii» «M qu'il mur idgM ptr Ia 
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gouvernement. La dorée de coQe fit» «te «M|ii;ide dif #nlei^«Hll 

])yuiaasj>u plus. » 

Aat* 20* t'exëcutîpn se fera aiir fune des places publiques du lieu qui «era 
IMpqiié.par l'arrêt de copdiamnatjon . 

fUkJ» M- Tous leslQdividus condamnés pour un crime ou pour qn même 
dlUil seront tenus solidairement des amendes, des restitutions, des domnia* 
fesHDtéréts et des frais. 

Aar. S68 du Code d'instruction criminelle. L'accusé ou la partie eitile 
succombera sttra condamné aux frais envers l'Etat ou envers l'autre partie. 

La Cour, Ikiaaat applintiea deadita arlidea aai acei^ ; 

'Condamne Jean JOANNQN à la peine de ■■•rt; 

Antoine DESChAMPS à la peine de aa^rt; 
leio-FfM^eia CHIt&TIEN à la fetee de 

- fit Antaliielle Pernonx , femme Chrétien , i six ans derdclMsion ; 

Ortinnne que Texécution se fera sor l'une des places pu^iî^^s de Saint- 
Cyr (très-vif mouvement d'agitation parmi les habitants de Saint^Cyr ptré- 
«énts à l'audience) ; 

Ordonne qu'après avoir subi »a peine , la femme Chrétien restera teale 
sa vie soua.la surveillance de la haute police , eo conformité de l'art. de 
Code oém\î 

Ortloone que les objets volés, déposés au greffe comme pièces deconvIotiMIy 
seront restitués aux -propriétaires d'icoux , dès que le présent arrêt seill 
devenu di^Uilir; 

Ordonne enfin qtie le présest ernéc -eeit loifriné el aOlolié Miiveol 4i 

foode déterminé par la ioi. 

* M.le'Président : Coadanmda.ife vous peévieat , a«s termea de la loi, que 
vous avez trois jours pour vous potirveir<«lf otaeHieil , tâi^, fêtiéteéUÊk, 
votre pourvoi ne serait plus admis. 
Joannon, k la leetare de la terrible sentence, lève des yeux hagards. Il se 

lève, s'appuye avec violence sur la balustrade de fer qui le sépare de la 
défense, et, d'une voix étouffée : Je suis innocent, s'écrie-t-il... (Regardant la 
Cour et le Jury : ) Vous en répondrea devant Dlen. Uo gendarme le satait el 
lui lient les mains ; mais Joannon fait un brusque mouvement à droite pour 
parler à son avocat : M* Dubost, venex/Me voir demain, ajoute t il, je vous 
attends. Desebampa, alTaissé, semble «n avoir fini iei^bas; on le dirait pétriM. 
Chrétien se lève et suit machinalement le gendarme qui l'invite à leailifre. 
La femme Chrétien sanglote et cache ses yeux sous son mouchoir. 
La fonle se précipite Tara IMsaoe par laqoelle ils doivent passer, poor 



armée imposante les protégu contre cette ardente curiosité. Bientôt ils arri- 
^ot par lea eoololra da niaia à la priaoo de Roanne. A ce moment, on 

Sdace chaï un d'eus daoa 11 eellnle dea ceodamnéa à mort, et on leur net lea 
èrs aux pieds. 

Insensiblement, lea flota de population a'échappent nar lonlea' lea portes 

Soi ouvrent sur le quai ou dans la rue du Palais. Il est nuit heures et demie, 
e n'est pas exagérer que de porter à 15.U00 oersoones le nombre des soecta- 
tenra. Dans la soirée et bien avant dans la nuit, dans lontea lea raea de Lyon , 
dans les lieux publies, on ne s'entreleiinit littéralement pas d'autre chose, 
tant l'anxiété publique était à son comble! £Ue attendait un grand soulage- 
|nent, une redontabfe expiation pro[iortionnée à rénormilë des crimes. Bo 
présence de tout ce qui venait de se révéler à l'audience de jeudi, un acquit* 
temeot de ces grands criminels ou une demi -Justice, disons le sans détour, 
eût été tout k la foia une ealamité publique et privée. Dieu n'a pas voulu que 
d'auaai liorrIbleaforlIiltsresUsaeDi impunis. Il a éelairé de aes rajoiiala 
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jy^fice des bommes avaoi auq la sienne ne demande compte aiiK Jtrois cop- 
iamnés de réiKiovanfahre draine de SaiotC^ir. ; 

Frappante coîacident o !!! C'est un WQdredi que le sacrif!cc de ces trois 
infortunées dames Gayct a été consommé.'.. Cesl aussi un vendredi que leurs 
trois ;>8sassins sont jugés à mort. C'est' entre six heures et demie & sept 
lieurcs du soir qu'elles éuient égorgt'es... C'est à In nj'mo heure que le Jury 
délibère sur leur sort, sous les éclats de l'orage et du tonnerre. 11 ne mai)- 
§uait plus âice rapprocbemeal que la d«te da. 14.,. . 



Avant d'être renfermés daos leur cellule , les trois condamnés sont resté» 
dans le vestibule principal de la pri-^on. Us ont demandé :i ^r- rnrmîrhir, pnii» 
i manj^er. Dcscltamps paraissait (ort abattu ; un instant sou naturel l'arou- 
du» a fait explosion et il s'emportait en implications horribles contre Chré- 
tien. Celui ri rrsfatl calmf . poussant de seconde en pefonrlc des soupirs 
dtouffés. Juanuon prenait son verre d'une main «onrulsive et portait, ;^Tec 
forledara|||eéon«entréet i tes lèvres. Ils ont subi, tour -à loar,,ro> 
pération de la mise aux fersdnns leurerirhnt , cellule déforme rcrtant:ii!;!ire, 
mesurant deu& mètres et domi sur trois mètres. Ils ont passé, comme, on 
Mb pense , noe nuit fort ajgitée. Ce matin i midi • aucun d*eox n'avait encore 
annonrô l'intention de se pourvoir en cassation. 0"^"' la feiunic Des 
4faamp6, lueu nue l'ordre de mise en liberté, sicnédeM. i'avMat général de 
Laftrevol, eit été noIWé immédiafeniitnt après I ordonnancé de M. le l^réai> 
dent f't iHMuianl la déliluTniion ile In scntenro, i lli^ avait sollicite comme une 
Aiveur et obtenu de rester en prison, vendant délibérer pendjint la nuit sur 
tê lien oA elle Irait abriter désormais sa léle* A sept baiinu du malin, les 
barrières do la maison d'arrtn de Hoaune a'ouvralant devant elle et dm 
aortit sans demander à voir son mari. 
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COUR DE CASSATION 

(Ohtmète erMiMite). 

PRtSlDINCB D£ M. VaiSSK. — AUDISNCB DU Û AOUT 1860. 



POURVOI DBS CONDAMNÉS 

• • • 

J«ilttnoB, BesctaaiMps et Clirétlett. 

Jmdboo » Desditaips et CbrëtieD s'étaient pourvus eoCMittiiMi-toleBdc* 

main môme de l'arrêt qui les rctrancliait de la soci«Hé. Le premier seul avaîC 
fait choix» par sa faaiiiie, d uo avocat, M. Acliille Morio, jurisconsolte émi- 
neot, Teraédeni la science erimiiiellé, aatenr d'ouTrages fenarqttablee cor 
cette partie du droit. Dès l'arrivée du dossier des condamnés au greflé dé 
la cour de cassation, M. le président Yaisse avait désifné. suîvaiil l'stage, 
nommés Descbamps et €brëiiea des «f«cMs d'ellot ; ^élaliMil 



aoi nommés DescbamM et Cbréiiea des af«cMs d'aSot ; ^élaliMil M** 

nier, Christophle et liérold. 

L'avocat du coodamoé Joaaooa , M* AcbiUo Morio, tpropesé deiii.iBojeDa 
I l'appui do pourvoi : 

1* In( ompotence du magistrat qui avait procédé h l'iostruelklA dite •illp> 
plémeotaire après la renvoi de l'affaire à une autre sosaioa ; 

1» Tiolatfon de Partiete 371 do Gode d'instroetioo criminelle » en ee que If 
procès-verhal des débats , oui avaient été renvoyés à une autre session, aurait 
mentionné que ce renvoi était motivé sur la rétractation des «veux de i'ao^ 
cusé Chrétien. 

M. le conseiller St^néca a fait suivre ces deux moyens des observations 
suivantes : Sur le premier moyen : Il maaque de base, en laU. Serailril fondé 
en droit, qu'il est inexact de dire qu'à oemeter du Joor de la session ofdf« 
naire du deuxième trimestre , le président de celte session, M. Baudrier, ait 
été absolument sans pouvoirs pour procéder à de nouvelles informations et 
à l'interrogatoire des prévenus? Et, en effet, il résulte d'une fouie d'arrêts 
'que les pouvoirs du présidoul dos assises n'expirent pas nécessairement 

f)àr la Clôture de la session ; et, s'il peut légalement exercer ses pouvoirs 
orsque son successeur n'a){it pas , ne le peut-U pas b plus forte raison, lors* 
qu'aucune nomination n'apparatt, lorsûue la cour d'assises du trtiMStre 
suivant n'est pas o^ga nidifie, iorsqu'onfia ta nomination d'un mitre président 
d'assises n'est pas publiée '? Un arrêt do la Cour suprême, du 23 septembre 
1847, consacre celle opinion. et iB4i<|Be «lairemeot qufe la Jpi n'exige point, 
souspcine de iiulltlé , que l'iuterrogfateire de l'accusé, prescrit p:)r l'art. 293 
du Çqde d'iuslruclioo U'imioulle , ja(t lieu devant le Président des assises où 
il doit âtfie jugé. , : 

Yaurait -il «ne nuance entre cet article et lei< termes de l'art. 303 du même 
code qui autorise le sup^lémeiil d iustruction V Hais il n'apparatt rien dans 
les textes oui puisse justitier -des solutions différeiHeft Au contraire , il ya 
identité. L art. 293 dit quo l'accusé sora interrogé par le président de In Cour 
d'assis4s ou par le ju^ «iiu'il j^arA *^Ml$u^. L'i|rt.J03 dit* que le prc&ident ou 
Ipjufe qfii|e remplace: pfljp^rra 4éléffipm;Si Iq-Fféaidentiiies: assises 'du tvin 
n^tfra^qpttKUU fitiik wnj^w^it • wHmêiifi9^.(fimW» itaiuiHTellM iaflm« ¥ ^ 
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nations, à rompler du jour d ' 1 1 < l ' f ure de la session , il pourrait donc y 
avoir buU jours pendaut lesquels kplen^çpl il n'y aMVif pas de présidual 
d'assises, malgré les-graws fntéréN qoi pethnsnt éxig«r dés aelas importants 
et urgents de son pouvoir. Une telle imprévoyance du législateur ne doit pas 
être facileoieot supposée ; et, si les pouvoirS'dMt^ésident en exercice eussent 
dit expirer aiosi* c'est sans doote avant la cl6tare de la session actuelle qne 
la nomination du président anrnir en lie» pour le trimestre suivant. D,u reste, 
itn arr6t do It janvier td96 a été pins loin itue cette argumentation, lia dé- 
cidé implicitement qu'un président d'assises 'avait pu procéder à des actes 
d'instruction, mAmc après l'expiration f<r son trimestre. 

Sur le second moyen : Il ne s'agit point ici du procès-verbal «les débats à 
la suite desquels est intervenu l'arrêt de condamnation altaiiué par les de- 
imnilijiir^; il ne s'agit que du procès-verbal des séances qui ont piV'cédé 
l'arrêt d ujuurnemcnt du 12 juin qui a renvoyé l'affaire à une autre session, 
et de cet arrêt lui-même. Or, cet arrêt, qui -pouvait êtrAittaoué par la 
voie delà cass:itîoii ;iitisî que la pi oit-dure qui l'avait prt'ci'd, l'a pas été. 
Les demandeurs, eu présence de rarrôt-priucîpe du 30 aoOt peuvept- 
Us iaujonrd!liUi critkfner cH arrêt et le procê^vêrfcal ^qnel il* se rariaHlfe ? 
Nous avons trouvé, dit M. 1^ conseillpr-rapporteiir , dans l i procédure, une 
protestation des condamnés Joanoon et Desdiamps, portant que ,, no$tà*ieu^ 
vaaentA Porrêl de reovofv et même A ?a sf^nfffesilon de cet arrêt et dè 'l'iete 
d'aceilsalion , le Jui,'e d'insti iirtion avait , anléricnreinent aux premiers 
dé)Mt«, coatiuué- rlnlormuliou , en entendant de nouveaux témoins. Mats 
DMM^ ftiûtU: tvdtivé aussi la réponse cette proté9taiion ; c'est que le Jn^ 
d'itisl riiclion a a|îi en vertu de déléfialion du Prè'^id'Mit delà Cour d'assises,' 
en exécution des articles 268 et 303 du Gode d'instruction criminelle, 

M. le conseiller Sénéca a dît, en terminant son rapport J ' 

Trd est, Messieurs, le lésultat de l'exanrïen que noiis avons fait au point de 
vue purement légal de cette grar^'C affaire. Vous verrez , en cet étal,, Cô 
qu'il y a lieu de statuer sur le pourvoi des trois demandeurs. . ' " 

M* Axihille IIorln> niroeatdeooi tnrtS 'dlsnlieH , a pris la paroléf eû, M 
termes 

Le condamné Joannon , dont je soutiens le pourvoi sur la demande de sa 
famille et de son honorable défenseur , est celui qui a constamment nié 
toute iMirticipution aux crimes atrores , abominables, dont les victimes 
étaient de pieuses femmes, que tout le pays veut venger par des honneurs 
posthumes. La procédure , dont j'ai à eonstater la régularité, révèle des er- 
rements insolite*! oo i<' puise deux moyens de cass;»tior!. Votre jurisprudence 
et le ra()porl, ni ol>ligeant à limiter mes critiques au\ actes dont les vices 
pourraient entraîner nullité , je m'efforcerai de ne pas sortir du cercle étroit 

Îni m'est tracé. J'aurai du moins le droit de m'altacher aux énoneiation? 
es divers actes dont l'examen m'appartient et d'en tirer les inductions 
rationaolles au point de vue des viOss reprochés. J'espère que la Cour voudra 
bien, en in'éeoot,int , considérer qu'il y a trois têlescbodamnéeskdéfeildrey 
et que j al la pius grande responsabilité. 

Mon examen peut porter sur toute la procédure ♦ depuis l'arrêt de renvoi 
et Tacie d'accusation signiflés josqu'^k la onrlamnatîon, y compris l'Instruc- 
tion intermédiaire ou supplémentaire. J'indique tout d'aimrd dans son en- 
iomlilo ce qoi me parafe contraire aux principes. Un des accusés, Chrétien, 
rétracta ses aveux aprè;: la plaidoirie de l'avocat du prinripnl accusé. L'af- 
Jiire fut renvoyée 4 une autre session pour une instruction supplémentaire, 
«e qui eut lieu sous forme d'information écrite et secrète, avec interrogatoires 
narle président d'assises, dont les pouvoirs avalent pris fin par la clôture de 
la sessioo ; puis, de nouveaux aveux étant obtenus, 1 ouverture de la session 
joivaaio a été avancée pour cotte aAiire, et, parmi fes pièces remlset a« 
mtnmt» Jury » 4mi été e amy rto M |iroQèt>TMPM oi na arrêt cooleoattl let 
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avou\ av(îc la rétractation rétractée. Tout cela fi^V éct\l dans les actes m^L 
composaient les deux dossiers ialituli's : Dossier àe la Cour d'aui^ex. — 
Supplément iVimtr action. Ne peut-on pas dii;c q,u,ç jcs accus*;» oui élc ilUî- 
ealeiuent privés du Jury qui leur dt4iLaipq.ui&'/8i (^1. avait CQtcadu leur dé< 
fense ? I/avocat des deruaudeurs if»vor|ue plusieurs arrêts v(\ù jifrijldi^raienf , 
tQUl d aburd, appuyer cette docli.m-; mais, d'une pari, il ue se dissimule, 
011^.41(^6; le renvoi |k>iiI toujours avoir lieu quand un cnipi^cUenieDl grilv^' 
fëi OiAnifestc, et, d'autre part, que l'art. 406 qui pa^lè |^ ,fpr^jULl>D 
ll^'j^aujury autorise ce r«jnvoi à uno autre sessioa. ' ' / 

lt|W)A.chille Morin élftbfit éns;iiilc sa «liscusâion sur, le priçmicr inoyen. 
session du deuvicnip trimestre avait été ouverte le 22 mai , aîusi qiir l'indi- 
que la nolilicaliua de la liste idu jury pour ce Iriiuestri^. Elle, jih dtîv;»»» 
fn'une quinzaine, t|u\f:ai^l riitage tracé par les instructloHi Vriminclléi^^^ 
14 janvier isi'j et 31 juillet 1837, qui ne veulent jtas que lo> conseillers pr(^- 
5ji4e»4ji,,^uieul éloignés lro|) loni;lemps de leur^j^ faudions ordinaires. \^ 
4«rme«0 «ITaire du rùle était telle dont il s'agit, qurà commencé le 7 j«jS| 
cl s'est ni réit'o le \ ?,. ("'es! ce joiif-là qiic la session a élé close ;< iaî>nn de 
rt'puisejueu.t du ro/^q ,,.,co^furmL'menl u rarljclc 2ûu du Çude d'inslrudion 
crioiiutill0.<>r,' e'est ebme président pour le deuxième iHinelYra,' ei, en 
prenant expres-iéninit < elle (|ualili' si iilc , (|uc M. le conseiller Baudrier a 
bnx^dt^^ux principaux actes de I insiruclion et uotammenLdUX Jnlerroga- 
tfllNNidés condamnés Descliamps, Chrétien et Joannon . nui' Is, 15 , 26 et 
30 juin Oi' la (Iciixit iitf session trimestrielle étant close et la Cour d'assises 

Moijlemporaires,comme rexislence de la Cour d'assises , sauf cette seule 
dllircnee que le président a des pouvoirs a exercer des que ^-i ftoiuiuation 
••Mé publiée avec fixation de l'ouverture des assises, et qu'il a dcis pouvojirs 

{irurnu'és a|)H's la elôtiiic delà session dans des cas exccj)UonneIs, piarhii 
esquels aucun texte n u range crini de l'espèce : par exemple , s'il y à eu' 
arrestation d'un témoin inculpe de faux téraoii;Ma,u'e, ou s'il doit y avoir une 
session extraordinaire dans le cours «In trimestre, les nitminalfons ont lien, 
n9n,pas pour un trimestre plein ^ dont la Longue durée laisserait plus de 
denx "mois «n président sans fonctions utiles, niais pour wnc^ejtsion ïnwf.*- 
/rj>//f devant s'annoncer à l'avance et durer une quinzaine environ, ce qui 
permet de réputcr sul)sistante une session dont le rr^Ic n'estj)às épuisé, l^tA 
encore que le dernier jour du trimestre soit dépassé. ' 

Sur le second moyen , l'avocal des demandeurs s'expli<|tié ainsi : L'art. 
372 du Code d'instruction défend , peine de nullité, de taire nieiilion au 
procès-verbal soil des réponses d un accusé, soit du contenu aux (k posilious, 
sauT l'exécution de l'art. 318 qui veut qu'on tienne note des variations des 
témoins snspcels dr> faux lémoi£îna;ie. Or , celte proliihilion a été manifes- 
tement méconnue dans le procès verbal actuel. A. la vérité^ deux nrréls sem- 
blent admettre qu'une réponse d'accusé peut étrtï rétenué lorsque IM m^rt^ 
tion est nrre<;sitée par le besoin de motiver une ordonnance du président 
pu un arrêt de la Cour sur un incident qui se serait produit ^ l'audience. Mais 
ici le procès-verbal ne contient aucune ordonnance ni aucun arrêt incident. 
Après d'autres considérations l'appui du pourvoi , M* Morln termine 
ainsi : La défense insiste sur les vices que j'ai signalés. Tout est grave 
dans une accusatloiiài|At|1e;itf ^dièlèl4n^ démande examen, loi%- 
j^u'il V a des condamnations iL'illlort. 

confrère. 

M. le Président : M. le Proeureur général a la parcrfe : 

lf.Blancbe, avoeat général, commence ainii : Mosslears, l'affit fW 
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Totis allez rendre sera , nous l'éspérons du moins , le dernier mot de lâT 
justice humatae dans celte époutanUblealfaii^. Les demaDdeart , en eifot|' 
l'appiiient iut deux moyens ont TOiM iVjcrftem ; car, rouet lliim'Be Mir 

éo aucnne Hiçon nertinents. Permettez-nous d'ajouter que nous nous en té- 
Hcitoos. La moraie publique, en effet, qu'a t elie h gagner au récit des atM^- 
rohrationfe contenues dans ce nrocès, ao spectacle d'assassinats accomplis sur 
de mallieureuscs femmes et de viols commis sur des cadavres ? M. l'AvoeaV 
général passe ensuite on revue les deux mojrens jirésentés par la défense.- 
Comme M. le conseiller-rapporteur , il déclare que le premier pèche parM(< 
base et manque en Aiit. Car, dit-il, M. Baudrier a été nomme, dès le 2S 
jniu , président des assises du 3* trimestre et n'a , par conséquent , jamaif 
cessé a'étre en fonctions. Mais, réplique la dt'fense , sa nomination à cetté 
date est contestable. M. l'Avocat général n'accepte pas les contestations dé* 
la défense. Il s'en réfère simplemeot aux actes écrits, et ces actes écrits, pa^ 
leur dute, sont décisifs. Quant au second moyen, M. l'Avocat général es> 
time qu'il n'est pas plus discutable que le préccdont. En effet, l'arrêt dé 
renvoi à l'autre session a été rendu à la suite de l'incidont relaté dans le 
procès verbal incriminé par la défense. Au surplus, quand même le pourvoi 
sur ce fait aurait été préSfllBté en temps utile, M. l'Avocat général pense que 
l'on n'nurait trouvé aucune violation de la loi ; car ce procès-verbnl a été 
rédigé à la suite d'une interpellation du Président et des réquisitions du 
Ministère public , interpellation eC réifatsKions parfiiileiiiaiit MgitiittM , Vë' 
gulières et conformes à la loi. 

Sous le bénéûce de ces observations, M. l'Avocat général conclut au rejelf 
du pourvoi. 

Il est une heure un quart. La Goor se ntofo pour délibérer en demi-cetdé 
autour de M. le Président (i). 

Dix minutes après, M. Vaisse prononce VuteH, dostvoid le teXie. NOU 
le faiaqnt précéder de la formule usitée. 

• 

Eœtndt ié» minuta dè h etntr dé eanation, 

A l'audience publique de la chambre criminelle de la Cour de cassation, 
tenue au Palais de justice, à Paris, le 9 août 186a; 

La Cour, (sur le pourvoi dea nommés Jean JoAnn'on» Antolnë Deachampë 
et Jean-François Chrétien ; 

En cassation d'on a^rdt rendfn, le 13 inillet dernier, par la Cour d'assises 
du département du Rtiftne, qui les a condamnés tOQs Crois i lapsifie dsmofl; 

Est intervenu l'arrêt suivant : • 

ta Cour, oui en son rapport Af. le eortseitler Sénéca, M* Morin, avocat éd 
la Cour, en ses observations pour le deniandeiir Jo.mnon, M' Fournier, pottr 
l)esçhamps, M*« Ilérold et Cbristopble, pour Chrétien, et M. filancbe. avoéat 
f&néral» en ses coitcliisions ; 

Sur le premier liioyen tiré de l'incompLUencc du magistrat qui a procédé 
k l'instructipa di^ë supplémentaire après le renvoi de l'affaire à iine aûù^ 
session.; 

Attendu que le pri^sidcnl du trimestre couralBt d'est pas dessaisi» méiiie 
après la clôture de ^ajession, du pouvoir de procéder aux interrosateirts 
énoncés aux' articles m ét JOS du Code d'mâtrùclion criminelle ; 

Qu'auniiie di<iM)sili()n delà loi n'attribue compétence exclusive ponr'Ces 
9Çte$,au .pj;ési(Jçnt de la session où l'accusé doit tire jnj,'é ; • 
tiM^^fi^h^^^.} cspjce », que les iplçrro^aloiics et lo^ actes d>s^ru(;li«p 

. H) Danstooleiles affaireK capiJales. alors m.'rne qu aucuo irioy«« il< nullU tfest lel.M- 
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supplëmontnire ont eu liev 4ii tS «H 90 joio, €t ptr coDSëqoent dans !• eonn 

du deuxième trimestre ; 

Attendu qu'il y a été procédé par M. Baudrier, président en fonctions 
pour le trimestre, ce qui suftit pour justiâer la légalité des actes dont s'agit ; 
gue, s'il résulte d'une ordonnance du pfemier Président de la Cour inip/Tiale 
ae Lyon, du 20 juin derniePt portant nominr^tion des assesseurs, et tixatii le 
jour de l'ouverture des assises du 3** trintestre, que M. Baudrier avait été 
nonim(^ pour présider Ips assises de ce trimestre, il en rr^sulte fine ju«;tifica- 
tion suraboiuiaiile de iu icf^aiilé des actes, puisque ie luéiue inj|{islral âur^ 
pu procéder comme prtsiÉtnl de i'un ou de l'autre trimestre ; 

Attendu, dès lors, que la remise des ioterrofnfoires du mois de juio au 

JUKe n'a eu rien que de légal, cl qu'il n'y a pas lieu d examiner si, dans le cas 
^iilégolifé, cette renfae eût pu Tournir un grief aux denaaodeurs; 
Sorte seronfT mnycn tiré de la Tietatioa prétendue de i'airt. «19 d«.€<(ktai 
d'inslruetiou criminelle ; 

Atlendv que les demandeurs ne s'étant pas pourfM dans les délais de la 
loi contre l'arrél de la Cour d'assisrs du 12 juin, qui a renvoyé l'affaire à une 

(lutre session , ils ne peuvent aujourd'hui attaquer cet arrêt et les actes qui 
'ent préeédé -et qui s'y retlaehent, à Teecasien de leiirpporvollMriné tem 
'ment rnnfre l'arrêt de condnmnrjtion du 13jntllpt ; 

Attendu qu'ils ne peuvent pas non plus se l'aire ua igrief de ce que l'arriH 
ûn i% join et le pnx^Terbal de la s«Mee d« «éne joov anraieiyl été teniis 
an Jury, pnis iiir !r rrf^ïiirnr ri'n fait que se conformor a l'art 3U du Code 
d'instruction crtuiiuelle , et qu'il n'avait pas à vérilier la légalité ou la n^O' 
larité d'actes deTenns irréfragaMee ; 

Aftt ndu, d'ailleurs, que ?i (ei !:iincs réponses nouvelle? nu nrllculalions 
de l'un des accusés ont été mentionnées dans le procès-verbai et.d^os rarr(tt 
dois juin, c'est h la suite des réquisitions formelle» du Proenfeor f^énéral 
pour le renvoi de l'affaire ù une autre session ; «|ue ces mentions faites dans 
CCS circonstances, ont eu pour cause cet incident ctontélé justiftées par la 
nécessité de modifier l'arrêt intervenu ; ce qui écarte l'application de l'art. 
S72 du Code d'instruction criminelle; 

Attendu, d'atlleitrs, la régularité de la procédure et la juste applicatian ite 
la loi pénale aux faits et circonstances déclarés conslants par le jury; 
Rejette le pourvoi. 

Un très nombreux public qui était venu assister à un des derniers actes 
4p eat aflVeasdrame jadiclalre, l'éconle en aliénée el M diaperte dans la vnle 
éulo déa Pas-Perdus. 

» * 
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àiKnificntion du double rojet du pourvoi en c;Tssntinn < L en grâce. -^Lriir ir;^ns- 
laUoa à SaiatrQfr. — IMraiers UKuneniâ.— Leur ekecuiioa, le marUi lé août, 
à ainiiirto'S^'daiiiaiio.ti-RélIcsIoiii^ r f 

Brisas par tes émoUons des dernières heures de lu Cour d'assUes » croyant 
«atetiiti^' ivleotir énoore à leur» oreilles la terrible sealence , Joanoon, 
Deschamp^ ' t ChrôlicQ avaient é(ë conduits dans la grande salle du vesli- 
ktole de la prison de RMune^ Là, ïU. avaient accepté <|uel4)tte» ratratcbisse* 
mcNBls: Le|>retn>iernMn|iit:le «itenceïel eiHretiotdeDOuveau les «saislMls qui 
.•îo pn ssnient nnlour d'eux de son innocence»... de ce qu'il nppolail l'erreur 
des juges. Descliaaips dclaiait en iaiprtîcalioaâ contre . Clirélient nui lui avait 
imputé un erime de plus, dont < lui seul était eoopable : le ^ol Rief;re(le 
Gayel ; il I<- ti;iitail de scîélérat, puis, tnnnniit f)ientôl tin plus libre cours à 
sa colère, îi^lisailt en oioniiaiit Joaunon du poiug : Voilà celui fui nout Ulke 
tom'! Ghtrétien «èmMftit ^man^er avec appi'tit etcaremit peot-étre en.eeiQO* 
ment l'illusion d'une eonimutalion de peine que md ralour bien que lardil à 
U véritë pouvait encore motiver à ses yeuK» „ . > . 

"En ee premier indineni , apparot le reapeelable aogidi>ier des prisons, M. Be- 
noU riieppiu, perlant ^u(• <:\ poitrine les doubles insignes de la légion d'hon- 
neur et de la médaille de Crimée. Sa présence imposa aux coodainués. lisse 
t$mnî attsaUftt. f>e ministre de Dieu les engagea an calme et à la réaigoatioD, 
les assurant de sa visit* procliaino. 

- Aprè« vtogt'Oin^ minutes d'aitenle, ou les cQoUuisil sous une /orle escorte, 
eCcoacnn de son c6tét dans la éellule . apifielëe par les préventis la Ckambre 

des morts et (ju'ils ne devaient plus quitter que pour luouter sur l'échafaud, 
à Saiui'Cyr .méme^ à- quelques |ias du tliéàlre de leurs crûmes, dans leur 
propre pays, et non loin de leur demeure, de leurs pnrcnts, de leurs eonnais» 
sanees. On les (Il d'abord déshabiller et revêtir, suivant l'usa^r, li s habits de 
la maison ; ensuite on leur pUea le collier de force, cbalne d'un ^l^tre et .demi 
environ qur est Axée dans le mur, et qui s'aiiaclie autodr du cou du eoii- 
damné ; mesure de précaution réglementaire piisc pour empêcher tout sui- 
cide. On leur mit les l'ers aux pied;:. Deschamps parut en ce moment plus, 
consterné que les autres ; son regard était alTreux, la conteur de son teint' 
blême cl livide : joignant les deux mains au ciel, il s'écrin, en pleurant : 
« C'est il possible, moi qui pourrais éire ai henreux» me voir là !... d fiiealût 
ses sanglots résonnèrent aux alentours. 

L'opération du ferrement fut faite sans incident, et la nuit, conformément à 
l'usage, de deux heures en deux heures , un soldat du pn«;te de la prison 
relevait son camarade debout ou as$is sur uue chaise dans chacune des 
cellules. 

U) Les trois cellules ontla même dimension : deux mètres et demi de largeur sur autant de 
lOBfiieur. Une fenêtre de cinquanlo à ^joixanlc centimètres, pourvue de liarrraux de fer entre* 
«roisés. les éclaire Près du mur, à i'ejitr«mité a droite . en entrant, se trouve le lit des ooa* 
damnés, et la nuit, une vi iiieust! placée itais aa verre» aa nilien de la plte», peraiet de diitin'^ 
guer leurs rDuiiulrcs mouvemenls. ' 

La cellule de Desdiannps était voisine de celle de Joannon. En élcrant la voix, ils pouvaient 
se parler. Mais les ordres les plus sévères avaient été donnés pour empèclier toute communi- 
cation. 

Les mesures de précaution prises contre les condamnes ne gênent pas ieurs mouvements. Ils 
peaveat naafer, donair, lire , éorire» «te. 
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i|| ëtaH huit hMMit'M AraVbtt nfe#faëài4s, q^iftiiTd' i6 ViltrifinAli'p^^ 

première fois dans ce lugubre asile. Le riel ëlait chargé (fe niiages. ués 
éclairs silloRDaient la nue, et, par intervalle,, le tonnerre gr'ondait. Quelles 
ffélleviMit^ttMfit Élbhi se passer dahs l'esprït Aeée^bothoiéÀ ?... Ncnt'nioié 
auparavant, presque Jonr pourjôur, fi là mAmo liptiro. par un temps d'rtrage 
et de pluie, ilâ Tenaient d'accomplir les plus ahoininables crimes... Ils avaloot 
lltil*«in*'tfpttte sur le corps de leurs victimes le serment de ne jamais trahir 
teiir setrct. Ils s'étaient flattô<« de l'impunité, et les voi!?! tons les trois, après 
Avoir passé par les mains de la justice des hommes» sur le point de coûuta- 
nitre devant Dieu. Là première nuit ne fenr procura qu'uiT sbmitteU de 
trooble et d'a?itation. A tout instant Deschamps détournait la tôto ou formait 
iMysuK avec une sorte de convulsion. Joannon se réveilla tai-d. Sa première 

Piisde Alt iselle réfonnMient de ne pds voir, près de Inl, le noimné R..'., 
nonvctru camarade de prison qu'on loi avait donné en remplacement de 
1^;..,' témoin entendu l'avant-dcrnière séance dans le buis-çlos de la Cour 
4*Msisefl, et lu dëcHiriiflon jeta sur lé ftébat de .81 Ylvjfts lumlftk'esl fi 
n'est pas sans itift^r^l dr ronnaltn- Ics rnnimunicatlons qoilllt'ft"80ll nou- 
veau co-détenu la veille de sa condamnation. . . 

loan«bii'tvilt paru foudroyé des réTétftIinnft de B...; Aosiii fiwe h ftieè 
avec P..., il s'était d'abord montré réservé, pi it communiralif, ombragciit 
même ; mais bieqlùl cédant à ce besoin insatiable de prolixité, dont, il avait 
donné Nint de pi^ttvesâevimr ses juges, if l'entretint de sa^ltuatton èt de ses 
dernières osp(M nni'c«;. Avant le verdict dn Jury, désireux (rintcrrn,^cr le sort, 
il passait et repassait dans ses mains trenle-deux carres de papiers Ibrmés de 
la copie de In prëmfère liste du Jury qui lui syaltété signifiée, et sur lesquels 
il avait imité les sijtnos ({u'on trouve sur les cartes h jouer. Il en faisait chaque 
fois huit paquets et relevait ensuite sou jeu carte par carte. i« Elles ne sc.lè- 
iT' ventrus, disait-il, il en hèste trois paqitets, mon althire va mal. bien maii^ 
Alors il les replacnit linns un livre de morale qn^il avait lu et relu : L<fo, oïl 
ié Triomphe de la vérité^ puis il se croisait les bras, s'asseyait près de K....9 
et il supiniiaii, lie vive voix, toutes* les eh^nces d'un aei]|uitlement ou d'une 
condamnation, il rappelait les premiers aveu\ de Chrétien qnc ceux de Des- 
champs avaient corroborés. (« Si encore, disait-il une fois, Chrétien avait dit 
II' tootfl»ln iréirllé. . . Ges mots frappèrentde snf prise son ëanfarade de cellule. 
« Vous savez donc quciquechose (lu'il n'a pns n vi-lée , »» lui dit-il ? — k .Von, >» 
répondit Joannon. V M«8i>a|outa>t-il, gui dit que le crime n*a pa^été commis 
R par quatre èo-elNi| pefUon Aes delà Iwmine et que quelqu'un n'a pas fait lé 
• guet? qui dit aussi que le crime n'a pas éd; comiuis par deux personnes 
» seulement? uar il est prouvé qne deux personnes ont péri par un instru- 
ti'mcnt- tranohant; Onmo cependant trouvé que la débita : Il est donc. pro* 
rt liale que c'est la même qui a servi ponr les victimes. Dans ce cns-lè«'Cwë« 
I) lien et D»s«hanips sont seuls coupables... Si on voulait nie meïtre uae 
A heure- avec Chrétien, eomme je Itii arracherais la Vérilé..! ire lui 'dlrafS: 
Il Voyous, Clirélifii î... mets la main sur ta conscience (|ui doit /'trc noire 
t> comme un charlton. Je suis innocent... ta le sais... ne fais pas de uoi^ 
» Telles ?ietimes... dis In vérité. >« En disahtcela, suivant R..., il se frappatk 
la poitrine. Il disait encore à ce même camarade de prison : k Voyez comme je 
m suis innocent ! Un Jour j'étais chez le Juge d'instruction ; il y avait du fe^ 
>i dan» son cabinet. Je me levai subitement et voulus mettre mes deux malds 
M au feu poor prouver mon innocence. Un coupable n'agit pas ainsi. Il a peur 
M et moi je n'ai eas peiir... Je suis prêt ;\ passer par cette épreuve. •> Il de- 
mandait à R... s il pensait qn un prêtre peut se servir de la confession dé Sott. 
pénitent |K>ur faire connaître la vérité la justice. Celui-ci, qui iii'ait reçu une 
Instruction nssex étendue, répondit négativement, en ajoutant que jamais 
ministre n'avait viole le secret du lu confession, et il lui cita de uombreut 
«M0plet(^tMM9Mtr'ti «èniMIèfl.' 
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En toute occasion, avant la terrible sentence, Jonnnon affichait des senti- 
ments (le pit'Ié et faisuil avec afrec-laliou le si^ne do la croix. Il lui arrivait 
aussi devant son co-délenu de chanter ou de psalmodier des cantiques; c'é* 
taicnt surtout les psaumes 34 et 35 de David qu'il avait pris soin de traduire 
lui-môme et qu'il lisait comme un souvenir de sa mère qui, disait-il, lui avait 
adressé ce livre de prières avec recommandation d'en laire un fréquent usa- 

Se. C'étaient les versets 1, psaume 3i, qu'il anectionnait avec prédilection et 
ont voici la traduction : « Jugez, Seigneur, ceux qui me font injustice ; dé* 
0 sarmez ceux qui combattent conire moi. » Verset 3, même psaume : 
« Tirez votre éôée, fermez tout passage ii ceux qui me persécutent ; dites 
I) à mon .'ime : C est moi qui suis ton salut ; que ceux qui cbercheut à m'ù* 
h ter la vie soient couverts de confusion et de honte ! •> Verset 5, même 
psaume : « Que ceux qui ont des mauvais desseins contre moi soient ren> 
» versés et confondus ! •) Verset 9, même psaume : i« Qu'un piège, dont ils 
» ne se doutent pas, vienne les surprendre ; qu'ils soient pris dans celui 
» qu'ils avaient caché pour nrendre les autres, et qu'ils tombent dans le filet 
» qu'ils avaient tendu. •) Verset 13, même psaume: « Des témoins injustes 
)) s'étant élevés m'ont interrogé sur des choses que je ne connaissais pas. 
11 engageait souvent K... à prier avec lui, disant (|ue la communication avec 
Dieu de plusieurs personnes unies dans les mêmes sentiments, appelle les 
bénédictions du Ciel. 

Ainsi cet homme , atteint et convaincu des crimes les plus atroces , s'es« 
sayait, sous le masque de la rcli;;ion, à tromper son entourage, à fair« croire 
& son innocence, se disait poursuivi pur la caluninie, cl invoquait, pour mieux 
jouer son rôle, les textes les plus purs du christianisme ; ctts inspirations 
divines qui raffermissent la foi dans l'innocence et consolent d'injustes persé- 
cutions. 

Attéré par les écrasantes paroles de M. le Procureur général, qui lui pré- 
jdiSait que le nom de Joannon serait maudit dans les générations à venir, il 
osait encore Tinterrompre et dire qti'il serait béni dans le ciel. Avant de quit- 
téi^ R.... pour entendre le verdict du Jury, Joannon lui serra la main et 
. lui annon^'a (|ue, si une condamnation intervenait , il prolesterait solennel* 
lemenl devant le Jury. Il forma , dès le lendemain, son pourvoi en cassation 
avec les autres condamnés , faisant des vwux pour être renvoyés prompte* 
ment devant une autre Cour d'assises. Ce jour même , il eut un long entre- 
tien avec l'aumônier des prisons. Il faut dire , pour reudrc hommage à la 
vérité, que la vue de ce vénérable ecclésiastique ne paraissait pas lui être 
indifférente , qu'il aimait à s'entretenir avec lui , et qu'au souvenir de sa 
mère, dont les derniers jours venaient d'être empoisonnés, de ses frères, 
de sa ieune soeur, ses joues se colorèrent, des larmes roulèrent dans ses yeux. 
« Ail! ils m'ont tous abandonné, s'é(Tia-t-il ; ils sentent donc que >je suis 
» bien coupable. » Sa reconnaissance pour son avoc'it s'exprimait en termes 
chaleureux. Il comprenait son noble langage et quelles entraves venaient 
enchaîner sa défense, depuis les incidents inattendus du huis-clos. 

« Monsieur l'aumônier disait-il à l'abbé Cberpin, quidèshuit heures du 
jûiafin était à son chevet, « venez me voir souvent.... votre visite me pro- 
» cure toujours un grand bien. >• Cependant c'étaient toujours de sa part les 
mêmes protestations d'innocence, il les faisait éclater en toute occasion. 
C'étaient les phrases banales qu'il proférait devant le Jury: t« Je suis inno* 
» cent , je meurs martyr.... ce n'est que la famille de Deschamps et de 
» Chrétien qui a fait les crimes... »> Dès uu'il entendait autour de sa cellule 
à double porte le bruit d'un pas, il redoublait ses élans de protestation. Ua 
jour, on crut qu'il allait enfin entrer dans la voie des révélations... «< Celui 
>) qui adonné la mort la mérite, » s'écria t-il.... Mais » après une pause, il 



es sentinelles avaient reçu l'ordre exprès de n'engager aucune couvert 




'V. 



Mtfto tfMT les ct B i f B i i ; ntit «m mi éew m parant résitlir in besois de 

tenir t^tc à la loquacité de Joannon. 

Avant sa coMtoînaalioBi U prenait plaisir 4 lire : deouis et dans le jour, il 
mlaét étittdv «ar ion JJt; Vm le mwiev d« la noft, il s'endormait, et, sur 

les neuf heure» du malin, à l'htiirt' du déjeuner, on avait l)ien de la peine à 
le réTaillcrdeson sommeil de plomb. Dèsou'iloavratt les yeux, k la vue des 
fifdieM , H talsfssait son ditpeleC et le réeitaft ft hante yoIx. 

Sur SC8 derniers jours, il ne se U vnit |ioirit. nu^nm sur son séant ; il fallait 
Vy contraindre par la persuasion, pour pouvoir faire son lit. Une des nuits pré- 
«edentes, fl ftisait irranite rumeur d*nn son^e qu'il avait eu : Pierrette Gayet, 
l'iint; dfs infordini'es victinies , l;i plus intéressante des trois, si des degré» 
d'intérêt pouvaient s'établir entre elles dans une pareille conjoncture/ lui 
avait apparu en songe.: n Ne craignez rien, » lui avait-elle dit ; « vous n'êtes 
» pas coupable.... vous no voulez pas mourir encwe.... TOUS ne Tiendrai 
» pas nous trouver de sitOt.... tranquillisez-vous... <i 

La situation de Chrétien n'était guère différente. 11 était rentre , dit-on, 
dans le système de ses dénégations absolues , et , aux premiers moments, 
Il fit entendre des paroles d'un cynisme révoltant : « Je veux bien m'cni^rai»- 
» ser.... les vers feront de mon corps une excellente p&ture.... et le liour» 
Il reau pourra se servir de ma téte comme d'une boule. » Plus tard, il disait : 
M J'avais Iné un porc , j'avîiis du travail, l'héritage des dames Gayet était 
w échu à ma belle mère; il ne me manquait rien pour Ctre heureux. >t II re- 
poussait d'abord la pensée du bagne h perpétuité ; cependant il préférait cette 
existence iV l'échafand. « Un fbrçat voit If ^(i!«>il, la lumière , flisntt il : nn jour 
» peut-étro ie reverrais Sainl-Cyr. o Touieluis l'appréhensiou du joui i eduuia- 
Me ne semblait point leeiÉger sesceprits. Il offrait ù tous les ragtrds un visage 
si calme, du moin* en apparence, une telle sérénité d'ftme , que, si n'était le 
triste lieu ou il aiiritait su téte, un l'aurait pris pour un détenu soupçonné du 
délit le plnsTttlfaira. Il n'avait pas ahili(|ué tout sentiment de religion; ta 
première entrevue en prison avec M . Vincent Kobert, ancien nirédeCham- 
phronier, dans le (iiort'>se de Belley, el ex-directeur du petit séminaire de la * 
même ville, eut pour objet d'amollir ses instincts, de ramener dans son àme 
la foi religieuse et de lui offrir, an nom du repentir le plus sincère, l'espoir 
d'un pardon du ciel. De ces sentiments dont il fut insensiblement pénétré. 
Chrétien passa à sa famille , h sa femme, dont II déplorail la aitualion ; à set 
eoftiRts, dont l'un, atteint ptr le «orf, ne minquerait pas d'apprerulre la 
triste fin de son pere. A ces souvenirs si palpitants, des larmes s'échappaient 
de ses panpières ; il se craitail lot-krat et te tenait dee lienras entièrat aatl» 
•mr le milieu de son lit. 

On lortiliait, les derniers jours, dans son cœur, l'espoir d'une commuta- 
tion de peine; mais lui, agité par de sombres praiaenlimente, répondait:..* 

Le coiiteni! viendra plutôt que la grâce ...u 

De tous, Descbamps présentait aux regards un aspect navrant. Uuefoif 
dans sa vie il avait vu fonctionner l'Iiorrible machine ; aussi il en dëmo> 
lissait dans son esprit In rhrirpente. Constanmicnt glacé, anéanti à l'image 
d'une destruction prochaine, il poussait parfois des cris affreux ; et, quand sa 

f»oitri ne oppressée a'élait on Instant soulagée , il repoussait d'un (on ptaiotif 
es parolfs ffr rnnsolatîon qn'on lui offrait.... i< Pauvre brave hnnime que 
» j'étais... pourquoi sui$*Je ici,» disdiMl? n Mettez-vous à ma place, vous 
» pleoreries bien davantai^. e Le di|^ abbé Henrl*I<out6 pomont, chape- 
loin de la primalialedc Snint Jean, avait accepté h douloureuse mission de 
le réconcilier avec la justice de Dieu. Un instant on crut que ses efforts so- 
faiebt teUmneni paralysés par nne si i^rande proalrallon de lonCes aea fotcee 
phy?îr|ues et morales, qu'il n'aurait point le sentiment de sa ^luation. Peu à 
peu il rappela dans aon cceiu* iwttâuct de la dLvinilé, la foi dans un monde 
■Éiltenr. Ce p d enl ar pèe Adt» Il nrit dans aet ttalns ao «owrrag» de itnomtr 
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Deschamps le lui et le relut plnsicurs fois; et, h In nouvelle enirevnp qu'il 
eulavecson conresscur. .. u Ah! lui dit41» vuus in'âvez bieu ^ouia^o pur la 
«'leetnre de ca passa^çe. Je me trouve mieuxàiMndAciit. n A I» vue bon prê- 
tre, nn voynit pltif; tard qu'il lui avait pris une soif de consolantes paroles, «t 
u'ti avait besoin d'épancher son cœor dans le sién. L'idée de sa feiuœe et 
e son enfant se répandait souvent dans sa oonversaltdnv Par att senAimeat 
d'humanité, on lui avait r;if h(> rnrrc<lntion do $:i fommor<t sa coadannalion 
récente à un an de prison |)onr tnsi>llc$ ei^ vers de^i témoins. 

'Daoalfes premiers jours qui suivirent leai^ otildanination , le Père iHer^ 
mann , snpériiMir des Cirmes-Déchaussés , so rendit dans leur cfllule pour 
leur prodiguer des Irésonii de cltaritë et provoquer dans leur cdMir 1<> remords 
elle repentir. Là sœnr Marie, supérieure de la communauté, s'empressait 
de les visiter, et ne leur épargnait point non plus les exhortation^ et les 
espérances. Si on leur prodiguait les secours de la religion, par Immunité oo 
lenr faisait prendre une ottnrriture piss fortifiante. 

Tel <^tnlt t'i^r.it de Joannon. Doscbamps et GhrétÎM 9- QOftt, quand ia 
Cour de cassation rejeta leur pourvoi. 

Le dossier de la procédure rot aussitôt transmis & It ebancellcric. Là* le 
pourvoi en ?r?lec formé au nom des trois cond:imné<, comme le double rap- 
port du Cliei du parquet et du Président dc^ as^iscë, tureBirobjet d'un exa- 
men des plus attentifs. De tout temps, de|Miis Mmbre-d'anoéee» de pareiUes 
questions, où la vie d'un homme est en jeu, sont cn^^sngée8 avec, la plus 
banle sollicitude ; et, pour peu que quelque intérêt milite en laveur du eno» 
damné, on sait le lar^ et noble usage du droit de tieende moi>t «pMr Cait la 
Sonvernîn de sn prf^rngativc impériale. ï/av}« de la rhannellerie passa SOBS 
les jeux de S. M. Elle lo miifia, en laissant son libre, cours à iajuslice. 
' Les plètKs forent dès lors adressées & H. le ProenHaitr géaéral prds la 
Cour impérinle dcl.ynn, aveeorrlrr de f;iirp exécuter dans Ins d -lais de la loi 
l'arrêt de la Cour d'assises du Ubùue. L'exécuteur des arréls cHminela du 
Rbtoe Alt sur le èbamp requird^aTair ft- mettra à fin la aenlence sne-énonoée ; 
•n même temps, les exécuteurs de Greneble tt d« Riam raecrraient ordM 4a 
loi prêter main-forte. 

Cependant, depuis plusieurs- jours, des attroopemenls conslddralites se 
formaient autour du Palais de-Justice, surtout vers !;i prison f\ç Honnue. 
Toutes les nuits, des dames élégamment paréos, en quête d émotions fortes* 
dreulaient dans le qndrt 1er Saint- Jean pour voir ilëfller lea «endamnda. 
r.'étjiit bien autre ehese sur la route de Saint Cyr et dans cette commune : 
des milliers de spectateurs se répandaient dans tous les ohemUis, Ikaletante» 
essoufflés, appréhendant d'être arrivée trop lard ponr se repaître d'uitlii- 
(It'iiv specl;u-le. 

On savait, grftce à des comniuilicatiomi rendues indispensables, l'beura et 
le Jour de l'expiation (elle était fixée ao mardi i4 aoAt) ; aussi la rue du .Pa* 
Inis, le lundi 13 aoilt, re^rorgçeail de spectateurs. Dans la matinée , de nom- 
Iweux curieux fixaient leurs regards sous les voilrtesdu Paiais^e^uslicepar 
mie des barrîAres vitrées. En ce moment , Pexécuteur de Lyon etses aiieB 
apprêtaient les Iiois de rii(»rrihie instrument di? njort , retouché il y a 
quelques jours, et les chargeaient sur un énorme tonitiereau, attelé'da.çiiu| 
ebetaux, le tout recouvert d'une toile eirée jaune; Vers les cinq beiire§« 
sous la ennduilc de quatre exécuteurs ou aides et la surveillance de nom- 
breux agents, le glaive de la loi ai son épatiwnlabla appaveil foiaaieoi routé 
wrs Saint-Cyr. t . . . : 

Deniris midi, une animatinn extraordinaire règne dans la viile. Partout 
on s'entretient du suprême dénouement du fîrtme sanglant. Dès cinq 
bètires, des flots de population se répandenl sur la rouie de Vaise qui mène 
aa boarg de SabM^Ojr* Oaëinit'M graod jMr fftto. JM|laOQif0'^:idat 
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hoonnes, des AèMnei^» eribnUTorl jouncs, appartenant 5 une foute. d0 
élasses de la artci^U ,'sc dirigêVit vers le Ucu du supplice; hcaucotip pbr- 
Cent dans des cabas ut des paniers des comestibles, en prévision de la rapa- 
cité de nuelt^uescabaretieta. 

Vers les six heures, un grand émoi se répand aux abords de la prison de 
Roanne. Le c;iriossc de Monseigneur le car<|inal-afchev<^que de Donald s'est 
arrcMé devant la ge<ffe. Son Éminencc en descend, ci est inlrodtaHe par 
l'abbé Clicrpin et le personnel de la maison dans la cellule des cotidamnés. 
Elle s'entretient quelques minutes avec ctiacun d'eux,, et sfi retire en leur 
donnant sa Uténédielion. Sa visite produit sifr leur ésprit la meilCènre iropcei- 
slon, et une eerfaine satisfaction rayonne sur leur visage. Tout le monde 
apuiaudit à la démarche pleine de charité évangéliquc de Son Emincnce. Âla 
ifQit tombaYite, dans tyon et Valse/ h'travers' les foyers 4e lumières que 
donne le t;n/ , on dlstiDgde des mers de létes sé' ^rtant vers ' l'borrlblè 
centre d'attraction. " • ' "" 

Bienifttdes équipa;j;cs, des llacrcs, des coupés de place, de? jnrdinfères; 
des chariots, tous les véhicules de transport iinaginabli's se pressent sur le 
grand chemin. Plus Juin, la populatioq olTrc un tableau, plus varié, mais non 
moins tH^te : sur l'herbe, sur les murs, sur les arbres, mônre affluence. Les 
uns. éfi niliis sur le u'.'iz on, donnent au soniuieil les quelques heures qui les 
séparent de l'expiation. IVautres, alléchés par l'appùl du sain, improvisent 
en plein vent des estaminets. Le marchand de vin, le boulanger, le charcu- 
tier, le p:"i!issîer et autres prore^sions y sont largement rcpréscntcîs. 

£n approchant de Saint Cyr, l'aspect est encore plus animé. On entend les 
hurlements du public qui déjà manifeste son impatience du retard du sup- 
plice. La l'orre armée contient à diaqii" instant la foule et ne laisse avancer 
les cini|tiantc voitures et plus qui veiilfnt piWiétrer dans le hnur^i|u*nnc :i la 
fois. Il est pr/'s lie trois heures : fous I»îs cnlV's, cabarets, auberges de Saint- 
Cyr sont eu permanence de jour rl de unit (l<'|)uis uul* seuiniue. Malgré l'inccF- 
litude (lu tomps, des tables sont drcssiuo; devant des in;rtsons et envahies 
par des milliers de personnes. Tout à coup; sur les trois lieures, le tonnerre 
fronde ;'Utte pluie torrentielle vient fondre sur toutes les léics. f/est un 
sauve qui petit ^rnt'rn! ; m;iis où <i' r.'-fii^ier? Les nnisotis conv /nables n'ou- 
vrent point .à d'iiiiiM>rluiis Nisii^'urs ou n'admettent que de rares privilégiés. 
A ce moment, la cluelic (ii< la paroisse fbit entendre le premier ooopdil glas 
ftjni^bre qui retentira plu^ fortement nut oreilles tout ù Vhem e. 

L'échafaud avait été dressé la veille, ù huit heures, sur la nouvelle place, 
olvelre depuis peu, et dans nne certaine partie seulement ; elle est demi* 
ovale ou sous forme de cloche, et tm chemin en lacet qui en horde l'extré- 
niiic orientale vient se bifurquer vers les routes qui conduisent par une 
pente insensible an Hont-Cindre et vj.»M Cotlonge Toat autour de l'appa- 
reil, et h une distance h portée de tout voir, se rangent les curieux , refoulés 
incessamment par les sergents de ville et les agents de police. Du plus loin 
i^ne l*«H'pcut distinguer, on reconnaît que Tes eaharetlers dn p:(ysse sont 
promis une fructueuse journée. Tables, chaises, échafaudages, tout plîo de 
spectateurs 4 tout est loué à des prix exorbitants. Ici une place à cinq francs, 
H vêt h 4ix francs, ime'at<tre h vingt francs. Les plus pressés, comme toti<> 
Jours, ont payé moins cher. 
' A mesure que les dernières ombres de la nuit s'évapouisscnt et que le jour 
commence à apparaître, la hideuse machine, supportée par' tes madrierb 

E" eints en rouge, se dessine moins confusément aux regards. Klle apparaît 
ieqtôt dans sa saisissante horreur. Les mots manquent h de telles impres- 
sions. Cette riche nature, d'un c6lé» ces sites enchanteurs, ce magniltque 
panorama que domine le Mont Cindre; de l'autre, sur cette place si triste- 
ment inaugurée, l'échafaud qui va trancher le fil de trois rxtstence>;. Ooel 
ndreux contraste ! Et combien le tableau est plus hideux encore eu cnlcoUaol 



-m- 

Us clap^eurs de ta foule, ses joies iQ<jl^ates, qui. de minuie eu niioute. à 
rapproche du cortège, seoiblent redoofolor diDlensUé. Il est cinq heures. Coi 

retnrdntnircs qui m rivent sont rcpoussés au-delà d'un cordon qim la trnupe 
Tient de lormer. Ce n'est pas exagérer que de porter à fiO,O00 personnes le 
fiombre des corieox. 

Cependant minuit soonc à la cathédrale de Saint-lean. A ee moment, 
|l> Noblot, directeur des prisons du département, assisté du fardiea-cber 
de la Maison d'arrêt, et a*autre8 employés, ainsi que dee aumAnien ^ni 
doivent assister les condanrmés, pénètrent d iris ]:\ cellule de Joanoon POUV 

notifier le double rejet de son pourvoi en cassation el en grâce, 
^«annon ne dormait pas, et, en outre, le bruit inusité de la rue le tenait en 
éveil. »« Joannon, irvi? vdus, Uil dit le directeur, voire pourvoi est rejeté.. . 
» Dans quelques heures, l'arrêt qui vous a frappé recevra sa pleine et entière 
n exécution. *> joannon regarde les assistants arec eflfroi ; sa joue se colore, 
ses l( \i* s s'agitent, il ne rt'pond que « ( s mois : m S'il faut mourir, nous 
« mourrons; autant olus lùtque plus tard, o Deschamps renouvelle ses 
plenrs et ses lamentations. Il se replie sur lui même. Son œil est terne, vide, 
affreux. Bientôt sa poitrine «'nflée do sanglots se dt-ji^onfle. Il pousse des 
cris et sanglote... iiAh! dit-il, c'est bien malheureux! moi, un si hrave 
» homme! » Chrétien ne profère que ces seules paroles: « C'est donc aujuur- 
• d'hui!... » 

On les a alors revêtus de la camisole de force et transportés dans la geôle, 
où ils ont été déferrés. Après celte opération, ils ont été laissés seuls avec 
leurs confesseurs durant une lieure. Est venu ensuite le tnouieiit de la 
réconciliation, moment solennel, où les (rois condamnés se sont embrassés 
en signe de pardon, Joannon a voulu faire quelques observations, auxquelles 
les aumôniers ont coupé court, en lui faisant observer que c'était le temps 
non de discuter, mais de pardonner. Il s'est soumis au.ssitôt et a embrassé 
SCS deux compagnons. Chrétien et Deschnmps ont renouvelé plusieurs fois 
spontanément et avec effusion ces einlirassemcnts, en s'assurant réciproque- 
ment qu'ils se pardonnaient de iQut cœur. On les a aussitrit introduits dans 
la cliapelle, toujours revêtus de la camisole de force, et la messe commença. 
Tous l'écoutèrent avec un certain recueillement. Cependant Joannon était 
ntrité de mouvcmentH convulsifs ; il tournait fréqiieumient ta tOte. L'ahhé 
JUartin, aumônier du Dépôt de mendicité d'Allii^'ny, qui la célébi-ait. leur fit 
une allocution très courte dont voici le sens : i< Vous allés recevoir le Pain 
»> de vie, puissiez vous le recevoirtiifîtiempiit ' « Puis ils reçurent l'un :f|M-f>s 
l'autre, Joannon le premier, le sacrement de i Eucharistie. Les sœurs dt- la 
prison, la sœur Marie en tétc, s'approchèrent énlement de la table sainte. 
l'aMx; Bailly, curé de Sninl-Cyr, n'a pas voulu rester étranger la reli^ 
gieuse assistance qui doit copsoler les derniers instants de ces grands cou- 
pables. 11 aachev(^ le service divin par It messe d'action degràcei. An môme 
IfislanI, ils ont été ramenés à la geôle. 

Les trois coodauinés sont ensemble ; une réconciliation sincère parait les 
rapprocher. Ils s'embrassent avec effusion, sortoul Chrétien et Descliampt« 
et semblent tourner toute*' leurs préoccupations vers l'éternité. On leur 
offre du café ; ils en prennent une tasse avec un demi-verre de vin blanc 
mété d'eau et un biscuit qu'ils n'.ichèvent pas. Deschamps en éprouve quel- 
fne malaise : il se met à vomir. Jnnnnon sVrHo : « C'est le remordl 4'AVoir 

commis le crime qui l'indispose. » Ueschamps ne répond pas. 

Joannon mêle le comique au sérieux. « Je ne donnerais pas ma partav 
»» ciel contre la tienne, dit-il à Chrétien.»! — Malheureux, s'ecrie Chrétien, 
» tu oses parler ainsi, quand c'est toi qui nous as jetés dans le malheur !...^ 
41 — C'est vous qui êtes mes bourreaux... Si vous n'aviez pas parlé ( se repre>' 
Il nnnf \ si vous n'nvior pas dit des mensonges aux assises... d — « Tu nous 
If ^^j^Ëvda^, oiuroiure Deschamps d'uqo voix /aibiç; ç'est la foute,... m |ici 
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i'mkagc une conversation h mi-voix entre les trois coupables ; les mots dé 
doMre,,. mauvais eonteili.». et soHt les femmei»,» les femmes seules,,», 

ÏBoreiif seirit être gaftf«. Les rëefhntiietioirtf reilotf1il«Dt tolre eut, mais let 
umôniers avertis cl les gardiens y mettent fin. 

\ trois heures, M. Morand de JouflTMy , jug« d'iostruction^ a$»isté de 
M. Chareyre, son E;reflier, vient reeeToIr, aiit fermes <fe la lot» les demtèreë 

révëlalions des condnmni's. On les conduit dans onc chambre séparée. Suivant 
ce qui serait rapporté, Joannon aurait de recbef protesté de son innocence, 
disant qnMl moorait eo martyr et qti*ft s'ëtaff perde en accusant Champion, 
mais qu'il ne l'avait accusé que pour se sauver. 

Chrétien se dit égaleinenl innocent, et semble s'emporter en invecti?e4 
contre la Justice. * 

Deschamns aurait tenu le même langage, répétant qu'après sa fin, la vérité 
serait proclamée. Plus tard , et après ces lugubres apprêts,, il parle de sa 
femme , de son enf^t, demande une mtehe ne ses cbeveuxî et, s'adressant 
à M. le Juge d'instruction, en présence dt$ ministres deDiea, il te supplie 
de le faire enterrer ù Saint-Cyr (i). ' 

Joannon ne tarde pas h reprendre la parole. i< C'est Incroyable, s'écric-t-il, 
«I on veut nous faire parier. Je sais bien que ma tête ne tombera pas, car 
» l'Èmpereur va venir, et ma famille fera des démarches, o En vain on es- 
saye de le dissuader, il hausse les épaules ; sa lèvre est arrogante, son son* 
rire dédaigneux ; son regard insolent se promène sur les assistants ; il croise 
les jambes et se lait. A ce moment, deux des sœurs do la coninuinaiité s'ap- 

Srocbent des patients, leur essuient le front, leur mcltcnt du tabac dans le 
lei et leur font boire nn Terre d'eau sucrée. Descbamps continue k pousser 
des cris sans suite. Sa figure se décompose à vue d'œil ; on peut remarquer 
qu'il vieillit de dix années par heure, il est pris d'un violent hoquet et vomil 
me deoslème fois. On étend une blouse déchirée sur ces souillures, et un 
prétfe couraeeux l'exhorte. Des phrases inarticulées sans suite tombent de 
aeslèfres. Chrétien s'entretient à part avec son confesseur et parait résigné. 
JNHilinoo, à cette heure , sourit convulsivement , et voit se dérouler sonS 
ses yeux ces scènes émouvantes. Il semble leur être complètement étran- 
ger. Le curé de Saint-Cyr, sur ces entrefaites, s'approche de lui. « Mon 
» eoflint, lui dit-il, Je vous ai va teat petit... tout petit... songez à Dieu. »t 
Joannon ne répond rien ; et un moment lassé» brisé de corps et d'âme» le 
saint prc^lre s'assied sur le banc à ses côtés. 

Il est cinq heures et quelques minutes; deux coups de marteau résonnent 
à la gcOle. Il'est l'exécuteur des arrêts criminels du Rhône, assisté de ceux 
de Riom et de Grenoble et de plusieurs aides. Il exhibe au gardien chef le 
réquisitoire de M. le Procureur général et signe la levée de l'écron des Inrts 
condamnes mort, en écrivant an casier définitif de chacun d'eux ces mots 
sinistres : Ordre de M. le Procureur général impérial ,• remis à l'exécuteur 
de la haute nutle» Sùustppté pour subir la peine capitale , 14 août 1S61. 
TiiFHMiDOB VERMKiL 11 c^l procédé à leur loiletlc. Deschamps la subit le 
premier. Tour ù tour il éclate en sanglots et pousse des soupirs. «• Mon Dieu I 
i> quelmalheor! mon enfhnt ! moi mourir innocent! n Quand le froid de 
l'acier touche son cou, il tressaille cl laisse écli.tpper des imprécations. On 
lui lie les mains derrière le dos, en même temps on loi attache les pieds. 

Chrétien conserve le plus grand sang-froid ; il se prèle à tons les détail^ 
il aide même les exécoteurs, et éémble indifférent il tout ce qui se passe aoiis 
ses yeux. 

Jfoannon, qol atalt constafptbent les yeux fixés su^ l'horloge, les baisse ; ses 

fl] IMnr ri^iiomlrc a tontes los ••vontunlil»''? , et ^?ans la pn^vjsioii qiriiri on plusieurs des coil- 
«ianiiii's fer;nt i\o^ avenx au picil d.' I éi Imfauil , iin autre jugf? d'iiuttruction . Kl Vcrnp ifc 
Bat^ie^aDi I .\vait 6lé,reytti» Si, la Fro€urpu(.M«qéMl dfl4^ AfaupMler 9 SMQtjOjr». 
aueun des patients va exprimé le désir de parler. 
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livres f/Bi»ueDt.. Il .encore parler^ 11 interpella mA^fi ^e l'ex^; 

coleur, mais; suivant l'usagé, celui-ci ne repond uas. 

Aprl^ riic(oniplisscmcDt de ces préparatifs , los trois condamnas, sou- 
leous pai^ 'leurs coofes&eurs et les exécuteurs ou leurs ii^es, sont dirigés 
vers I ancienne Toiture cellulaire ^ui doit Tajre le trajet de Saint-Cyr. Adf 
dehors de la pri.son, une îiffliimco rnorme se presse vers les barrières. 'I^^i 
porle..jlc la geôle s'ouvraut, ^ous trois apparais^nt. Cbrétiea cl Desciiainpi} 
ne laissent pas que de jeter un coup d'œil assuré sur cette route compacte. 
Joannon est porli} sur le coupé de devant, ayant à sa droite l'abbé Cberpin, à. 
sa gauche un des exécuteurs, pans l'ipténeur. Chrétien et Oei^cbmups se 
font face, entourés des prêtres qui ne doivent plus les quitter qu'au senli 
de l'éternité, et d'autres exécuteurs ou aides. Ke funèbre cortège s'éloigne 
au grand trot des chevaux vers le lieu du supplice, précédé et suivi d'un fort 
piquet de gendarmerie et d'un escadron de dragons. Il parcourt la rue 
Saint-Jean^ le quai et le faubourg de Vaise, prend un instant le cliemin dé 
Rochccardon et suit bientôt la route directe de Saint Cyr. Après la voiture 
celluTaire/6n remarque une calèche découverte qui contient les abbés Martin 
eWoniard. Tous les prêtres sont en surplis. L'abbé Cberpin porte Tétole. 

Ï^a voie publique re;;or}jedc ciiriciix ; toutes les fenêtres sont ouvertes ; on 
berche ù voir les condan^iés. Les dij^nes ecclésiastiques s'ciTorceot, tout en 
laissant la portière ouverte à causé delà cbaleur suffiDo^te qui règne, de 
les()érobernnx rcpards. 

Que de poif^nantes rtnexious devaient, aux abords de leur villa^îe, assiéger 
leur pensée ! On les pressent, mais les analyser est chose impossible. 

Durant le Irajtf, l)(schani|is et Chrétien se pronuHcnl de haranguer le 
public ; mais U s ^liln^It( s de Dieu cherchent à les en dissuader, les entrete- 
nant constamment du >aiiii de leur Unie èl leur préscntaat.è tout instant le 
crn( iti\ à b.iix t . La cioçbe <|itt annoncè la prière dps morts retentit de 

iioUNcau aux nreilles. 

Tout à coup un capitaine de dragons avance son cheval ventre à terré vers 
le lieu do rex("ciition ; les soldais ehaiiijeiit de pj)rt d arntes. L<'s abords de 
l'échaliiud s'elarj;isscnt. Des \v\\ r( (>elées dans les airs s'écrient : •< Les 
)) voilà! les voilà 1 •« Un immense silence sut cède à ces clameurs. Tous les 
regards se lixenl sur le bas de Saint Cjr, pai v\\ doit délKiuchcr le cortège. 

Alors un homme vêtu de noir apparaît au sommet de l'échalaud ; c'est 
l'on des exécuteurs des hautes œuvres. 11 étudie les détails de la inacbine ét 
constate que loiii est en ordre. 

Quelques sei (uides s'écouleut ; on ne tarde pas à distinguer le chapeau des 

Scndarmes et le < asoue des dragons. Bientôt s'avance le funèbre convoi. Un 
'émissement général s'empare dn public. Il s'arrête au pied de l'éc hafaud. 
Tous les ecclésiastiques mettent pied à terre et paraissent attendre pour 
recevoir une dernière fois les patients dans leurs bras. En apercevant celte 
aflfluence innombrable, Pesebrinips avait dit à Chrétien : i- Il y a plus de monde 
» qu'à la vogue... »i — i< C'est vrai, reprit Chrétien. » Descbanips descend le 
jiremlerde Ta voiture cellulaire. 11 est visiblement abatto. Sa barbe hérissée, 
qui a ei'rt depuis un mois, ajoute à l'aspect sinistre de son visage. 11 jette uû 
regard éteint vers l'instrument de mort, pendant que les prêtres le soulieji- 
nent et l'embrassent. Son confesseur, 11. l)onont,fo prend dans ses bnt 
et lui présente une dernière fois le crucifix ; puis le curé de SaintrCyr^ sar 
la plate-forme de l'échafaud, l'embrasse de nouveau eu pleurant. 

Deschamps élève en eel instant suprême une voix tremblante : m Adien, mes 
ji Barents!... adieu, mes amis!... adieu, ma femme, mon enfant, mes 
11 nrèrf S, mes sœurs L.. adieu » s'écrie-t il. Il avait à peine achevé, qu'un 
des aides l'appuie sur la planche; elle Mt basenle, leeonleatt s'abat, et la 
téte, projetée à quelques pas en avant de l'échafaud, est ramassée par un des 
exécuteurs, qui la Jette dans le tombereau avec le corps sanglant. Un saisit» 
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sèment d'tiflrrèar pdreonrl l'nR^emblëc. Des feniiiiM)>^iil «ml ▼eattM icfitof' 
efaer des^iBdtioos violeirt^, se trouTcntaial. • • • i; • 

' 4Ifeitli»l<Nir^43IMllM^ M physhMÎoAnfdtM-iiorte ftinî iM ttwm «Fmiè 
alténitidn trop •cneiMe. H efct ralnic, •^rrcin, cf ôlonne m^me l'assisfancp 
par>t«ii'iaipaMtbiillé«<ll fravil avec fermeté ks marches de IVcliafaud et 6» 
]lk«^ëMtf Mécrilmni:fli>iiMiMiM>nd«)He'liMen m prée{pii»ètn« 

W#»les rarinu^e« des deux montants de in machine, et ro brnU^e laeliatiB'étr 
«Mrteaa'se CaiteatMMlre uueetconde féts. • 

•iliffll à fwiBto'nriw^y 'ttouf fanglMil/ mus feflfore à» Vvnéwtêw et é«*ie« 

aides, qu'on aperçoit Joannon au liras de son digne confosm-nr, l'abbé 
GberpiUi Sa'tlgitre est bouleversée. Cepeofdant, il monte sans trembler les 
4eprM ië^èmmnâ^ ffé'ii II s'ârrtfe «or It plile^llwrnle'eiil proiiSMice bom» 
inintelligibles. A ret instant, im cri s écbapfx' do la poitrine des sppctntciirs : 
Mt'ii proroiittépar l'èniotion arrivée à son paroxysme ? eet«ec un cri de rùpro- 
bttion contre ce malbenrenx qui fut rinstigatenr de ThorriblelMilt c|nl fiiic 
mmber trois tMeaTJoannoii est horriblement pftlo, d'une pAleur livide qui 
MftPeaeortir aa^tiewsluto et^ barbe noires. Il promène lentement »rs re^rds 
imw taTotle<ct t*éerte7'(« i'af<la conscience en paix... Je demande pardon A 
«Dién et aux h«)mmrs i\e tout le mal que j'ai l'ail. Jo pardonne tout. Bientôt 
)» la vérité se liera cuunaltre. •> A ces mots, un des aides le place sur la 
planche fatale; elie'n«tar«de pas à chavirer, la b«che glisse, la téte tombe. 

Alors, touti" la foule se dispersa en un clin d'œil. Les plus curieux, des 
femmes m^me, forcèrent les murailles de soldais, pour jouir de plus près de 
ce hideux spectacle (i). 

Bientôt le tombereau, qui contenait les dépouilles des suppliciés, était 
dirigé !»ur Lyon, au dépôt des morts de l'hôpital, et tout l'appareil lugubre 
démonté était replacé sur la charrette. 

Le corps de Joannon u été remis à sa famille, .sur st demande. A onze 
heures du matin, il était enterré sans aucun appareil, su nou?eaa cimetière 
de la Guillotière. 

On assure, et nous le tenons des personnes les plus respectables, que les 
trois suppliciés s >nt morts dans la foi et le repentir, et que le calme d'une 
conscience régénérée qu'assure seule la reli|;ion aurait consolé leurs derniers 
instants. A Dieu seul de le décider. Ce qui est désormais une vérité Irrécv- 
sable, c'est que le crime de Saint Cyr n'est point resté impuni et que sa 
triple etsolenpelle ex|)iati()n est venue rassurer les populations consternées. 
Que de réflexions elle su^^gère ! Il y a neuf mois, dans ce bourg de Saint-Cyr, 
sept personnes étaient pleines dn vie. Trois ont été massacrées, une qua- 
trième a mis lin à ses jours par une mort violente. Les trois dernières 
expient par la mort la plus Ignominieuse l'assassinat des trois premières. 
Parmi elles se trouvaient désorganisations qui n'étaient point nées vicieuses. 
Aucun sentiment de perversité ne les avait signalées à leurs concitoyens. 
Elles vivaient do prodoit de leor travail daos nne aisaoee ralative. Pourquoi 

(I) An m&ms instant, le greffler des assises rédigeait 1« praeèa-varbal snlTant : 
< Aujourd but u août tSGO. sur l'avis à nous donné l>ar H. le Procureur près la Cour 
impériale de Lyon, «le la mist; à exécution d'un arrêt de la Goar d'assises du d^parlemeDt d« 
Rbdoe. en date du 15 juillet 1860, qui coodamue. etc. ; ledit arrêt tlevana déflnilir par suite da 
relet du pourvoi «>n cassation des trois condamnés. 

• Nous, soussigné, grtffinr prés ladite Cour impériale de lAon, nous nous sommes rendo, a 
quatre heures et demie du matin, on h commune de Saint-Cyr-au-Uoot d'Or, désignée par 
ledifarrèl pour cette exécution, ou clant sur la place neuve des Quatre-Cliemins, nous avons vtt 
amener lesdits Antoine Deschamps, J<_>an- François Chrétien et Jean Joannon, qui anssitdt, k 
six hnure^i trois quarts du matin, ont eu la tète tranchée snr un échafaud dressé à cet effet sur 
ladite place. 

• Et, pour conHtat/;r ce que dessus, nous avons, eo coaftirnité de l'article 378 dn Code d'ina- 
trnetion criminelle, rédigé le prÉssnl pracèSMMbal an Mais da jaaliaa, à Lfoo» laa Jear, «ola 
«t aa aasdits, et avoas siràé. 
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tout-à coup ont-elles franchi tons les degrés d a ortme ? C'«st i^u'ane iééê 
fatale a traversé leur esprit; la convoitise et te cugiiiilé.avaieol loMOfliMtf» 
méat pénétré leur ùme , caressé leurs détiri etblMIII^tié.è IflÉwfM 
Todieux des forfaits qu'elles leur ont Toit perpétrer avec «oc cnnntd infer- 
Mie. Puis, cette association funeste d'inttiiligences secondaires «t perverliei» 
CMfantà rinfaillibilité de ses préeaotiooB inouïes eotnme à la solidatili 4^ 
son pacte d'infamie, s'était flattée sans doute de dérober à laiosliee teales 
les preuves de ses crimes. On sait comment, par ses laberiets et eoMisats 
•iarls, elle a mis la smId sur les coupables. S'H étail ptMibto dt ceafoHir 
que de semblables horreurs, dans des limites moindres de gravité, trouvas- 
sent encore des imitateurs, le remède est infailliblement dans la diffusîMi 
des iHoyèret; nais la religion sagemeni eenpriae et pratiquée ii^eit*ellê ft* 
aussi le plus puissant préservatif ; et, sous l'influeDce de ses sages mati> 
mes, le besoin dévorant du luore qui eavabit tant de consciences» ne lendtià 
pas à s'anolBérlr? 

A la lecture de ces pages lugubres, que d'angoisses serrent le cœur !!! Que 
d'enseignements et de leçons naissent de ce drame épouvantable, sans nom 
dans la laiigm de la civilisation !... Cherchons un instant i doos distratro 
des impressions profondes que ces trop mémorables débats ont Jetées dans 
nos esprits, en honorant une dernière fois le martyre de ces saintes fUttOMS 
par le récit de leur vie si simple et si profondément religieuse. 



FIN. 




' . • . • *"ir. » 
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LES DAMS GAYëT ËT LEUR TOMBEAU 

, , r-rnoaooaarin 



Nous deTons à ToMigeaDce de M. le Juge de paix, Muraiid de Jouffrey les 
détails suWtBUs: 

Après tant de pcèncs d'ignoiuinies et de violences» d'éno^tlpos dramati' 
i|oes, de tableaux lugubres , de portraits ressemblants nais sinistres» les 

lecteurs do rr procès nous sauront quelque gré de reposer leurs regards sur 

de plus sympathiques images. 

Nous ne parlerons pas des dames Gavet autrement qu'elles n'auraient 
consenti qu on m pnrlàl clles-mômes. Elles fuyaient le grand jour ; nous ne 
les dégagerons pas de la demi-obscurilé qu'elles considéraient comme le 
principal élément de leur bonheur et qui ajoute encore au cbarme de lenr 
calme et touchante physionomie. 

La famille des victimes tenait le milieu, entre la bourgeoisie et le peuple 
des campagnes. Sa fortune réelle s'életait à 317,827 flrancs d^immenbles, et à 
32,Oon tVnncs (le cripilatix. en tout, environ 60,000 franco, non compris les 
montres et les bijoux. Elle se composait de trois personnes, occupant en- 
semble une maison leur appartenant, située au hameau des Charmanta, ou da 
Canfon-Charni'int , ooninnine de SaintrCjr-su-Uoni4*Or> au aordetàane 
faible distance du bourg; c'étaient : 

Jeanne Bobler, tenve de Claude Desfarges, âgée de TSans ; 

Jr.iiine Maric Desfai ;^ s veuve de Claude Gay^sl» Agée de 99 MM ; 

Pierrette Gavet, âgée de 13 ans: 

L*a1eule, la fille et la petile-Olle. 

La tradition rapporte que, dans des temps n m ult's et de f oiil.i^ion, nura 
maison du Canton-Charmant était consacrée À recevoir les malades que l'oa 
Isolait ainsi du reste de ta population. Cet asile, constamment ouvert, dans 
l'intérAt de la salubril»^ [niMique, orcujKtit, dit-on, la place du bMimeiit de 
dépendance de la propriété Gayet qui, ^our cette cause» a retenu le nom de i 
La Maison de tout te monde. Il méritait mieux one Jamais de le porter, car 
après (le longues anntM's, on avait vu ce lieu redevenir, entre les mains de 
ses modernes possesseurs , la tçrre hospitalfère des nécessiteux et dfti Uh- 
firmes. 

JEANNE ROBIER, VEUVE DESFARGES. 

Jeanne Aubier était une femme paisible» simple, comme toute cette fa- 
mille dont elleétail le digne cher. Veuve depals tni ams, elle amit dmnaKiéfc 
sa fille, déjà veuve «iissi, d'habîtar êveeelle; teq ne eelMi avait accepté am 

einpressement. 

Sa vie avait été Tanée ami oeeopatimis champêtres ; eHe- voulut ta finir 

ainsi <}iî'p!Il> l'nvnit cotiiinoncre, A cet effet, elle stî coristitiin nne petite bas-" 
ie-coar, composée de deux, brebis et de six chèvres que, malgré ses soixante 
et douse ans, elle soignait elle-même, et dont elle converticiafl la lait an firo* 
ni^^es do MaaM'Or» salaa riadntlfte^bica caonaa ét' pncqiM- célèhf^ àtL 
pays. ■ ' ' 

. Pieuse, autant que laborieuse et modeste, elle ne sortait da ehes fillÉ 
qaa ponr usis tar ans oflicas divins. 
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JEANNE-MARIE DESFARGES, VEUVE GiYET. 

Jeanne-Marjç Deslarses, âlle UQique CJauiLB Desforges e| de Jeanne Ro-. 
hier; lé ri^ét>ère,fépfuia,MelM%ep|e;^rfr^ 
ancieA^miniaii^e, ofiginàire dè Saiht-Cyr. 

Né le il mars 1784, Claude Gayet avait servi sous l'Empire, de 1806 à 
1814, dans le 7* régiment de dragons ; il prit part à toutes les grandes guer- 
res de l't'poquc. Il rejoignit son régiment en Italie. Il était, en 1806, k l'ar» 
inée de Napics ; en 1809, à celle d'AIIemngne; il combattit à la bataille de 




manité, ils rentrèrent en France en 1814. 

M. Mollard, en Reconnaissance de l'important serTlcp qu'i^ ayatt reçi) de 
Clinde'Gayet, Iriî fif présëtft'd'und monlrf' pn or'. Il fui envoyait en oulre^ tou5 
les ans, au premier /anyrér, du fond du départcmenl du Gers, où il avait fixé 
MMimite, line 'éttt!ttM«U'aboiKl considérùtte, ]>ui^ qui avait diminué ù me- 
sure que l'aisnncc de son protégé s*était accrue, cl niii s'ëUU ré4i|^ à 
' au IVancs, dans lés dernières années de la vie de Claude Gàyct. ' 
')'€e ftit le noynii 4eiiàyétftè'fbi'tune. Fondée sur le dëvoàéniepC et le cou- 
ra}?c, il la décupla par 1 économie. Tl hérita énsuite de qiiolqacs propriétés 
que sa mère et une sœur lui laissèrent. Le vieux soldat jouit '4 peine du bon- 
heur qu'il fut appelé à goOter dans son union aVec nlanemoiscilè t^ësfarg^"; 
tl mourut le 3jnrnl8t7', au Wolitdfe vîn^t mdîs dé mariage. 

leanne-Marie Gavet, sa venve, ^'tait d'une taille moyenne ; elle avait un peu 
d'émtWKpeinC, uné'ItcforiiUi'ë et ûtii traits' agréàbleis^ qu'animait d'ordinaire 
beaucoup d'enjouertienl fer de \:::\\vi6, Klle était rietisp. évitait de faire de là 
téilettu, et plaisait. Elle employait son temps à des ouvrages d'aiguille , 011^ 
s'occupaltwirextériéUf'dtf'la maison. Elle allait A Lyon 'aytec sôn voisin, 1q 
sieurBenef, subrogé-tuteur de sa lille, vendre les fronlages que faisait sa mère. 

Elle était conflantè; courageuse, cbarttable, clic ne se plaignait jamais ; 
elle disait qu'il rnllaif êl^tilèvlgent envers tout le monde, niéme envérs^es 
ennemis. Elle faisait aux pauvres l';uimr"ine de Pargènt et du pain; elle ap 




'^XBIIê avait résolu de ne pas se ln;marier, dans l'intérêt de sa (lie unique 

de Sûinl-Joseph. ••«•"• • ' ' ' ^' ' ^ ' ^: ^ " 

niNnile remîhit|i|i« connaissait mieux et ne remplissait d'uoç man^^re plu^ 
exémiplaire scS oWIfe^^tfoiis" dè mèrb et dé'filfc ) elfe cntoùtalt' cTune cons- 
tante sollicitude celles qu'elle apoelait, et qui étaient en réalité ses deux 
enliints H'uDe sur le 401^)1 de J'ei^stemiQ,Mw«e ivr damlères limites do 
l'âge. Ses goAts répondaient à sa position sociale : contente du sort que lui 
anul- réservé la Bn»vidçiic{s ^ eUé ue diésirait rien ptos»* ello'n'avttil 
«HnlirinDtMiairefi-* .>î««- rîv r.pn" "m.-'/ •» n. if 1».. i-. 1 ■••h 1 un 

Une (les particularités de son histoire, qui n'a pas été relatée, c'est qu'An- 
toine Deschamps avait recherché sa main avant qu'elle n'eût épousé le sieilf 
Qlimt(iiBU»4faHMs jenflb-nto^s ;;>olto> y l ti Tgp«wn8é' ses ]^réiëntK>ns,' pa^ 
<IU il lui fa|sailè dioait-ieUc, de^ fnrces qui M déplaisaient. - 
<)tAAtpine DcsQt|Mip$'étpit son eousinrtgermaitiv La'mère de celui-ci, Mario 
l^oMer, Ufii.i A»taivew«»T<rayet; 8é*t]«unr)'din< la^llgn«Pmfiérnel(e.'S^ 
Iffoohe béritière, avecla fennne d'un siêur Vdhdièi*e, di^ Colton^es! ' 

Le même degré de parenté l'unissait avec François Chrétien, lequel vflMi 
pmir^me une eousine gërmaitofAr'ld ^flMiiMp(i4bte!iiielM=iFérB0lft 

■ 'îii^jb ta iOo rutt nil. i?*» looq «iip 
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Mrieuro nu couvrnt : 

;; >t£ij^çrt!Uc (ioyet était labot ioiisc, d'une sa;utt; i)^Ucî}f|5,,^j:è|i7iulçUigcn^e 
».4l#f#droitc.>QUS jp'ayipns nas 4ê j^UlèMl^Ç ëjî^ : pfiq^l^e tr«Uaif^^ 
)i ponvonable, plus n^sc^vre. Elle ne se seralf pas permis, on récrt-ation, un 
M ^d^j)l;\Çilj ; ^)|e jl^ IrtpraiJ, fuCma pas soiijlVrt Ue la part de ses caïua- 
» rades. ^ 

>» Sfix semaines !\vant <:n mnrl , elle avait été cliareée du compliment d'u- 
^ ft^^ ^ ' la disU ibulion (^es prix. Ai. Uoyé-Vial, lueii^bi'Ç 

» 4^ Cîoiisen-Généi^lt qiii y assistait, la ft^licita de la tnianière dolnt eile s'it- 
» qiiitta de sa tâche. Ce fut un jour df triotiiplie pnur elle. I, es couronnes ne 
i} jf^l ^punquercn,t pas ; elle ol)liu|. au muins cinij prix, et principalement Iq 
ij» pffiniier prix de bonne condaUe : elle le ipéritait ù tous égardis par son iufr 
», truelion relii-'iense et par sa sapesse. Je l'aliudis beaucoup. 

i) ^lle ioigU4^li[ ((ualités précieuses tous le$ aj^r^ciQçpts cxl.c;rieur$uuc 
1^ Mv^i éïïrïfou fi^tfe esp^érer une jeune fille de treize aos : ahe'ôietrjtaîiléeté* 
W. Ç*"'^*'' allures distingm^c.s, une jolie ligure, infiniment de ^enlillcssc et 
y fraîcheur, j^lle i'tnil, de plus, duâti.oce à v^uiv'' ^P'' ^ ^'^^fi ^<^<'^H9§ 
» qui la rendait nh des partis les pliié ee évideilCie dé l'endroit. L aTetîir Mi 
» présentait donc devant elle soii< lésauspî< ('s les plus rianis. 

t\ J'ai i^llicilé et uhtenu la l'avei^c (^ç la yoi^ une dernière lui^ avant (|u'(^lle 
» 06 ttt ensevelie ; j'ai retrouvé ^ ti)Bi(ft e| pi^^9^ëy j^^^ sourire ; je oge 
» suis rceommandre à ses prières fjUf^è'f |d|» pi^u; Ji(^ effftjlfil^rp Ç^^f 
») ange, comble une martyre ! » r . h. ' 

Sans lë cnerclier , sans y songer même , Pierrette Gayec s'était concilié 
l'attacheniriit des personnes qui la eonnais^nient. Clincun se [)laisaif à lu 

yo|r joi^er autour de n^aiso|) 4/^^^ ■W.'^V^* ^^^^ uur:^il ete la M9Àïïfr ^''^'aut 
u sièùr 9enet, son saJ^rofè^-tôlef^r ^ if n'il be Vèût pas alTecliQrinee davan- 
^gc. Sun e'ioge était dans /ow/rs !r.< honchcs. 

C'est dire assez quels regrets sîuç^rjes l'ont ^co^pagnée dai^^ U iQyi^i 
sçiit «Il Canton-<lbarmaBt , soft chez les sœurs «e'âaint-Joséplb » fidèles far> 
dienncsdc sn mémoire. Sa vie si épliémère, si naïve , si pure, est l'objet des 
ftçwveçsations journalières d»^ t;o,vvenf, doo^ ç,l prjj/ii^tjuiç^ 

fër^ longtemps la terreur. 

tes funérailles des virlimcs curent lieu le 17 octobre i839, h trois heures 
de rapré§-j»itU. Le pefl^iquï^/ît çfttiej- souduisail le g^'^il. M. de Prandi^r^^ 
M|»|ti|mt de M. le procureur Impérial , M. Morand de Joulîrey , juge d I|18- 
triiction , M. le Maire de Saint-(.yr, le (iielfier de la justice de paix, doux 
brifft^es 4^ gendarij^erk Hqe, f^u^ iii^^^cqsc dç Iqi^s âges et <le toutes cpn- 
dmons, suivaient ea siieoceet eq lafmçs ce lugiibre convoi , formé d'une 
file i\r ( t'reiieils, où le couteau des assassins avait réuni dans la mort trois 

cxistçnce^ telieq^^f^t <i»Sv**^\jiSv*»^i*>^^^^^^ 
4 If s séparer. . - .. ... 

Joannon , Deschamps et Chrétien accompagnaient le corléire. 
, .iCftlip était cette faqiille, >;ér,iLable niodpfc des mœurs douces , ajU||j^lc^ %\ 
ébretiennes , avantageusement connue du curé de sa p^^rpi^^ , y^lfjja^Wt 
dévotion , plus souvent que ne TeiU exigé une piété stpçj^y l'éguse on Vlh 
lage, lorsque Ig Saii^J-Sacrcmeulj s'y trouvait exposé. 
. Ces trois fcmaies étaîeal bien vues de tous ceux qui les enlonraienti à 
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l'exception 8e leurs envieux. Elles se doutaient du péril qui les menaçait, 
sans se meltrè assez en garde contre lui. Elles croyaient trop au bien , es 
fut leûr seul tort . 

Elles étaient exemptes de reproches , exemptes aussi de soupçons. A 
part quelques parents et quelques voisins qu'elles t eccvaient raremeul, elles 
n'attiraient aucun hoihme ehez elles. Leur société se GOm|M»ait exclusive* 
ment des amies de la veuve Gayet et de celles de sa fille. 

Une régularité parfaite présidait à raccomplisscment de leurs devoirs de 
eonscieoee. Chaque jour après le souper, qui avait lit^u, au mois d'octobre» 
de six heures et domie à sept heures du soir, elles faisaient leur prî^re en 
commun, tantôt dans la cuisine, auprès du foyer encore fumant, tantôt dans 
leur chambre oA, eous la protection du ▼errou qui en fermaU rentrées elles 
devenaient inattaquables» et pouvaient appeler du' secours par la croisée 
donnant sur le chemin. 

1! foUaft, pour les surprendre, arriver chez elles avant qu'elles ne fussent 
passées du premier appartement dans le second. C'est ce nue savaient Icnrs 
misérables agresseurs ; c'est ce qu'ils firent. Ils choisirent l heure du recueil- 
lement qui précédait la prière ; décidés qu'ils étaient à violer ce ou'il y a de 
plus sacro :in monde: Ir domicile, la faiblesse, la religion , I hmnanitc. 

âuelques minutes sullirent à ces scélérats pour anéantir trois générations 
rienes do vie, d'espérance et de Joie. 

La justice n'n [c s entrepris en vain de venj^cr leurs tortures ; elle a com- 
plété sa mission en sauvegardant leur honneur. Il ne pouvait se faire que 
des héritiers avides les aient assassinées sans remords , soofliées sans pu» 
deur , dt'posst^dées sans ri^serve , et que ces femmes infortunt'es restassent 
enfouies sous une simple croix de bois , que le temps n'eût pas tardé à dé- 
truire, dans la couche funèbre où la rage de leurs spoliateurs les a précipitées. 

II a élé prélevé, sui- la succession rougie de leur sanj;, utie somme suffi- 
sante pour ériger aux victimes de l'assassinat du 14 octobre un mausolée 
en rapport avec leur mérite, leur rang et leur malheur. 

En souscrivant à l'accomplissement immédiat de celte œuvre pie , leur 
parenté n'a pas seulement obf'i aux saintes inspirations de ta douleur 
et du devoir, elle a en môme temps donné une sincère satisfaction au sen- 
timent populaire. Ce monument, contcm[)Orain du supplice qui a frappé les 
coupables, est entièrement achevé. Il s'élève anjoMrd hni -i IVxtrémitf^ dn 
nouveau cimetière de la commune de Saint-Cyr, conimè an iiommagc rendu 
à la vertu» comme une leçon offerte à l'avenir. 

lise compose d'un bloc de marbre blanc, plus large qn'épois, po*:(' sur 
champ, surmonté par un ange h genoux, dont les ailes dominent deux urnes 
cinéraires. Pierrette Gayet oi^upe, entre son aïeule et sa mère , la place oui 
se trouve au-dessous de cette figure symbolique. Trois eoiironnes sculptées 
avec beaucoup de relicfet d'art séparent l'inscription gravée en lettres d'or, 
sur le tombeau, des ornements que nous venons de décrire. On lit : 
"Au centre : Pierrette Gayet, née d ^^aint-Cvr-ait-Mont-d'Or, Is Itt août 
1846, déeédée d Saint Cyr, le 14 octobre 1850. 

A gauche : Jeanne Jloèt'sr. «stiee de Claude Désfarges, née à Sujnf* 
Didier au-Moni-ftOr, le !« tf A«mftrs 1786 , décidée à Saênt-Cifr, leUoe^ 
tobre 183». ' , 

A drtfite ; Jeatme-Marie Desfarges, veute de Claude 9ayel» née a Sainte 
Cyr an Monî rrOr, Ir 7 mai 1820, décédée à Saint Cyr, h i\ o*lo6r« 1859. 

Dans l'enceinte de cette sépulture, entourée d'une balustrade de fonte» 
•ont enfermés trois gràndt vases en pierre eiselée, d'nne forme élégame» 
qui sembUent attendre des fleurs. 



1« Mai ism. 



MO&A^D DR JOCPFaBT, 

Juge de paUm» 
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